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ETHNOGRAPHIE. 405 

CHAPITRE VIL 
LES ÉTRANGERS k MADAGASCAR. 



S 1. LEURS PREMIÈRES RELATIONS AVEC LES MALGACHES. 

Les étrangers qui sont venus à Madagascar sont par ordre d'ancien- 
neté : 1. Les Juifs; IL Les Arabes; 111. Les Indiens; IV. Les Javanais; 
V. Les Nègres africains; VI. Les Européens et les Américains (i"" les Por- 
tugais; 2^^ les Français; 3** les Hollandais; U'' les Anglais; 5"^ les Danois; 
ô'^les Espagnols; 'j^ les Américains); VH. Les Chinois. Nous allons les 
passer successivement en revue, en donnant d abord quelques rensei- 
gnements historiques sur leurs premiers atterrissages et leurs premières 
immigrations. 

I. LES JUIFS. 

Les flottes que Salomon envoyait sur la côte Sud-Est de l'Afrique, 
ont très probablement eu quelques-uns de leurs vaisseaux perdus sur 
les côtes de Madagascar et il nest pas impossible qu'aux temps anciens 
quelques colonies juives se soient fondées volontairement ou non dans 
cette île comme dans les Comores, où, d'après un ancien manuscrit, sont 
venus h cette lointaine époque des Iduméens. Toutefois, s'il y en a eu, il 
n'est pas douteux qu'il ne devait en rester aucune trace lorsque , vingt- 
cinq siècles après, les Européens l'ont découverte. Or Flacourt, en 1687, 
et François Martin, en 1668, ont trouvé, tant à l'île de Sainte-Marie 
que sur la côte voisine, à Fénérive, une population qu'ils ont considérée 
avec vraisemblance comme descendant d'une colonie juive; il n'est pas 
impossible ni même improbable que les ancêtres de ces colons fussent 
des Juifs du Yémèn: ce seraient eux qui, venus avant les Arabes et les 
Malais, auraient formé la première colonie, plus ou moins volontaire, dont 
les Européens ont trouvé des traces ^^\ 

i^) Voir plus haut, p. 96-1 o/i. 

rruiioGiiPHiK. 5i. 

IMPmnUUI KATIOMAU. 
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Aujourd'hui, ces descendants de juifs sont tellement mêlés aux autres 
habitants de la côte orientale qu'il est impossible de les reconnaître au point 
de vue physique; ils ne s'en diflfërencient même plus parleurs mœurs qui 
ne sont plus celles qui ont frappe Flacourt et François Martin. Il y a lieu 
toutefois de remarquer que, sans les métis européens qui y ont pullulé 
par suite de la grande affluence des pirates dans cette région à la fin du 
XVII* et au commencement du xviii* siècle, on retrouverait probablement 
encore leurs traces, car sans eux ils eussent conservé sur les indigènes la 
suprématie que leur avaient donnée leur intelligence et leur civilisation, 
mais les frZana' Malatâ?? ou fils des forbans qui leur étaient supérieurs 
à tous égards les en ont dépossédés et les ont rejetés dans la masse des 
Malgaches. 

IL LES ARABES ET LES ANTALAOTRÂ. 

Nous avons dit au chapitre iv du livre T^' qu'il est venu à Madagascar 
de nombreux immigrants arabes et persans, dont on trouve çà et là des 
vestiges, et dont il existe encore des descendants tant dans le Nord que 
dans le Sud-Est. Les vestiges consistent en ruines de villes importantes 
sur la côte Nord-Ouest^^', sur la côte Ouest'^^ et sur la côte Nord-Est^*'. 
Partout ailleurs, c'est-à-dire d'Antalahà à Maintiranô en passant par le 



(^) Voir p. io4-i65. 

(^) Dans les baies d'Ampanasinâ, d'Am- 
pasindavâ (à Nosy Kombâ, sur la plus 
grande des Nosy MamokÔ et à Antseranan- 
talaotrà),de Radamâ (à Sada ou Anoron- 
tsanganâ), de Mahajambâ (sur un Ilot à 
l'entrée et à Nosy Manjâ)^'), de Bombéloke 
(à Majunga)^*") et de Boinâ (à Nosy Makam- 
b^ et à Nosy AntsoriborJ) [voir les notules 
a-/ de la page 169 et a-c de la page 160]. 



^^^ A la bouche du Manombâ (17** 5/i 
lat. S.), auprès d'Anakao (iS"* 0' lat. S.) et à 
Ambik^, près de la bouche du Namelâ (1 8** 3' 
lat. S. ) [voir les notules orc de la page 161]. 

t*) A Vohémar et aux environs (i3" 2' 
lat. S.), à Nosy lava, à Tembouchure du 
Mahanarâ (iS'' 56' lat. S.), à Sahamba- 
van^ (i&** 16'), à LokohÔ (li** 26') et au- 
près d'Antalahà (i4« 55' lat. S.) [voir les 
notules d'i de la page 161]. 



^*) Cette baie était déjà abandonnée par les Arabes en 1669, puisoue le capitaine du Petit Jan qui Ta visi- 
tée cette année-là, dit : «Elle a été autrefois habitée par les Araoes aont on voit encore les maisons de pierre 
et quelques mosquées» {Arch, Minùt, Coloniêê), 

^) Vers 1700, un navire arabe venait tous les ans k la baie de Bombétoke pour y échanger ses marchan- 
dises contre aes esdaves(Drury). 
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Sud, on n a encore trouvé aucunes ruines d édifices ni de villes; les seuls 
vestiges arabes ou indiens qu'on y rencontre sont le cr Sinibë» ou la grande 
jarre dlvondronà et Téléphant en pierre de Sakaleony avec des fragments 
de vase également en pierre. 

La côte Nord-Ouest de Madagascar est fréquentée de temps immémo- 
rial par les Arabes : au i^ siècle et certainement bien avant, les daous 
ou navires de TOman et du Yémèn y venaient chercher des esclaves, de 
la cire, de Técaille, etc., et, depuis lors, elle a été en constantes relations 
commerciales avec TArabie , la Perse , Tlnde occidentale et la côte d'Afrique , 
relations qui ont jeté dans le Nord à maintes époques des colons arabes 
ou métissés d'Arabes, et ont amené rétablissement de villes et de comp- 
toirs en divers points. 

Les premiers Arabes qui se sont établis à Madagascar d'une manière 
permanente semblent êlre les Azd d'Oman, qui ont colonisé Anjouan 
vers 824 et qui, alliés fidèles des Karmathesaux x"" et xi* siècles, ont été 
chassés de cette île au xi* siècle par leurs ennemis religieux les Sunnites 
de Malindi et se sont réfugiés dans le Nord de Madagascar : ce sont les 
Onjatsy, qui habitent encore, au nombre de 8 à 10,000, la côte Nord-Est 
jusqu'à Vohémar et dont quelques-uns sont descendus jusque dans le 
Sud-Est(^). 

Puis sont venus les Antambakoakâ et les ZafindRaminia, originaires 
de la province de la Mekke, également de la secte des Bâtiniens, qui ont 
émigré d'abord dans Tlnde, à Mangalore, port de la côte de Malabar, 
d'où ils sont venus à l'une des Comores, puis à Iharanâ [Vohémar], au 
XI* siècle ^^l Vers i3oo ou i35o, une importante colonie sunnite, ayant 
fondé sur la côte Nord-Est plusieurs villes dont nous avons mentionné 
les ruines dans la note U de la page précédente et qui semblent avoir été 
florissantes, les a forcés à émigrer; ils sont descendus à la baie d'An- 
tongll, puis successivement à Ivondronà, à Sakaleony, et enfin se sont 
établis entre le Mananjarâ et le Matitananâ. 

Lorsque Diogo Lopes de Sequeira visita Taolankaranà [le Fort-Dau- 

^^^ Voir p. ji4, 116-117 et 1 a 1-1 27. — ^^^ Voir p. 127-143. 
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phin actuel] en 1 5 08, il n y avait pas encore d'Arabes, mais Luis Figueira, 
pendant le sëjour de six mois qu'il fit à Matitananâ, en vit qui venaient 
de Malindi y trafiquer : ce sont probablement eux qui sont les ancêtres 
des Tsimetô actuels. Après les Tsimetô qui étaient Sunnites, sont venus, 
aussi sur les bords du Matitananâ, successivement les Anakarâ, qui 
étaient originaires de la Mekke et de Médine et qui étaient des Chiites, 
et les Antiony et Zafîkazimambô, qui étaient des Alides ou des Fatimites 
ou peut-être des Zeïdites et qui, après avoir séjourné longtemps en 
Afrique, chassés de place en place, ont fini par échouer dans le Nord 
de Madagascar et ont gagné le Sud, toujours poursuivis par l'hostilité 
des Sunnites. Les Antiony ont eu à combattre au commencement du 
xvii^ siècle les ZafindRaminia, qui étaient installés, comme nous l'avons 
dit, entre le Faraony et le Matitananâ, et ils les ont repoussés dans le 
Sud, dansl'Anosy où ils se sont établis vers 162 5. Quant aux Antamba- 
hoakâ, ils ont continué à résider à Mananjary et au Nord. Tandis que 
les Onjatsy du Nord, les Antambahoakà de l'Est et les ZafindRaminia du 
Sud-Est, qui semblent tous avoir appartenu à la secte des Bâtiniens, 
n'ont jamais guère mérité le nom de musulmans, les Tsimetô, les Ana- 
karâ, les Antionjf^ et les Zafikazimambô, au début du moins, pratiquaient 
les prescriptions du Koran qu'ils tiennent toujours en grand honneur, 
quoique aujourd'hui aucun d'eux ne soit capable de le comprendre '^'. 

Quant aux côtes Nord-Ouest et Ouest, il y est venu des Arabes de 
l'Oman, du Yémèn et du golfe Persique, des Persans, des métis soahilis et 
comoriens, les uns Bâtiniens, les autres Chiites, Sunnites (section des 
Chaféites) et peut-être Khâridjites. Ces immigrants ou colons, les uns 
temporaires, les autres permanents, se sont croisés avec les femmes indi- 
gènes et ont eu des descendants qu'on appelle cr Antalaotrâ^. Ces Anta- 
laotrâ, qui sont par conséquent d'origines très diverses et qui, naturelle- 
ment, ont des types assez différents, se marient de préférence entre eux 
et forment une population musulmane, plus ou moins instruite et plus 
ou moins zélée, qui, aux xv"* et xvi* siècles, était très nombreuse, puisque 

<^) Voir plus haut, p. 1 43-1 67. 
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Tristan da Gunha, en 1 5 06, en a trouvé plusieurs milliers dans les baies 
de Boinà, de Mahajambâ et de Sada [Ampasindavà] et qu'il y en avait 
un peu partout le long de cette côte. C'est aussi ce que disent : en 1 683 , 
le P. Luiz Mariano, qui estime à 6,000 ou 7,000 le nombre des musul- 
mans qui habitaient alors Boinà; en i644, Richard Boothby; en 1671, 
le capitaine Gigault^^', etc. ^^'. 

Cette population musulmane, qui appai^tenait à la secte sunnite, était 
autrefois tout à fait distincte des Malgaches, ou cr Oua-bouki ?> comme les 
appelaient les habitants de la côte d'Afrique, et elle avait ses caïds ou 
chefs particuliers; aujourd'hui, quoique conservant leurs mœurs, leurs 
croyances et, jusqu'à un certain point, leur type, et quoique revêtant le 
costume arabe et se proclamant hautement sectateurs de l'Islam, dont ils 
suivent tant bien que mal les prescriptions, les Antalaotrà font depuis la 
conquête merinà partie intégrante du peuple malgache. Dès la fin du 
XVII* siècle, ils n'avaient déjà plus l'indépendance dont ils avaient joui 
jusque-là; le roi sakalavà Tsimanatô, qui a fait la conquête du Boinà, 
leur a imposé sa suzeraineté, qui ne leur pesait du reste guère, car 
leur supériorité intellectuelle, leurs aptitudes commerciales et leurs 
richesses leur donnaient une influence prépondérante sur toute cette 
côte. C'est sous le règne de ce roi et à sa demande qu'ils ont fondé vers 
1700 dans la baie de Bombétoke, non loin de sa résidence, la ville 
de Mzi-angaya ou Majunga. Pendant tout le xviii^ siècle, ils y ont fait un 
grand commerce ; une foule de daous ou boutres y venaient de tous côtés 
et, chaque année, deux grands navires de Surate y apportaient des étoffes 
de Cutch. En 1792, Dumaine n'y a pas compté moins de 6,000 Arabes 
ou Indiens avec leurs familles ^^^ et les diverses sectes avaient chacune 



^^^ Gigault est passé au Nouveau Mace- 
lage [à Boinâ] où habitenl des Arabes qui 
ont un roi dont la Cour est assez magni- 
fique et qui a un bon nombre de soldats à 
sa garde. Il y a aoo ans qu'ils disent être 
en cette lie; ils y font un trafic notable, car 
Gigault y a vu quantité de petits bâtiments. 
Ils ont une belle ville avec bourgs et villages , 
où il y a des mosquées et tombeaux su- 
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perbesy citernes et maisons, le tout bien 
bâti en pierres. Ce sont gens blancs comme 
des Européens, vêtus à la turque (Dubois, 
1674, p. 73-74). 

f^^ Voir plus haut, p. 167-165. 

(^) An. Voy.y t. XI, 1810, p. 37. Aucun 
Sakalavà n'habitait cette ville, entièrement 
arabe, avec trois caïds ou chefs musulmans 
ayant chacun son quartier (notule 187). 

551 
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leur mosquée; en 182/1, Owen y en a encore trouvé beaucoup. Jus- 
qu'en 1829, il montait de temps en temps à Tananarive des caravanes 
d'Arabes de Mascate, ainsi que d'Indiens de Surate et de Bombay; les 
relations avec les Européens par la côte orientale ont arrêté ce trafic ^^'. 

Mais, lorsque, après la conquête du Boinâ par Radamâ I", Andrian- 
tsoly se révolta et que, vaincu à Majunga en 182/1, puis à Anaron- 
tsanganâ en i83i, il se réfugia à Mayotte, il y fut suivi par un grand 
nombre d'Antalaotrà qui l'avaient soutenu dans sa lutte contre le souve- 
rain merinà, d'autant que la ville de Majunga, incendiée par Rama- 
netakâ, le lieutenant de Radamà P% brûla tout entière; à ce moment, 
il n'y avait pas moins de 69 daous ou boutres sur la rade. De ce jour, les 
Antalaotrâ, appauvris, tenus en suspicion et maltraités par les vainqueurs, 
quittèrent en grand nombre Majunga et se dispersèrent dans l'Ouest, 
chez les Sakalavà, et dans l'Ankaranà où leurs principaux établissements 
ont été dans les baies d'Andravinà et de Vohémar, sur la côte Nord-Est. 
En i8/i2, on n'en comptait plus que 676 qui possédaient en tout 
260 esclaves, et dans cette ville, auparavant si considérable, il n'y avait 
que 2 5 maisons en pierres et 7 mosquées dont 3 seulement étaient ou- 
vertes au culte. En 1869, ^'^^ ^^ ^^^^ ^V ^^ ^ P^^ trouvé plus de 600. 

Mais, si Majunga n'est plus la grande ville arabe d'autrefois, les Anta- 
laotrâ n'en sont pas moins très nombreux sur toute la côte Nord-Ouest et 
sur toute la côte Ouest où ils se sont multipliés depuis une trentaine d'an- 
nées, notamment à Maintiranô, à Tsimanandrafozanà^^' et à Morondavà, 
et il y en a qui s'en vont dans l'intérieur, colportant des marchandises 
pour les vendre aux Masikorô. 

Beaucoup d'Antalaotrà et d'Arabes ont épousé des femmes malgaches qui, 
sous la domination merinà, n'avaient pas la liberté de quitter Madagas- 
car; il ne leur eût certes pas été difficile de partir, si tel avait été leur 



(') Dumaine en a rencontré dans TAnkay la permission de demeurer sur i'iie de Tsi- 

qui y vendaient des soieries de Surate et manandrafozanà; aussi avaient-ils construit, 

du mauvais corail {Annales des Voyages , dans le chenal voisin, le village d'Ankazo- 

t. XI, 1810, p. 196. may. Cette prohibition n'existait plus en 

(^) Autrefois, les Antalaotrâ n'avaient pas 1870, lorsque Tun de nous y est allé. 
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bon plaisir, mais elles ne le faisaient pas, parce quelles savaient que 
leur famille eût payé pour elles. Cette interdiction a eu pour effet imprévu 
d attacher à Madagascar beaucoup d'Arabes et d'Antalaotrâ. 

Il y a toujours eu de ces Antalaotrâ ou Arabes métissés épars sur toute 
la côte orientale, non seulement dans les villes comme Vohémar'^^ 
Ngontsy, Foulpointe^^^, Tamatave et Andovorantô, où beaucoup tiennent 
boutique, mais il y venait autrefois des boutres trafiquer surtout entre 
Diego-Suarez et la baie d'Antongil, comme Tout constaté M. Gunst en 
1 86a et MM. Coignet et Guinet en 1 863 ^^K 

Mêlés aux Arabes et aux Antalaotrâ, se trouvent en gi*and nombre dans 
tout rOuest des Comoriens qui se proclament aussi musulmans et sont 
rangés parmi les crSilamo)? et qui, comme eux, font le commerce^*^: 
plusieurs ont épousé des reines sakalavâ et prennent le titre de ^Bibyr» 
ou époux de la reine. 

Dans nie de Nosy Bé, à Ambanoro, on comptait, lorsque Tun de nous 
y est passé en 1869, 3oo Arabes. 

Tout récemment, il est venu quelques Syriens. 

m. LES INDIENS. 

En i5o8, Diogo Lopes de Sequeira a trouvé à Fort-Dauphin ^^^ de 
nombreux métis indiens, descendants d'Indiens du Goudjerat dont les 
navires, partis de Cambaye, y avaient été jetés deux siècles auparavant, 
vers i3oo par conséquent, par les courants ou par la tempête : ce sont 
les Voajiry. 

Les matelots portugais que Sequeira a envoyés par terre de Fort-Dau- 
phin à Matitananâ cette même année 1 5 08, ont rencontré sur leur route 

t^î Dernier a trouvé en i834 plusieurs Foulpointe et à Tamatave en 1808 {Arch. 

villages importants d'Antalaotrâ tout autour Colon.). 

de Vohémar. W En 1869, il y en avait une trentaine 

(^) En 1791, il y avait un certain à Majunga. 

nombre d'Arabes établis à Foulpointe (Hu- î^) A cette époque, il n'y avait pas en- 

GON, Arch. Cohn.). coredans TAnosi^ de ZafindRaminia ou de 

(') II est venu un navire de Mascate à descendants d'Arabes. 

59. 
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deux Indiens, les derniers survivants de Téquipage d'un navire de Cam- 
baye qui avait naufragé sur cette côte trente ans auparavant. 

Ces deux naufrages de navires indiens ne sont certainement pas les 
seuls qui aient eu lieu dans les parages de Madagascar, mais nous n'avons 
aucune autre donnée à cet égard ^^\ Ce qui semble probable, c'est que 
les chefs des Antisakâ ou Zarabehavanà et leurs parents, les Marosera- 
nanà ou chefs des Sakalavà, les Zafy Manarâ ou chefs des Antandroy et 
les Zafy Manely ou chefs des Barà, sont tous d'origine indienne. 

Dans le Nord-Ouest, il y a depuis fort longtemps des «Karany >?, ou In- 
diens musulmans, et des «Baniany??, ou Banians, ainsi que des Khodias, 
qu'ont amenés, dès le xiii* ou le xiv* siècle, les navires qui y viennent 
annuellement de l'Afrique et de Cambaye. Les Banians, qui voyageaient 
toujours sans leurs femmes, ont donné naissance à Madagascar à de nom- 
breux métis '^l II y a aussi depuis quelque temps à Majunga ainsi qu'à 
Marovoay des Indiens Malabars. 

Ce n'est pas seulement dans le Nord qu'on trouve aujourd'hui des 
Indiens; ils se sont récemment répandus sur la côte occidentale, notam- 
ment à Maintiranô '^^, à Tsimanandrafozanà^*^', à Mahabô, à Morondavà, 
à Nosy Vé, etc., ainsi que sur la côte orientale, où il y en a maintenant 
beaucoup à Tamatave, à Andovorantô et à Vohémar, tenant boutique 
dans les bazars*^'. C'est surtout depuis 1872 que leur nombre a com- 



t*) Les gens de Modave ont trouvé en 
septembre 1768 un Indien dans la vallée 
d'Ambolô (Arch. Minist. Col.). 

(^) Il y en a surtout à Anoroutsanganâ, 
à Majunga ^*\ à Marovoay et à Mevatanana. 

(^) En 1890, il y avait à Maintiranô une 
vingtaine dlndiens, tant tf Karan^w (Musul- 
mans) que Banians. — Lors du passage de 
Tun de nous, en 1869, il y avait dans cette 
ville 8 fianians et 30 Khodias ('') et Bhoras. 

î^) En 1869, l'un de nous a trouvé 
quelques Antalaotrâ et quelques Banians à 



Tsimanandrafozanà, mais il n'y en. avait 
pas alors plus au Sud. 

t^) En 1818, le gouverneur de Tile Mau- 
rice avait mis à la disposition de l'Anglais 
Brady, qui avait entrepris à une demi-lieue 
de Tamatave une culture de coton et de 
plantes vivriëres, trente condamnés indiens 
dont un tiers, à l'époque où le jardinier 
Bréon visita cette plantation, étaient déjà 
morts de fièvre et dont les autres étaient 
en un fort piteux état. — En 1876, il y avait 
à Tamatave une vingtaine de marchands 



(*) En 18/19, Guiilain en a trouvé une trentaine à Majunga, et Muilens une cinquantaine, en 187 6. — En 
1869, Tun de nous y a compté i5o «Karanp [iitU : (qui lisent le) Koran]. 
^^) Les Khodias et les Bhoras ne sont pas musulmans, pas plus que les Haoians. 
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mencé à s'accroître dans TEst, car, cette année-là, ont dëbarquë pour 
la première fois h Madagascar des Indiens Malabars venant de Mau- 
rice, qui depuis lors se sont multipliés et ont, jusqu'à un certain point, 
accaparé le commerce de détail. 

Il en est monté de Majunga à Tananarive, à diverses époques, surtout 
jusqu'en 1829, pour y vendre leurs marchandises ^^^ la plupart origi- 
naires de la Présidence de Bombay. A Nosy Bé, il y avait peu de Banians, 
mais une centaine de çrKaranp (Musulmans) ou de Bhoras et de Khodias. 

IV. LES JAVANAIS. 



Nous avons dit dans le livre V^^ que, dans le centre de File, aux Nègres 
orientaux ou indo-mélanésiens, qui forment le fond de la population mal- 
gache, se sont juxtaposés des Malais ou plutôt des Javanais qui y sont arrivés 
au milieu du wi"" siècle et dont les descendants, aujourd'hui extrême- 
ment nombreux, forment la classe des Andrianâ de rimerinà ou Nobles. 

Il est probable que beaucoup de jonques javanaises se sont perdues 
dans les parages de Madagascar, mais l'histoire ne nous parle que de 
trois : une qui s'est mise à la côte un peu au Nord de Matitananâ vers 
i5o& et dont la cargaison de girofle éparse sur la plage a fait croire à 
Manoel Teles de Meneces et à Buy Pereira, qui ont longé la côte orientale 
en i5o6, que cette épice y était commune et a induit Tristan da Cunha, 
Diogo Lopes de Sequeira et tant d'autres à explorer en vain cette île '^^; 
une autre vers iBôy, dont l'équipage naufragé a été rencontré en divers 
lieux de la côte orientale par Balthazar Lobo de Sousa, en iSSy, et par 
Luis Femandes de Vasconcellos, en i559^*'; ^^^^^ ^^^ troisième qui 
est venue atterrir près de Tamatave en 1808 et dont quatre des ma- 
telots ont été incorporés par Silvain Boux dans sa garde. 



hindous ou parsis venus de llnde (Mullens); 
on ne comptait pas moins, en i883, de 
i5o Malabars et, en 1898, de 3oo à &00 
(Foulonneau). 

(*) ELLi8,iÎMt.Ma(%.,t.I,t838,p.338. 

^^J Voir plus haut, p. 8 et 72-96. 



(') Bârros, Dec. II, livre IV, p. 393- 
39/1, et Coll. Ouvr, anc. Madag., t. I,p. /î8. 

(*) Diogo do CouTo, Da A$ia, Dec. VII, 
liv. IV, chap. V, p. 3ta, et liv. VIII, 
chap. I, p. 179, et Coll. Ouvr. anc. Madag., 
t* Ij ?• 99 et 110-111. 
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V. LES NEGRES AFRICAINS. 

H y a à Madagascar, un peu partout, principalement dans TOuest et 
dans le Centre, un grand nombre d'Africains de sang pur et surtout de 
métis d'Africains et d'indigènes d'origine indo- mélanésienne; mais la 
venue de ces Africains ne remonte pas à une époque très éloignée. Les 
nègres d'Afrique, qui ne sont pas marins et qui n'ont pas de bateaux 
capables de tenir la baute mer, n'ont jamais envoyé nulle part de colonies 
volontaires ^^l Ceux qui sont venus à Madagascar ont tous été apportés 
comme esclaves par les négriers arabes, d'abord en très petit nombre, 
à partir du x* siècle, pour les besoins des colons musulmans établis dans 
le Nord-Ouest et le Nord-Est de l'île, et, depuis le commencement du 
siècle dernier, en grand nombre, pour être vendus aux Malgaches 
devenus assez ricbes pour se payer le luxe d'esclaves exotiques. 

Les Africains qu'on trouve à Madagascar appartiennent à une foule de 
tribus tant des côtes Sud-Est que de l'intérieur : Makoa, M'Chambara, 
Inhambane, Mantchoua, etc. 

Aujourd'hui, c'est dans le Nord-Ouest et dans l'Ouest qu'il y a le plus 
de nègres africains , de cr Masombikà ^ ou de « Makoa n comme les appellent 
les Malgaches. Si, en effet, la traite des nègres a été interdite dans toute 
la région soumise aux Merinà depuis le traité conclu le 1 4 janvier 1817 
entre Radamâ Y^ et les Anglais et renouvelé le 1 1 octobre 1830 ^^\ elle 
est restée au contraire, jusqu'à notre conquête, très florissante sur toute 
la côte sakalavâ et même dans une partie des baies du Boinà et de l'Anka- 
ranà sur lesquelles les Merinà n'exerçaient qu'un pouvoir nominal. C'est 

(') Il y a ea cependant au xv* siècle, davâ] (CwnmenUmot do Alhuquerque, 1657, 

d'après Alfonse d'Albuquerque , une colonie parte I, cap. x, édit. 1776, p. /ii-Zis, et 

de nègres assex nombreuse, venue de Ki- Coll. Otwr. anc. Madag., publiée par A. et 

loa, de Malindi, de Mombaz et de Mo- G. Grandidier, 1. 1, p. 99). 
gadicho et formée d'esclaves qui, ayant (^) Hastie a encore vu cependant à Ta- 

réussi à s'emparer de quelques boutres, matave, en novembre 1890, i5o n^[res 

avaient fai leurs mattres et s'étaient établis amenés de Mozambique par des Arabes 

auprès de Sada [dans la baie d'Ampasin- pour y être vendus. 
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dans le Mailakâ, notamment aux environs de Maintiranô^^', ville arabe où 
les boutres négriers venaient d ordinaire au milieu du xix* siècle déposer 
leur cargaison, qu'il y a le plus de nègres africains; il y en a aussi 
beaucoup à Majunga^^^, à Marovoay et dans le district de Mandritsarâ. 

Depuis 1877, *^"^ ^^^ fcMasombikàî) ou crMakoa??, c'est-à-dire les 
nègres amenés d'Afrique, sont affranchis dans toute la partie de Tîle 
soumise aux Merinà; les uns vivent en groupes, d'autres, et c'est le plus 
grand nombre, se croisent avec les Sakalavà, et leurs métis sont nom- 
breux dans le Boinâ ainsi que dans toute la région occidentale. 



VI. LES EUROPÉENS 



(3) 



L'île de Madagascar a eu l'étrange fortune de captiver, dès sa 'décou- 
verte, l'attention de l'Europe et elle n'a cessé, on peut dire jusqu'à nos 
jours, d'être tour à tour convoitée par les diverses nations maritimes. 
Comment un pays dont la population était si sauvage et si clairsemée, 
dont le sol est sur une si vaste étendue si peu fertile, dont les produits 
naturels ayant de la valeur sont si rares, a-t-il été représenté par tant 
d'écrivains comme un Eden fertile, n'ayant pas besoin d'être fécondé 
par le travail, fournissant spontanément tout ce qui est nécessaire à la 
vie, abondant en richesses naturelles de toutes sortes? 

C'est que les premiers navigateurs portugais qui y ont abordé, Manoel 
Teles de Meneces et Jean Rodrigues Pereira, ont cru qu'il y avait à Mada- 
gascar toutes sortes d'épices, du gingembre, du girofle, du poivre, etc., 
qui avaient alors une si grande valeur, et des mines d'argent, et ils se 
sont empressés de porter ces bonnes nouvelles à Tristan da Gunha qui 
n'hésita pas à aller explorer une île aussi riche. 



(') Dans le grand village d'Andembâ ( tout 
à côté de MaintiranÔ), qui contient environ 
600 habitants, Douliot acompte, eniSgi, 
55o nègres africains, ho Sakalavà seulement 
et une dizaine dlndiens el d'Arabes. 

(^) A Mojanga et aux environs, il y avait, 
en 1888, de 9 à 3,ooo Makoas avec leurs 
familles, que la loi de 1877 avait libérés, 



mais qui étaient soumis à de dures corvées, 
car elles retombaient toutes sur eux. 

(') Nous avons donné dans les six pre- 
miers tomes de notre CoUectim des Ouvrages 
anciens concernant Madagascar le récit in ex- 
tenso des diverses entreprises faites à Mada- 
gascar par les Européens depuis sa décou- 
verte jusqu'en 1800. 
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Quoique cette première expédition ait été infructueuse, les Portu- 
gais n'en ont pas moins continué à croire aux richesses naturelles de 
Madagascar, et leur croyance a passé dans toutes les autres nations, où, 
malgré le démenti que les faits lui ont constamment donné, elle n'a pas 
cessé de dominer jusqu'à nos jours, sinon au point de vue des épices. 
du moins au point de vue de la fertilité de son sol. Or cette croyance aux 
richesses naturelles de Madagascar est née de ce que Teles de Meneces 
etRuy Pereira, qui ont visité divers ports de la côte orientale en i5o6, 
ont, dune part, cru à l'affirmation des indigènes auxquels ils avaient 
montré des racines de gingembre, du poivre et diverses autres épices et 
qui leur avaient faussement assuré qu'il y en avait en masse dans leur pays 
et, d'autre part, avaient vu, épars sur la plage de Matitananâ, des clous 
de girofle qu'ils croyaient provenir des forêts de Madagascar, tandis que 
c'étaient les épaves de la cargaison d'une jonque de Java qui s'était mise à 
la côte dans ces parages, comme l'a su plus tard Diogo Lopes de Sequeira^^l 

Le renom que ces premiers voyages ont donné à l'île de Madagascar, et 
qui a persisté d'autant plus qu'on soupçonnait les Portugais de cacher la 
vérité aux autres nations, a appelé sur elle l'attention de tous les souve- 
rains d'Europe. En effet, à la suite des Portugais qui l'ont découverte et 
qui s'en sont occupés de i5oo à i€3o,et ont, à diverses reprises, essayé 
d'y faire des établissements permanents f^\ y sont venus, soit pour se ravi- 
tailler pendant leurs longues traversées d'Europe aux Indes ou des Indes 
en Eiu'ope, soit pour y acheter pour leurs colonies du riz, des bœufs et 
surtout des esclaves: les Français, de 1627 à 1896, année où ils en 
ont pris définitivement possession, après y avoir eu sur la côte orientale. 



(*J Voir plus loin, p. 4 a a. 

(^) La première tentative date de 1 5 1 o à 
Taolankaranâ et n'a eu aucun succès; une 
seconde eut lieu en 1 5 1 & , année dans la- 
quelle le vice -roi des Indes portugaises, 
trompé par les rapports erronés qu on lui 
faisait de toutes parts sur les richesses na- 
turelles de Madagascar, y envoya Luiz Fi- 
gueira avec la mission d'établir un comp- 
toir à Tembouchure du Matitananâ; il y fut 



en effet, construit un fort, comme il lavait 
ordonné, mais, après six mois de séjour, 
les Portugais l'abandonnèrent, n'ayant pas 
trouvé dans le pays ce qu'ils étaient venus 
y chercher, c'est-à-dire des épices. A di- 
verses reprises, ib ont tenté d'établir des 
comptoirs sur la côte Nord-Ouest et, au 
commencement du xvii* siècle, ils ont envoyé 
dans le Sud-Est et dans l'Ouest de l'Ile 
des missions dont aucune n'a réussi. 
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depuis i638, plusieurs colonies; les Hollandais, de iBqB à lyôS envi- 
ron, qui ont eu quelques velléités de colonisation dans la baie d'Antongil 
et dans le Sud-Est '^^ au xvii* siècle ^^^; les Anglais, de 1601 à 1896, qui 
ont fait divers projets de colonisation en i636 (Prince Rupert), en 1687 
(Comte d'Arundel), en i643 (capitaine Bond), et plusieurs tentatives en 
1644-1 646 (John Smart, pour le compte de William Courteen), en 
i65o (colonel Hunt)et, en 1816, à Port Louquez (Birch et Bleuman); 
enfin, les Danois, du commencement du xvn* au commencement du 
xvin* siècle. Nous allons donner la liste des principaux marins, voya- 
geurs ou colons qui ont visité Madagascar avec un aperçu des lieux où 
ils ont séjourné et de leurs relations avec les indigènes. 

Quant aux Espagnols, ils n'ont jamais envoyé de navires à Madagascar, 
ayant, par le traité de Tordesillas (169 5), qui a partagé le monde extra- 
européen entre eux et les Portugais, renoncé à la navigation dans TOcéan 
Indien pour jouir du privilège exclusif de la navigation dans les mers 
des Indes occidentales, et ayant seulement gardé le droit de se rendre 
aux îles Philippines. 

Les Suédois et les Russes ont eu aussi des velléités de colonisation à Mada- 
gascar et des projets d'entente avec les pirates qui y habitaient et qu'on sup- 
posait très puissants et très riches. Le roi de Suède , Charles XII , en 1 7 1 6 ^^\ 



(^) Hs en ont été empêchés par les Fran- 
çais et par les Anglais qui, à cette époque, 
s'occupaient activement de coloniser, les uns, 
la côte orientale et, les autres, la côte occi- 
dentale de Madagascar. 

^^) Depuis iGSfK, année où J. A. van 
Riebeeck a fondé la colonie du Cap de 
Bonne- Espérance, les navires hollandais 
qui venaient fréquemment se ravitailler 
dans les baies de Sainte-Luce [Manafiafy] 
et d'Antongil, ainsi qu'à Ttle Maurice, 
ont cessé de s'y arrêter, trouvant au Cap 
un lieu de relâche plus favorable. Ils n'y 
sont plus venus que pour y prendre des 
esclaves. 

t^) Charles XII, après des défaites suc- 
cessives, chercha en 1716 à entrer en né- 



KTHNOOBAPHII. 



gociation avec les pirates de Madagascar, 
dont il espérait tirer parti pour replacer 
le fils de Jacques II sur le trône d'Angle- 
terre, jugeant qu'ils lui seraient non seule- 
ment utiles pour l'aider à opérer une descente 
en Ecosse, mais aussi pour amener en 
Suède des vaisseaux, des hommes et de 
l'argent; mais il n'y réussit pas (Voltaibb, 
Bist. de Charles XIl, liv. VIII, édit. Pourrai, 
i838, p. 390-89 1). — Un mémoire sur 
les avantages que pourrait tii-er la Suède 
d'un accord avec ces pirates avait été remis 
au roi Charles XII dès 1714 (Archivée d^Éuu 
de Stockholm : Handel och Sjo/art. Koloniër. 
Africa Manuscrifi et Coll. Ouvr. anc. concernant 
Madagascar, publiée par A. et G. Grandi- 
dier, t. III, p. 63o-636 [note]). 

53 
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et son successeur en 1728^^^ en 1797^^^ et en 1728'^', firent faire des 
ëtudes à ce sujet et l'Empereur de Russie, Pierre le Grand, équipa une 
flotte dans ce but^*^, mais ces diverses tentatives n eurent pas de suite. 

1^ Les Portugais. — Pendant tout le xvi^ siècle, les Portugais ont été 
presque les seuls à aller h Madagascar; leurs principaux marins qui y 
ont atterri f^^ sont : 

1. Diogo Dias, qui la découvert le 10 août i5oo, après en avoir 
suivi toute la côte orientale, a mouillé dans une des baies du Nord-Ouest, 
probablement dans celle d'Ambavanibé ou d'Amponkaranà, où, se trou- 
vant fort bien, il demeura quelque temps; mais, la fièvre ayant com- 
mencé à sévir dans l'équipage et quelques ms^telots étant morts, il partit 
pour Mozambique ^^\ 

2. Diogo Fernandes Peteira a longé la côte orientale de Madagascar 



<*^ Après la mort deChaiies XII, Frédé- 
ric de Hesse-Cassel , le mari de la reine de 
Suède, qui tint les rênes du gouvernement 
de 1720 à 1761, fit armer en 1738 trois 
frégates dans le but de fonder un établis- 
sement à Madagascar; mais, la discorde 
s'étant mise parmi les officiers, cette petite 
flotte ne dépassa pas Cadix et revint en 
Suède sans accomplir sa mission {Arch. du 
MinisU des CoUm. ). 

^^) Le ao février 1727, Johann Gustaf 
Spaak a adressé aux tr nobles personnes in- 
téressées dans Taffaire Madécasse^ un rap- 
port où il leur proposait une expédition à 
Madagascar {Archives de Stockholm, Handel 
och Sjofart. Koloniër Africa Manuscrift et 
ColL Ouvr. anc. Madag., t. V, p. 170-173). 

t^) Un Anglais, Rogger, a exposé le 
6 mars 1728 au ministre de Suède, sur 
sa demande, un projet de colonisation à 
Madagascar, où il s'efforçait de montrer 
tout rintérét que présentait une semblable 
entreprise (qu'il avait déjà conseillée qua- 
torze ans auparavant en Angleterre, lors- 
qu'il avait apporté de Madagascar, en 1714, 
une supplique des pirates qui habitaient 



cette lie). Ce projet n'eut pas plus de suite 
que les précédents {Arch. de Stockholm. Han- 
del och Sjofart. Koloniër Africa Manuscrift et 
Coll, Ouvr. anc. Madag., t. V, p. 173-178). 

î^) A la fin de novembre 1723, Pierre 
le Grand ordonna à Tamiral Vanhofft de 
préparer et armer en dix jours les frégates 
Amsterdam^ G alley et Krondelidwéy dont il 
donna le commandement au vice- amiral 
Wilster avec l'ordre de se rendre à Mada- 
gascar et de garder sur sa destination le 
plus grand secret; il lui remit deux lettres 
pour son tr cousin ?ï, le «rtrès puissant roi et 
souverain de cette bonne tle?) auquel il of- 
frait sa protection. Mais la jeune flotte russe 
n'était pas à la hauteur des exigences de 
son impérial fondateur et les navires ne 
purent être prêts aussi vite que le voulait 
l'empereur qui, en février 172^, fit sus- 
pendre les travaux. Ainsi se termina cette 
entreprise originale. 

î^) Voir pour plus de détails sur les 
voyages des Portugais à Madagascar, la 
CoU. Ouvr. anc. concernant Madag., publiée 
par A. et G. Grandidier, 1. 1, II, Illet V. 

î^) CohREk, AsLendasdaIndia,i.l,ip.ibi. 
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en i5o3, ne marchant que de jour et jetant Tancre toutes les nuits; 
l'équipage souffrant beaucoup de la soif et la mortalité à bord étant 
grande, il passa la mauvaise saison dans une baie où il trouva de la bonne 
eau et du poisson en abondance; les bons vents venus, il la quitta en 
août pour aller à Cochin^^^ 

3. Fernan Soarez a longé la côte orientale de Madagascar du i®' au 
19 février 1 5 06 et il est resté quatre jours sur une rade située un peu au 
Nord de Taolankarà [le Fort-Dauphin actuel], la rade de Matitananà (?) , 
où il fit de Teau; avant d'y arriver, il s'était emparé de vingt et un indi- 
gènes qui étaient venus tourner autour de ses vaisseaux et qu'il emmena 
à Lisbonne f^'. 

4. Manoel Teles de Meneces a passé également dans l'Est de Madagas- 
car en i5o6 et est allé annoncer à Tristan da Gunha, qui hivernait à 
Mozambique, qu'il y avait en cette île beaucoup de gingembre, de clous 
de girofle et d'argent *^l 

5. Joâo RodriguesPereira, qui commandait le crSanto Vincente??, vi- 
sita plusieurs ports de l'Est en i5o6 et, à Matitananà, s'empara de deux 
indigènes qu'il mena à Mozambique et qui racontèrent qu'il y avait dans 
leur pays, en aussi grande quantité qu'on pouvait le désirer, du gin- 
gembre, des clous de girofle, des épices diverses, de la cire et même de 
l'argent. 

6. Sur ces renseignements, Tristan da Gunha se résolut à partir à la 
découverte de ces richesses, malgré Alfonso de Albuquerque qui n'ajou- 
tait aucune foi aux dires des deux Malgaches et qui dut toutefois le suivre, 
ainsi que Joâo Gomes d'Abreu, Ruy Pereira et Job Queimado, qui, chacun, 
commandaient un des vaisseaux de la flotte. Il entra dans la baie de 
Boinà, au fond de laquelle était une grande ville arabe dont les habi- 
tants s'enfuirent à la vue de cette escadre; il les fit poursuivre : les Por- 
tugais en atteignirent quelques-uns qu'ils tuèrent et ils s'emparèrent de 
plusieurs femmes qu'ils amenèrent à bord, mais que l'amiral fit relâcher. 

^'^ ConnEk,A8 Lendasdalndiaytl, f.Ui8. ^'^ knionio Gal\1o ^ Tratado dos Descubri- 

t^) Bârros, Da Aiia portugueza, Dec. I, mentos antigos y modemos, Lisbonne, i64i, 
liv. IX, chap. ▼, édit. 1778, p. 369. p. ûo. 

53. 
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Après avoir fait mettre le feu à la ville, il longea la côte à petite dis- 
tance et s arrêta à l'entrée de la baie de Bombétoke où se trouvait aussi 
une ville importante, puis, continuant sa route, il jeta Tancre devant 
niot très peuple de Lulangane [Nosy Langany ou Manjà], qui est situé 
dans la baie Mahajambâ; il envoya deux chaloupes à l'entrée du chenal 
qui le sépare de la terre ferme avec Tordre de couper la route aux habi- 
tants qui chercheraient à se sauver et, ayant embossé ses cinq navires 
devant la ville, il fit débarquer les équipages. Une partie de la population, 
prise d'une terreur folle, se jeta pêle-mêle dans des pirogues qui, trop 
chargées, chavirèrent et, en un instant, la mer fut couverte de cadavres 
d'hommes, de femmes et d'enfants, au nombre d'un millier ^^l Quelques 
hommes, armés de sagaies et de boucliers, tentèrent de s'opposer au 
débarquement des Portugais qui, les chargeant l'épée à la main, en 
tuèrent plusieurs et, après les avoir mis en déroute, saccagèrent la ville, 
firent 5oo prisonniers, auxquels ils rendirent la liberté contre une hon- 
nête rançon, et s'emparèrent d'une grande quantité d'étoffes précieuses. 

Tristan da Cunha resta trois jours dans cette baie, autant pour laisser 
chacun prendre dans la ville ce qu'il voudrait que pour y faire de l'eau et 
des vivres, puis il fit voile vers le Gap d'Ambre, que les courants et les vents 
contraires l'empêchèrent de doubler; après avoir perdu beaucoup de temps 
dans ces parages, il alla mouiller dans la baie de Sada ou d'Ampasin- 
davâ; 2,000 noirs, armés de sagaies, de boucliers, d'arcs et de flèches, 
se groupèrent sur la plage dans l'intention de s'opposer au débarquement 
des Portugais, mais l'amiral fit mettre à l'eau toutes les embarcations et 
alla à terre avec tout son monde. A cette vue, les noirs se sauvèrent dans 
la brousse et les marins mirent le feu à la ville '^^. 

7. Joâo Rodrigues Pereira et Ruy Mendes, qui accompagnaient Tris- 
tan da Cunha dans cette expédition en i5o6, perdirent leurs navires 



(^) Dans sa lettre au roi DomManoeleo se sont noyés, s'est élevé à un millier. ?) 

date du a février 1607, Alphonse d'Albu- Barros parle de 200 noyés seulement, 
querque dit : wJe crois. Monseigneur, pou- ^^^ Commentarios do Albuquerquey i557, 

voir vous affirmer que le nombre des gens parte I, cap. vin, ix et x, édition de 1776, 

tués dans Hlot aussi bien que de ceux qui p. 33-43. 
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sur des récifs, auprès du cap Orontany; une partie de Tëquipage de Pe- 
reira et Pereira lui-même périrent; les naufragés qui réussirent à se 
sauver à terre construisirent avec les débris des navires des embarcations 
qui permirent à une partie d'entre eux de gagner Mozambique avec les 
coffres contenant lor, largent et le corail qui étaient à bord, et qu avait 
réussi à sauver une trentaine de matelots, tentés par la part qui devait 
leur revenir de ce sauvetage et dont douze du reste moururent à la peine. 
Il en resta à terre une quarantaine , que rapatria Jean Pineiro venu peu 
après avec des plongeurs pour retirer de la mer Tartillerie, le cuivre et 
les marchandises des deux navires naufragés *^l 

8. Joâo Gomes d'Abreu qui avait suivi Tristan da Gunha dans son 
expédition sur la côte Nord-Ouest de Madagascar, fut plus heureux que 
son amiral; il réussit à doubler le Gap d'Ambre et continua à explorer 
cette île dont il longea toute la cote orientale. Il jeta lancre devant Mati- 
tananâ ; les indigènes apportèrent à bord du poisson, des cannes à sucre 
et des racines comestibles, et ils emmenèrent à terre le maître que le 
roi traita fort bien; Abreu se décida à faire visite à ce roi; mais, pen- 
dant qu'il était à terre, il s'éleva une tempête qui l'empêcha pendant 
quatre jours de retourner à bord, et, lorsqu'il put enfin franchir la barre 
de la rivière, il constata avec désespoir que son navire était parti : son 
second ne le voyant pas revenir et persuadé qu'il avait été tué dans un 
guet-apens, craignant d'autre part d'être jeté à la côte par l'ouragan, 
avait déradé et s'en était allé à Mozambique. 

Joâo Gomes d'Abreu et les vingt-quatre matelots qui l'avaient accom- 
pagné à terre furent naturellement très attristés d'être ainsi abandonnés 
sur cette terre étrangère; Abreu et huit des matelots moururent peu après 
de chagrin et de maladie; treize se hasardèrent à gagner Mozambique 
avec la chaloupe, aimant mieux, disaient-ils, périr en mer que mourir de 
maladie et de nostalgie dans ce pays sauvage. Ils partirent en 1607, lais- 
sant à Matitananâ trois mousses qui préférèrent rester à Madagascar; ils 
suivirent la côte orientale et s'arrêtèrent pour faire de l'eau dans une des 

^*' Barros, Da Asia jwrtuffurn y Dec. H, Hv. I, chap. i, p. 17-18, édit. 1778. 
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baies du Nord-Ouest dont les indigènes les reçurent à coups de sagaies 
et de pierres et en blessèrent plusieurs. De là, ils réussirent à gagner 
Mozambique f^l 

9. Diogo Lopesde Sequeira explora Madagascar en i5o8 par ordre 
du roi Dom Manuel. Le k août, après avoir doublé le cap Saint-Laurent 
[cap Andavakà] en compagnie de Duarte de Lemos, il jeta lancre dans 
la baie de Saint- Sébastien [baie de Ranofotsy] où il trouva deux des 
mousses du navire de Gomes d'Abreu, puis, longeant la côte, il se ren- 
dit au port de Turubaya [Androbaizahà (le Fort-Dauphin actuel)] dont 
les habitants descendent des matelots d'un navire indien du Goudjerat 
qui s y était perdu jadis, et où se trouvait le troisième mousse venu avec 
Gomes d'Abreu. N'ayant obtenu aucun renseignement intéressant au sujet 
des épices qu'il était venu y chercher, il y prit des vivres et partit avec 
Jeronymo Teixeira, qui y avait atterri de son côté. 

Il mouilla le i 2 août, jour de la Sainte- Glaire, devant une île popu- 
leuse [dans l'Est de l'embouchure du Mananivô, par 3ii''56'5o''lat. S. 
et 44"* U^'^o" long. E.] qui lui fournit aussi beaucoup de provisions. De 
là, il envoya par terre à Matitananà deux hommes de son équipage, 
chargés d'étudier le pays, et, poursuivant le i4 octobre son voyage d'ex- 
ploration le long de la côte, avec précaution à cause des nombreux îlots 
et hauts-fonds qui la bordent, il arriva au royaume de Matitananà où il 
espérait, d'après les renseignements qu'on lui avait donnés, se procurer 
du girofle et du gingembre; il fut bien accueilli par les indigènes, mais 
il ne trouva rien : il apprit que les clous de girofle qu'on y avait vus et 
dont on avait parlé à Tristan da Gunha provenaient d'une jonque de Java 
qui, ayant perdu sa route pendant une grande tempête, s'était jetée à la 
côte près de là et le girofle qu'elle avait à bord s'était éparpillé sur la plage. 

Les deux hommes qui avaient fait le trajet par terre, soit près de 
3oo kilomètres, n'avaient rien vu d'intéressant sur leur route; ils avaient 
rencontré deux Indiens de Gambaye, les seuls survivants de l'équipage 
d'un navire qui, se rendant à Sofala, s'était perdu dans ces parages 

{') Castanheda, Hist. do deicobrimento e conquista du India pelos Portuguezes, i559, t. II, 
chap. XXXI. 
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trente ans auparavant (vers 1/180 par conséquent). Dîogo Lopes continua 
sa route, visitant diverses localités, et arriva le âo janvier 1609 à une 
grande baie où débouchaient trois rivières qu'il nomma baie de Saint- 
Sébastien [baie de Diego-Suarez]. Voyant que tous ses efforts aboutis- 
saient à un aussi piètre résultat, il mit le cap sur llnde, où il arriva le 
3 1 avril 1609'^^ 

10. Joào Serrano est parti en 1 5 10 du Portugal avec la mission 
d'étudier les productions de Madagascar et dy établir des comptoirs; il 
en mit un dans la province d'Anosy, sur la presqu'île qu'on appelle au- 
jourd'hui Fort-Dauphin; c'est le premier établissement que les Européens 
ont fait à Madagascar; il n'a pas pris une grande importance. Serrano 
parcourut l'île de port en port, sans être plus heureux que ceux qui 
l'avaient précédé, et, après y avoir éprouvé des fortunes diverses, il alla 
aux Indes f^'. 

1 1 . Luis Figueira et Pedreanes partirent du Portugal le 1 1 juin 1 5 1 4 , 
chargés par le roi d'explorer l'île de Madagascar et d'y installer, pour 
faire le commerce du gingembre, une factorerie àMatitananà, où il y a 
une ville populeuse et où il trouva quelques Arabes de Malindi. Figueira y 
établit un fortin où il séjourna six mois, les habitants lui disant d'attendre 
la récolte du gingembre; mais à la fin ils l'attaquèrent pour s'emparer 
de ses marchandises. Il se décida alors à quitter ce pays inhospitalier et 
à s'en retourner à Mozambique, où il retrouva Pedreanes qui venait d'y 
arriver quelques jours auparavant et qui, pendant que Luis Figueira 
était à Matitananâ, avait exploré la côte orientale et y avait découvert 
plusieurs ports, notamment la baie de Santo Antonio [baie d'Antongil], 
ainsi nommée du nom de son navire, et, plus au Nord, le port de Be- 
maro [Vohémar] où il avait acheté beaucoup d'ambre [copal]'^^ 

12. Bastian de Sousa fut envoyé à Madagascar en i5i5 pour y éta- 
blir des comptoirs, mais, le navire qui portait le chef de traite s'étant 

(') Barros, Da Asia poriugueza, Dec. H, t. HI, 1676, p. 53/i (Memoria de las Ar- 
liv. IV, chap. m, p. Sgi-SgS, et Casta- 



NHEDA, Detcuir. (ie Portugnfze», t. II, p. 3/11. (^^ Barros, Da Asia, Dec. III, liv. I, 

Î^J Faria y Sousa, Atia poriugueza , chap. i, p. 5-6. 
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perdu, il ne fit rien dans ces parages ^^\ Il y revint en iBâ i avec Jean de 
Earia toujours avec la mission de bâtir un fort et de fonder un comptoir 
à Matitananâ à cause du gingembre que produisait, croyait-on, ce pays 
et de l'argent qu'on disait s y trouver en abondance, et aussi parce que, 
la route qui passe à TEst de Madagascar étant plus sûre et plus courte 
que celle par le canal de Mozambique, les navires pourraient y faire de 
Teau et s y ravitailler; au Cap, il fut séparé de son compagnon par une 
violente tempête et, quand il arriva à Madagascar, il fut très fâché de ne 
l'y point trouver parce que c'était à son bord qu'étaient les matériaux 
destinés à la construction du fort et les hommes destinés à le garder 
et à trafiquer, notamment Henrique Pereira, le chef des traites désigné 
par le roi. Après avoir attendu quelques jours, il s'en fut à Mozambique, 
pensant l'y retrouver, mais en vain. La saison étant avancée, il y hiverna 
et, en i5aâ, lorsque vint la mousson propice, il mit à la voile pour 
l'Inde afin d'y aller prendre les matériaux nécessaires à l'accomplisse- 
menl des ordres du roi. 

Comme il approchait de l'Inde, il rencontra le navire qu'il cherchait 
et qui était arrivé à Matitananâ dix jours après lui. Jean de Faria , ayant 
appris le départ de Bastian de Sousa, avait passé la mauvaise saison dans 
l'ile et, dès que le temps avait été favorable, il s'était dirigé vers l'Inde 
afin de se renseigner auprès du gouverneur. Ils venaient de mouiller sur 
la rade de Goa le â o août 1 5 2 s , quand arriva la nouvelle de la mort du 
roi Dom Manoel avec Tordre de suspendre toute construction de nouvelles 
forteresses jusqu'à ce que le roi Jean III eût statué à ce sujet ^^'. 

13. Des cinq navires qui partirent du Portugal pour l'Inde en 1627 
sous les ordres de l'amiral Manoel de La Cerda, deux, celui de l'amiral 
et celui d'Alexis d'Abreu, échouèrent par la faute de leurs pilotes sur les 
hauts-fonds de la côte Ouest de Madagascar, dans la baie de San lago 
[baie de Tsingilofilô, par âi^'ôâ'lat. S.]; après être restés à bord jus- 
qu'au lendemain matin, les équipages se sauvèrent à terre sur des 
radeaux et, pour se mettre en sûreté, entourèrent leur camp de murs 

(>) CoRRBA, Lendasda India,iAl, p. 464. liv. VII, chap. i, p. 107-108, et liv. VIII, 
W Barros, Da Asia poriugueza, Dec. III, chap. iv, p. 269-270. 
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dans rintérieur desquels ils entassèrent les armes, les provisions et tous 
les objets qu'ils avaient pu sauver du naufrage, ainsi que les épaves que 
la mer leur apporta. 

Ils y vécurent misérablement, souffrant de la faim et de misères de 
toutes sortes, échangeant diflScilement quelques marchandises contre des 
vivres, qui sont très rares dans cette région, et espérant qu'il passerait 
quelque navire auquel ils pourraient faire des signaux et qui les viendrait 
prendre; ils ne quittaient pas la mer des yeux. Il y avait une année qu'ils 
étaient dans cette baie , lorsqu'ils aperçurent les voiles d'un vaisseau , qui 
était celui d'Antonio de Saldanha, de la flotte de Nuno da Gunha; comme 
il commençait à faire nuit, ils allumèrent de grands feux disposés en 
croix, afin de montrer qu'il y avait là des chrétiens perdus en pays sau- 
vage. A la vue de ces feux, Saldanha fit amener les grandes voiles et mit 
à la cape, puis, au petit jour, il s'approcha de terre, sans oser toutefois 
atterrir parce qu'il ne connaissait pas cette côte, mais espérant qu'il vien- 
drait quelque embarcation lui dire quelles gens lui faisaient ces signaux. 
S'éloignant de terre la nuit, s'en rapprochant le jour, il croisa dans ces 
parages pendant toute une semaine, au bout de laquelle, assailli par une 
tempête , il continua son voyage. 

Les naufragés, voyant leur espoir s'évanouir, se déterminèrent au com- 
mencement du mois de juillet 1 5 2 8 à passer de l'autre côté de l'île où 
ils pensaient trouver quelque barque pour aller à Sofala ou à Mozambique; 
ils se divisèrent en deux bandes de 3oo personnes chacune et péné- 
trèrent dans l'intérieur, abandonnant un des leurs qui était malade et 
qui, recueilli plus tard par Nuno da Cunha, fit connaître la perte de ces 
deux navires; on n'a plus jamais entendu parler d'eux, de sorte, dit Diogo 
do Couto, fr qu'ils ont été certainement tués par les indigènes de l'inté- 
rieur, lesquels sont très barbares, ce qui a été la fin de toutes leurs souf- 
frances '^' 7?. Il n'est pas toutefois impossible qu'une partie d'entre eux soit 
parvenue jusqu'à l'Anosy et se soit jointe aux naufragés des navires de Pero 
Vaz Roxo et de Père Annes Frances dont nous allons parler et qui ont 

^*î Diogo DO Couto, Da Asia portugueza, et liv. V, chap. i, p. 33 1-339, et chap. m, 
Dec. IV, liv. in, chap. v, p. 206-207, p. 333-335 et 337-389. 
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construit* le fort [Tranovatô'*^] dont le P. Luiz Mariano et Flacourt ont 
trouvé les ruines dans Tîlot de Fanjahirà. 

14. Pero Vaz o Roxo et Père Annes Frances, qui ont été envoyés dans 
rinde par Jean III en iBây, se sont arrêtés à Madagascar en violation 
des ordres du roi, dans le but de s y livrer au pillage; ils s'y perdirent 
tous deux^^l II semble probable que ce sont les survivants des naufragés 
de leurs navires, au nombre de 76, qui ont construit dans Tîlot du Fan- 
jahirà le fortin ou ^ Tranovatô v dont nous venons de parler. 

La tradition rapporte que les Roandrianâ ou grands d'Anosy, célébrant 
une fête, convièrent les Portugais à y assister et leur demandèrent à voir 
leurs richesses; ceux-ci sortirent imprudemment du fort leur or, leur 
argent et leurs belles étoffes, et, pendant qu'ils les étalaient sous leurs 
yeux avec orgueil, les indigènes, sur un signe de leur chef, se jetèrent 
sur eux qui étaient sans armes et sans méfiance et les massacrèrent à l'ex- 
ception de cinq qui se réfugièrent avec trente de leurs esclaves dans le 
« Tranovatô 9> et qui, de temps en temps, firent des incursions dans le 
pays, mettant à feu tous les villages; les Malgaches finirent par demander 
une trêve, s'engageant à leur fournir tous les vivres dont ils auraient 
besoin. Un navire portugais étant venu sur ces entrefaites, le roi du pays 
tâcha de faire accroire au capitaine que tous ses compatriotes étaient 
morts de la dysenterie; mais celui-ci ne se contenta pas de cette assertion 
et alla au ce Tranovatô 7? où il trouva les cinq survivants qu'il emmena ^^'. 



(^) Tranovatô , litt. : la Maison de pierre, 
ainsi nommée par les indigènes parce qu'elle 
était la seule dans le pays qui fût en pierres. 

(^) CoRREÂ, Lem2a«(ia/niia, t. III, p. 9 9 5. 

t^) Flacourt, Hist. Madag., i658, p. 3a- 
33. — D'après le récit fait au R. P. Mariano 
par Tsiamban^, le principal roi de TAnosJ, 
les choses se seraient passées tout autrement. 
Voici ce qu a dit Tsiambany : crDu temps de 
mon père ou de mon grand-père, un grand 
navire s'est mis à la côte dans ces parages; 
une centaine de naufragés, tous blancs, se 
sont sauvés à terre; le capitaine et quelques 
autres avaient leurs femmes avec eux; les 



autres ont épousé des femmes de ma caste, 
dont ils ont eu beaucoup d'enfants, si bien 
qu'ils ont peuplé une partie de mon royaume , 
notamment Nosy Fanjahirà où ils ont formé 
une ville grande et populeuse. Une moitié 
de ces naufragés a construit une grande 
barque et s'en est allée à Mozambique et, 
de là, dans l'Inde. Les autres sont morts de 
maladie ou à la suite des guerres qu'ils ont 
faites dans le pays. Ils ont laissé de nom- 
breux descendants qui sont les principaux 
personnages de mon royaume; du reste, la 
plupart de mes femmes sont de leur sang?) 
[CoU, Ouvr. anc, Madag,, t. H, p. 5o). 
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15. Nuno da Gunha, le dixième gouverneur de llnde, allant prendre 
possession de son gouvernement, mouilla le 2 3 août i5â8 sur la côte 
occidentale de Madagascar, dans la baie de San lago [baie de Tsingilofilô, 
par ai'^Sa'lat. S.], pour y faire de Teau dont il avait un grand besoin, 
car les quatre navires qui composaient sa flotte et qui portaient i,i/i4 
personnes nen avaient plus en tout que 6o barriques. A trois lieues de 
l'entrée de cette baie, il avait touché sur les hauts-fonds où s'étaient 
perdus Tannée précédente Manoel de La Gerda et Alexis d'Abreu et où il 
manqua lui-même de se perdre. 

Une fois les navires à lancre, beaucoup d'indigènes apportèrent à bord 
des moutons, des poules, des grains, des haricots et d'autres vivres qu'ils 
échangèrent contre des morceaux de fer et divers objets de peu de 
valeur. Deux jours après, vint un Portugais, si défiguré avec ses cheveux 
tressés à la malgache et son vêtement de cuir de bœuf qu'il avait beaucoup 
moins bonne figure que les indigènes; c'était un des naufragés du navire 
d'Abreu que la maladie avait empêché de suivre ses compagnons; tant 
qu'il avait possédé quelques vêtements et quelques objets, les Malgaches 
n'avaient cessé de le harceler, mais, lorsque, dénué de tout et nu comme 
eux, il n'eut plus rien qui pût leur faire envie, ils le traitèrent bien. 

Pendant que l'équipage faisait sa provision d'eau , Nuno da Cunha en- 
voya plusieurs personnes visiter un village qui était à une petite distance 
dans l'intérieur, avec la mission de bien se rendre compte de la fertilité 
du sol, et il leur confia des échantillons d'or, d'argent, de cannelle, de 
girofle et d'autres épices, afin qu'ils les montrassent aux indigènes et 
s'enquissent s'il y en avait dans le pays; ils revinrent très contents de leur 
excursion, ayant trouvé le pays fertile [!] et les habitants pacifiques et sans 
méchanceté; ils avaient acheté des vivres, mais ils n'avaient rien pu savoir 
au sujet des épices et des métaux. 

Nuno da Cunha était depuis trois jours dans cette baie qui est toute 
pleine de hauts-fonds, faisant ses provisions, lorsque survint un fort vent 
du large, soufiBant en côte; son navire rompit les amarres de ses deux 
ancres qui, à peine remplacées, furent de nouveau immédiatement cassées, 
et il fut jeté à la côte par trois brasses de profondeur; quelques coups 
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de talon le dëmolirent et il se coucha sur un banc de sable. Il était si 
près de terre que quelques hommes de Téquipage gagnèrent la terre à 
la nage; tout le monde fut réparti sur les autres navires de la flotte; 
mais, avant de mettre à la voile pour Malindi, le 3 septembre, Tamiral 
envoya pendant la nuit mettre le feu à son navire qui brûla jusqu'à fleur 
d'eau; ainsi furent perdues beaucoup d'armes et de marchandises du roi^'l 

16. Diogo Botelho partit de Lisbonne en février iBag avec la mission 
d'explorer la côte Sud-Est de l'Afrique et Madagascar où il devait cher- 
cher des nouvelles des deux navires de l'escadre de Manoel de La Gerda 
qui y avaient fait naufrage en i Ba 7 ^^K 

17. Duarte da Fonseca et son frère Diogo sont venus à Madagascar 
en 1 53o, envoyés parle roi de Portugal avec la mission d'en explorer les 
rivières et les ports et de rechercher les navires qui s'étaient perdus sur 
ses côtes pendant les dernières années. Duarte contourna le Sud de l'île; 
il y vit beaucoup de feux, mais il eut beau mettre son navire en panne 
pendant des journées entières, aucune pirogue ne vint de terre à son 
bord; il finit par entrer dans une grande baie [baie d'Ampalazà ou baie 
des Masikorô] et, ayant mis à l'eau la seule embarcation qu'il possédait, 
il y monta avec dix hommes pour aller à terre; auprès du rivage, une 
vague sourde la fit chavirer et tous ceux qui y étaient périrent sans qu'on 
pût les secourir. La barque, qui était entraînée par les courants vers le 
large, ayant passé près du navire, plusieurs matelots se jetèrent à la nage 
et réussirent à y attacher une corde à l'aide de laquelle on la ramena 
à bord. 

Quant à Diogo, il longea aussi la côte Sud et, apercevant des feux allu- 
més au fond d'une baie [baie de Ranofotsy?], il y entra et recueillit quatre 
Portugais qui avaient échappé au naufrage des navires de Manoel de La 
Gerda et d'Abreu et un Français ^^\ Ne pouvant espérer retrouver les 
autres naufragés qui, lui dit-on, étaient dispersés au loin dans l'intérieur 
de l'île, il se rendit à Mozambique'*'. 

f') Barros, Da Asia portugueza^ Dec. IV, ^^^ Voir, plus loin, aux atterrissages 

liv. in, chap. II et m, p. 266-270. français, p. 443. 

W CoRRKA,Zr«Mia«da/m/ia, t.IH,p. 282. (*) CoRRKA,Zr«Mia«(ia/mCa,t. Ill,p. 385. 
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18. Diogo Soares, envoyé de Gochin à Madagascar en 1 543 pour s'en- 
quérir du frère du gouverneur de Tlnde, Pero Lopez de Sousa qu'on 
croyait perdu sur les côtes de cette île, y alla et s y livra à des pillages et 
à des vols. Il revint k Goa en mai i5/i3, rapportant de ses déprédations 
beaucoup d'argent et de nombreux esclaves ^*l 

19. Balthazar Ijobo de Sousa explora en iBSy, par ordre du vice- 
roi des Indes portugaises, les ports de Madagascar afin dy rechercher les 
naufragés des navires Burgale$a et Santa-Cruz qui avaient disparu en 
i553 en se rendant au Portugal et qu'on supposait avoir échoué sur les 
côtes de cette île et aussi afin d'y choisir un endroit favorable pour y éta- 
blir un port de relâche ; il avait l'ordre de vivre en bonne amitié avec les 
indigènes, de nouer avec eux des relations commerciales et de se rensei- 
gner sur la possibilité de les convertir à la foi chrétienne. 

Parti de Goa en janvier i BBy , il en longea la côte occidentale et ordonna 
aux bateaux à rames qu'il avait amenés avec lui dans le but de recon- 
naître tous les ports, d'en bien fixer la position, d'y prendre des sondages 
et aussi de s'enquérir s'il n'y avait pas quelques naufragés portugais à 
terre. Quant à lui, il se rendit dans la baie de Mahajambâ où il de- 
meura, trafiquant avec les indigènes'^'. 

20. En février 1 669 , le navire Nossa Senhora da Barca^ que comman- 
dait Dom Luis Fernandes de Vasconcellos et qui revenait de l'Inde au 
Portugal, fut surpris par un cyclone dans les parages de Madagascar, à une 
quinzaine de lieues de la côte occidentale; Vasconcellos, le voyant envahi 
par l'eau et près de sombrer, fit mettre la chaloupe à la mer et, sur les 
trois cents personnes qui étaient à bord , choisit celles qu'il voulait emme- 
ner avec lui, se tenant à distance du navire afin d'empêcher que tout le 
monde se précipitât en masse dans l'embarcation et la fît chavirer; quand 
il y en eut soixante , c'était tout ce qu'elle pouvait porter, il fit mettre à 
la voile; mais, s'apercevant que le Père Fernando de Castro était resté 
à bord où il confessait les matelots, il se rapprocha du navire pour le 

(^) CoRREA, As Lendas da India^ t IV, Documento 11, Ms. de la Bibliothèque 
p. a66 et 276. d'Evora, et Diogo do Couto, Da Asia, 

î^) CbrfM) Cronob^o, parte i*,Maço 100, Dec. III, liv. IV, chap. v, p. 3io-3it. 
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prendre; le Père ne voulut pas quitter les deux cents hommes et plus qui 
restaient à bord, disant qu'il lui importait plus de sauver leurs âmes que 
de sauver sa vie. Vasconcellos et ses soixante compagnons partirent donc, 
laissant le reste de Téquipage dans les pleurs et les sanglots, et ils n'é- 
taient pas loin lorsqu'ils virent le navire disparaître dans la mer, cr ce qui 
leur fut, dirent-ils, un spectacle douloureux ?>. 

Le lendemain, ils arrivèrent en vue de la baie de San lago [baie de 
Tsingilofilô, par 21** Ba'lat. S.] et, contournant la pointe Sud, ils ga- 
gnèrent la côte orientale où ils s'arrêtèrent en divers ports, mais sans 
débarquer; les indigènes leur apportèrent quelques vivres, mais ils se 
nourrirent surtout de coquillages et de poissons, qu'ils prenaient sur les 
plages oii ils accostaient. Ils allèrent ainsi vers le Nord et trouvèrent avec 
joie dans une baie [baie de Vohémar, par 1 3** 9 1' 1 5^ lat. S.] une galiote 
portugaise qui, partie de l'Inde pour Mozambique, avait été forcée par les 
vents contraires d'y relâcher; ils y hivernèrent et, dès que les vents furent 
favorables, tous deux s'en furent à Mozambique '^l 

21. Dom Jorge de Meneses, gouverneur de Mozambique, apprenant 
que les Arabes de la baie de Mahajambâ s'opposaient à ce que les Por- 
tugais entrassent dans cette baie et y commerçassent, fit équiper en 1 687 
un vaisseau dont le capitaine eut l'ordre d'installer à terre un chef de 
traite avec dix soldats pour y faire du commerce et deux religieux pour 
leur administrer les sacrements, et de leur déclarer la guerre s'ils lui re- 
fusaient l'entrée du pays. Surpris de l'arrivée de ce navire de guerre, les 
Arabes protestèrent de leur désir de vivre en bonne intelligence avec 
les Portugais, mais la discorde ne tarda pas à se mettre entre les soldats 
laissés à terre qui, après quelque temps, s'en retournèrent à Mozam- 
bique, y laissant seul le Père Fray Joâo de San Thomas, dominicain, qui 
fut peu après, dit- on, empoisonné, mais qui plus vraisemblablement 
mourut de fièvres malignes. 

Les Portugais, ayant appris sa mort, revinrent l'année suivante à 
Mahajambâ et détruisirent la ville. Cette même année , Dom Jorge de 



(1) 



Diogo DO GouTO, Da Asia, Dec. VII, liv. VIII, chap. i, p. 175-179. 
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Meneses envoya un autre navire à la baie de Boiuâ pour y prendre des 
vivres; le capitaine, avant de descendre à terre, en fit demander la per- 
mission au roi du pays qui protesta de son amitië pour les Portugais et 
promit de lui fournir tous les vivres qu'il voudrait; nonobstant ces protes- 
tations, les matelots qui allèrent à terre furent attaques par les Arabes et 
plusieurs furent tués'^^ 

22. Dans les années i6i3 et i6i/i, le capitaine Paulo Rodrigues da 
Costa et les deux Pères jésuites Pedro Freire et Luiz Mariano furent 
chargés par le vice-roi de Tlnde Dom Jeronymo de Azevedo de faire, à 
bord de la caravelle Nossa Senhora da Esperança un voyage de découverte 
le long des côtes de Tîle de Madagascar dans le but de rechercher les lieux, 
propres au commerce et au mouillage des navires, d'étudier les produc- 
tions du pays et les mœurs de ses habitants, de se rendre compte des 
moyens de tirer les indigènes de leur idolâtrie et de les convertir à la 
religion chrétienne, surtout de s'enquérir s'il n'y avait pas des naufragés 
portugais perdus dans ces parages. 

Partis de Goa le a 7 janvier 1 6 1 3 , ils allèrent prendre des interprètes 
k Mozambique, puis longèrent les côtes, mouillant la nuit et levant et 
sondant tous les ports importants. Cette exploration à laquelle ils étaient 
autorisés à consacrer deux années a été très périlleuse autant à cause 
des peuplades barbares et inconnues avec lesquelles ils ont été en rap- 
port qu'à cause des risques de mer auxquels ils ont été exposés, ayant 
subi une douzaine de tempêtes; ils n'ont pas mouillé et remis à la voile 
moins de 4 00 fois; néanmoins, ils n'ont pu achever la circumnavigation 
de l'île sous peine de voir périr tous leurs matelots et ils ont dû aban- 
donner Madagascar le âo août 1616. 

Ayant quitté Mozambique le 1*' avril 161 3 avec cinq interprètes mu- 
sulmans et suivi d'un bateau plus petit qui pouvait aller à la rame, le 
capitaine da Costa entra le 16 dans la baie de Boinâ, où il débarqua avec 
pompe; il y fut bien accueilli et fit avec le roi Tsimamô un traité de paix 

(') Joao DOS Sapitos, Histoire de F Ethiopie Jorge Cardoso, Agiologio huitano dos santos 
orientale, traduction de Gaétan Cbarpy, do Portugal e suas conquistasy t. III, 166G, 
1684, iiv. II, chap. VI, p. 157-163, et p. 84a, Se. 
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et d'amitié, qui accordait aux Portugais le droit d'établir, à Texclusion 
de toute autre nation européenne, des comptoirs dans son pays et dy 
prêcher la religion chrétienne. Après s'être bien approvisionné de bois, 
d'eau et de vivres, il en partit le 26, fit en passant des sondages dans 
la baie de Baly et, ayant doublé le cap Saint-André, s'arrêta le 6 mai 
devant l'embouchure du Sambao. Il envoya un beau cadeau au roi du 
lieu, Sampilahy, qui l'accueillit aussi fort bien et avec lequel il fit le 
même traité qu'avec celui du Boinà. 

Partis très contents le 1 /i , les Portugais furent obligés par une tempête 
de revenir mouiller le 1 7 sur cette même rade qu'ils quittèrent définitive- 
ment le 27. Après avoir longtemps navigué à travers des bas-fonds et 
des écueils qui leur firent courir les plus grands dangers, ils arrivèrent 
à l'archipel des Iles Stériles et atterrirent devant Tembouchure du Sahadia 
[Manambolô] où ils trouvèrent une ville de9àio,ooo habitants dont 
le roi, Kapitakâ, les accueillit cordialement et leur confia son fils pour les 
accompagner dans leur voyage autour de Madagascar : ils firent aussi avec 
lui un traité d'amitié. 

Le 17 juin, ils remirent à la voile et longèrent la côte ou ils décou- 
vrirent un beau fleuve, le Mania ou Tsiribihinà, mais sans s'arrêter nulle 
part, car rr les habitants de toute cette partie de l'île sont de si méchantes 
et de si pauvres gens qu'il n'y a rien à faire avec eux^. 

Retenus pendant plusieurs jours par une violente tempête dans la baie 
de Morombé, ils en profitèrent pour faire au navire des réparations 
urgentes; ils en partirent le 10 juillet, ayant eu, grâce à de nombreux 
cadeaux, de bons rapports avec les habitants, et ils mouillèrent dans la 
baie d'Antseranambé [22^ 5' 3o^ lat. S.] qu'ils nommèrent Port Saint- 
Félix; après l'avoir levée et sondée ainsi que celle de Fandivotrà, qui est 
un peu plus Sud, ils s'arrêtèrent à l'embouchure du Masimangâ ou Ma- 
nombô où le roi Andriamazotô les traita avec beaucoup de bonté et leur 
fournit une grande provision de viande qu'il leur vendit à très bon mar- 
ché, quoique les tempêtes qu'ils eurent à y subir aient contrarié leurs rela- 
tions, car, si le bateau à rames pouvait longer la côte de près, le navire 
était obligé de se tenir au large. 
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Le 18 août, ils voguèrent vers la baie de Saint- Augustin, non sans 
appréhension, car ils avaient appris des indigènes qu'il y venait de temps 
en temps des navires anglais. Ils y jetèrent Tancre le 19 et, ne voyant 
âme qui vive sur la plage, quelques-uns se hasardèrent à remonter le 
fleuve : ayant tire un coup de fusil sur un des nombreux crocodiles qui y 
pullulent, ils virent accourir une foule d'indigènes qui leur firent fête. 
Leur roi Andriankomenà fit aussi avec eux, comme les autres, un traité 
d'amitié, après quoi ils partirent le 26 août toujours très contents. 

Une tempête qui les surprit au sortir de cette baie les mit en danger de 
mort et les força à se réfugier dans la baie de Vavanilinta [litt. : ou débouche 
rilinta (baie des Masikorô)], dont le roi Andriamasinalinà fut plus réservé 
que les autres rois de l'Ouest et ne voulut pas conclure de traité. 

Une fois leur provision d'eau faite , le 7 septembre, ils mirent à la voile; 
assaillis par quatre ouragans successifs venant de l'Est, ils eurent beau- 
coup de peine à doubler le cap Sainte-Marie : ce ne fut qu'après quarante 
jours, ayant perdu le bateau qui les accompagnait avec les quatre matelots 
qui étaient à son bord, qu'ils réussirent à gagner la baie d'Andranofotsy. 
Les habitants et leur roi Roandriamananâ les reçurent avec de grands 
témoignages d'amitié; d'autres rois des cantons voisins, notamment Tsi- 
ambany qui vint escorté de cinq cents hommes, parurent aussi animés 
des meilleures intentions à leur égard. 

Le capitaine da Costa, qui croyait fermement, d'après ce qu'on lui avait 
raconté, qu'il y avait dans les environs des naufragés portugais et qui se 
proposait de demeurer quelque temps en ce lieu, y fit construire un bas- 
tion qu'il arma de plusieurs pièces d'artillerie afin de pouvoir protéger 
le navire pendant qu'on le réparerait, car il avait été tout désemparé par 
les nombreuses tempêtes qu'il avait subies. De 25 à 3o lieues à la ronde, 
venaient journellement des Malgaches pour vendre aux Portugais leurs 
denrées : bœufs, moutons, chèvres, volailles, œufs, riz, gingembre, 
haricots, étofles de coton, de sorte que les vivres abondaient. Un des 
Portugais alla visiter les ruines du «TranovatÔT? ou maison de pierre 
qu'avaient construite dans une île près de l'embouchure du Fanjahirâ les 
naufragés hollandais de 1627. Tous, du reste, constatèrent aussi bien 
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par eux-mêmes que par les rëcits qui leur furent faits que beaucoup de 
ces indigènes étaient des mëtis de Malgaches et d'Europëens. Rodrigues 
da Costa conclut avec Tsiambany un traité d'amitié, et il fut, en outre, 
convenu que ce roi lui confierait son fils aîné Andrianjerivao pour le 
conduire à Goa auprès du vice-roi et lui faire connaître les usages et 
la grandeur des Portugais et que le capitaine laisserait comme otages 
les deux Pères et quatre Portugais et ramènerait le jeune prince à Mada- 
gascar comblé d'honneurs et riche d'or, d'argent et de cadeaux de toutes 
sortes. Le roi jura que lui et ses fils seraient fidèles à ces engagements. 

Les Pères, heureux de rester dans le pays où ils espéraient pouvoir 
prêcher avec succès la religion chrétienne, firent construire dans l'îlot 
du Fanjahirà, que le roi leur avait concédé, une maison de bois et une 
église également de bois qui furent achevées en dix jours; pendant tout 
ce temps, une foule considérable d'indigènes ne cessa de venir de tous 
les environs causer et trafiquer avec eux très familièrement, demandant 
quon leur apprît à faire le signe de la croix; le roi lui-même vint un 
jour et leur témoigna tant d'amitié qu'ils furent persuadés qu'il désirait 
vivement les avoir dans son pays. Mais, quand les officiers Portugais 
allèrent prendre congé de lui, au lieu de recevoir l'accueil bienveillant 
auquel ils s'attendaient, ils le trouvèrent tout changé; il leur dit qu'il 
ne laisserait pas partir son fils, que jamais il n'avait fait une semblable 
promesse et qu'il s'était tout simplement engagé à ne pas faire de mal à 
ceux qui resteraient dans ses États et qu'il était toujours dans les mêmes 
sentiments. Le capitaine Da Costa, outré de la mauvaise foi de Tsiambany, 
jugea qu'il ne pouvait tolérer un semblable manquement à la parole 
donnée et qu'il lui fallait se venger. Toutefois, il lui proposa comme 
transaction d'emmener son fils cadet Ândriantsosâ au lieu de l'aîné, le 
sommant de tenir sa promesse qu'un roi ne peut violer sous aucun pré- 
texte; mais Tsiambany refusa, offrant à sa place un jeune nègre que, 
disait-il , il considérait à l'égal de ses fils. 

Cette offre insolente mit les Portugais si fort en colère qu'ils résolurent 
de s'emparer par la force ou par la ruse d'un des jeunes princes. Tout 
furieux qu'il était, le capitaine dissimula ses sentiments et, étant retourné 
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à bord de sa caravelle, il prit ses mesures à cet égard et, en conséquence, 
envoya à terre treize matelots qui, conformément à ses ordres, atti- 
rèrent Ândriantsosâ auprès de leur embarcation en lui montrant divers 
objets et s'emparèrent de lui : c'était un enfant d'une douzaine d années. 
Les Malgaches accoururent pour le délivrer, mais quelques coups de 
mousquet et lartillerie de la caravelle qui les bombardait à grand bruit 
jetèrent parmi eux un tel effroi qu'ils s'enfuirent à toute vitesse, et le 
jeune prince fut conduit à bord. Rodrigues da Costa envoya alors expliquer 
à la foule qui était massée sur la plage qu'il n'emmenait pas Andriantsosâ 
pour le vendre ni pour lui faire du mal, mais pour le conduire au vice-roi 
de l'Inde comme il était convenu avec le roi Tsiambany qui avait violé 
toutes ses promesses, puis il mit à la voile. 

N'ayant pas les vivres nécessaires pour une longue traversée et le navire 
étant du reste en fort mauvais état, il se décida k aller relâcher à Mozam- 
bique; il longea d'abord la côte Ouest, et, le 1 6 décembre 1 6 1 3 , il déposa, 
un peu au Nord du Manambolô, le fils du roi de Sahadia qui lui avait 
été confié lors de son passage sur cette rade et qui les quitta comblé de 
cadeaux, disant aux Pères qu'il les verrait avec plaisir dans son pays; 
puis, à cause des vents, il s'arrêta dans la baie de Boinâ où il se ravi- 
tailla et d'où il partit le 1 5 janvier 1 6 1 4. 

La traversée du canal fut dure et pénible et il n'arriva à Mozambique 
que le 1 7 février. Il profita du départ d'un aviso pour expédier à Goa le 
jeune prince antanosy sous la garde du R. P. Pedro Freire. Quant à la 
Nossa Senhora de Esperança^ elle dut subir de fortes réparations et, malgré 
un travail opiniâtre, elle ne put reprendre la mer pour continuer son 
voyage de découverte que le 26 avril. 

Tous les matelots étant malades par suite de fatigue et de la famine 
qui désolait alors Mozambique, le capitaine décida d'aller de nouveau re- 
lâcher à la baie de Boinâ où il mouilla le 1 8 mai. S'y étant approvisionné 
de viande et d'autres vivres , il en partit le 3 4 , passa devant la baie de Maha- 
jambâ, qui peut contenir de nombreux navires, et jeta l'ancre en vue des 
quatre îles de la baie de Radamâ; de là, il gagna la baie d'Ampasindavà 
dont le roi Itongomarô, qui, sept ans auparavant, avait tué le capitaine et 
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quelques matelots d'un navire anglais, ne voulut jamais venir à la côte; 
le P. Luiz Mariano et le maître se décidèrent alors à lui rendre visite dans 
sa ville d'Ankoalâ qui est à quatre lieues dans les terres; ils ne furent 
reçus qu'après qu'on eut soumis un individu à l'épreuve du tanghin et 
que, cet individu n'étant pas mort, le roi fut convaincu qu'ils étaient de 
braves gens, sans mauvaises intentions à son égard; ils lui firent plusieurs 
visites et obtinrent de lui tout ce qu'ils voulurent. 

Partis le 6 juillet, après avoir côtoyé la pointe Nord et aperçu la Mon- 
tagne d'Ambre, le âo août, ils mirent le cap sur Goa où ils arrivèrent le 
1 6 octobre et apprirent que le jeune prince antanosy, qui y était depuis 
le i6 mai, avait été baptisé et savait déjà lire et écrire très convenable- 
ment : son intelligence était si vive qu'en moins de deux heures il avait 
appris à connaître toutes les lettres de l'alphabet. Son baptême avait été 
fait en grande cérémonie; le vice-roi avait été son parrain et l'archevêque 
l'avait baptisé sous le nom de Dom André de Sousa en présence de tous 
les grands personnages de la ville qui l'avaient comblé de cadeaux ^^'. 

23. Une seconde mission fut envoyée en i6i6, sous les ordres du 
capitaine Pero d'Almeida Cabrai, par le vice-roi Dom Jeronymo de Azevedo 
qui s'intéressait tout particulièrement à la conversion des infidèles, surtout 
à celle des indigènes de Madagascar : elle comprenait deux navires, une 
caravelle commandée par Pero d'Almeida Cabrai et une patache com- 
mandée par Joâo Cardoso de Pina, et elle emmena quatre Pères jésuites, 
les RR. PP. Manoel d'Almeida, Luiz Mariano, Custodio da Costa et Antonio 
d'Azevedo. Partie de Goa le 7 février 1616, elle s'arrêta à l'île Maurice 
du â 1 au â 6 mars et arriva le 8 avril en vue de la baie de Sainte-Luce. 
Le 9 avril, les deux navires jetèrent l'ancre dans la baie de Ranofotsy, 
où les Pères ne trouvèrent pas l'accueil auquel ils s'attendaient. En 
effet, depuis le rapt de son fils, le roi Tsiambany craignait fort les Por- 
tugais et il ne consentit pas à venir à bord voir son fils que ceux-ci, se 

(^) R. P. Luiz Mariano , Relaçao da Jorna- concernant Madagascar, publiée par A. et 

da e descobrimento da Uha de S. Lourenço, G. Grandidier, t. II, p. 1-79, et Résumé par 

Boletim da Soc. geogr. de Lisboa, 1887, A. Grandidier in : BuU. du Comité de Mada- 

p. 3 1 3-3 5/1. Traduction in : Coll. Ouvr. anc. gascar, 1898, p. 577-604. 
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mëfiant de lui, ne voulaient pas lui remettre avant qu'il eût signé un 
traité de paix et d'amitié avec eux. Toutefois, la mère du jeune prince, 
s'étant décidée à venir à bord, demanda Tautorisation, qu'on lui accorda, 
d'aller dans le canot avec son Gis assez près de la plage pour que son 
père pût au moins l'apercevoir. Tsiambany en le voyant ne résista pas au 
plaisir d'aller l'embrasser; mais, comme le R. P. Luiz Mariano qui était 
descendu à terre y était retenu de force par les indigènes, on ne laissa 
pas le roi ni sa femme quitter l'embarcation avant qu'il fût remis en liberté. 

Le lendemain, le capitaine descendit à terre, ayant pris toutes les 
précautions nécessaires contre un guet-apens; ce ne fut pas sans peine 
qu'il joignit Tsiambany et put lui parler du traité qu'il était chargé de 
faire avec lui; le roi obtempéra de bon cœur et consentit sans difficulté à 
donner des otages pour être envoyés à Goa, mais, peu après revenant sur 
cette promesse, il s'emporta contre les Portugais, les accusant de vouloir 
lui voler tous ses enfants, disant qu'ils lui en avaient déjà pris un et qu'ils 
voulaient lui en prendre deux autres, ce à quoi il ne consentirait jamais; 
ayant toutefois fini par donner comme otages au capitaine, afin qu'il 
laissât venir son fils à terre, deux de ses parents, dont l'un, du reste, 
ne tarda pas k s'enfuir, les Pères d'Almeida et Mariano le lui ame- 
nèrent. Ce jeune prince fut reçu avec des transports de joie et il y eut de 
grandes fêtes en son honneur à Fanjahirà, mais, malgré toutes les in- 
stances des Pères, le roi ne voulut jamais consentir à livrer, comme ils le lui 
demandaient, deux de ses neveux pour aller à Goa; toutefois, après avoir 
consulté son astrologue, il accorda au capitaine la permission d'emmener 
aux Indes Andriantsambatrâ, l'otage qui était k bord, ajoutant qu'en con- 
séquence les Pères pouvaient en toute sécurité rester avec lui. 

Tout navré qu'il fût delà tournure qu'avaient prise les choses. Cabrai 
crut devoir accepter cette proposition , craignant, s'il refusait, que le voyage 
fût manqué et se rendant compte que la guerre ne lui rendrait pas Doni 
André et que la seule vengeance qu'il pourrait exercer contre les Mal- 
gaches, c'est-à-dire l'incendie des paiilottes qui constituaient la ville de 
Fanjahirà, ne les toucherait pas beaucoup. Il signa donc un traité de paix 
et d'amitié avec Tsiambany en double exemplaire, l'un en portugais et 
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1 autre en malgache écrit avec des caractères arabes, dans lequel le roi 
antanosy s'engageait à laisser les Pères prêcher librement la religion 
chrétienne dans ses Etats et à traiter les Portugais en amis, et, en effet, 
ses sujets aidèrent tant bien que mal les Pères à construire une église et 
une maison pour eux dans Tîlot de Fanjahirà, qui est situé auprès de 
Tembouchure de cette rivière et qu'on leur avait concédé, là même où 
les naufragés de 1637 avaient élevé un fort. 

Aussitôt le traité signé, le commandant Pero d'Almeida Cabrai remit 
entre les mains de Joâo Cardoso de Pina, capitaine de la patache^^^ l'otage 
Andriantsambatrà'^^ et, comme Tsiambany ne voulait pas qu'il restât plus 
de deux Pères dans ses Etats, les deux autres missionnaires, les PP. Luiz 
Mariano et Antonio d'Azevedo, s'embarquèrent sur cette patache k destina- 
tion du royaume de Sahadia [Manambolô], où le P. Mariano avait été en 
1 61 3 et dont il connaissait le roi et son fils, avec lequel il avait navigué 
pendant sept mois. 

Dès que les navires eurent quitté la baie d'Andranofotsy au commen- 
cement de juin 1616, laissant à terre les deux Pères Manoel d'Almeida 
et Custodio da Costa, le roi Tsiambany donna un libre cours à sa haine 
contre les Portugais; il empêcha ses sujets de venir causer avec les Pères, 
et il leur défendit, sous les peines les plus sévères, non seulement de se 
faire chrétiens, mais de leur vendre des vivres; il fît jeter des sorts tout 
autour de leur maison et se réjouit lorsqu'il les sut en proie à la fièvre 
qui ne les quittait guère, attribuant cette maladie aux maléfices de ses 
sorciers; il leur fit toutes sortes de tracasseries et de vexations; à plusieurs 
reprises même il voulut les tuer, désirant fort s'emparer de leurs effets et de 
leurs habits; Dom André sur lequel ils avaient tant compté et qu'ils croyaient 
avoir si bien profité de leurs leçons dans l'Inde, qui avait montré tant de 

(^) Pendant que la patache devait longer de cette patache le 1 7 septembre 1616, 

la côte occidentale, non seulement parce c'était un jeune homme de 18 ans. Il fut 

qu'elle n'avait plus d'embarcation en bon présenté au vice-roi qui accepta d'être son 

état, mais parce que le vice-roi avait donné parrain et lui donna ses nom et prénom, 

des ordres pour qu'elle allât à Sahadia, la Jeronymo d'Azevedo, sous lesquels il fut à 

caravelle alla explorer la côte orientale. l'avenir désigné, et il lui fit un beau cadeau 

W Andriantsambatrâ arrivaà Goa , à bord d'argent. 
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piétë, ne leur rendit aucun service. Pendant toute une année qu'ils ont 
demeuré en ce lieu, Us n'ont pas trouvé, malgré tous leurs efforts, une 
seule personne, homme ou femme, noble ou esclave, qui ait prêté atten- 
tion à leurs prédications, tous les Malgaches les considérant comme de 
méchantes gens, comme des voleurs venus pour s'emparer de leur pays, 
de sorte que, réduits à l'impuissance, écœurés, ils profitèrent du navire 
qui ramenait Andriantsambatrà, l'otage envoyé à Goa, pour regagner 
Mozambique, abandonnant ce pays inhospitalier. 

Ce navire, commandé par Manoel Freyre de Andrade, mit à la voile 
au commencement de février 1617, ayant à bord le jeune prince malgache 
qui, étant arrivé à Goa le 17 septembre 1616, avait reçu un enseigne- 
ment religieux suffisant et était vêtu superbement à la mode portu- 
gaise; le navire apportait au roi Tsiambany et à son fils Dom André de 
magnifiques cadeaux, d'une valeur de 20,000 francs; il y avait à bord 
plus de cent soldats et deux Pères jésuites, Paulo Jovio et Antonio Gar- 
reiro. Le capitaine envoya à Tsiambany les lettres qu'il avait pour lui 
et quelques cadeaux pour les gens d'Andriantsambatrà; le roi donna en 
retour des bœufs, des volailles, du miel et des esclaves, mais ne vint pas 
à bord. Son fils avait abandonné la religion chrétienne et était revenu à 
ses anciennes pratiques païennes. Le capitaine, étant descendu à terre 
avec quelques matelots, fut traîtreusement attaqué à coups de sagaies et 
de pierres par une troupe de Malgaches; quelques coups de mousquet 
eurent vite fait de les mettre en fuite : plusieurs furent tués et leurs corps 
furent pendus aux arbres du bord de la mer. Furieux d'une agression 
aussi injustifiable, les Portugais gardèrent le jeune prince malgache qu'ils 
ramenèrent aux Indes avec un de ses frères Andriamahasoa, qui avait 
été fait prisonnier dans le combat et qui mourut à Goa. 

24. Pendant que les Pères d'Almeida et Custodio da Costa se débat- 
taient en vain contre le mauvais vouloir et l'hostilité des Antanosy, les 
deux autres Pères, qui étaient partis de la baie de Ranofotsy le 3i mai 
1616, n'avaient pas un sort beaucoup plus heureux. Ils avaient mouillé 
sur la rade du Manambolô le 1 o juin. Quelques indigènes étant venus 
de suite à bord avec leurs pirogues, le R. P. Luiz Mariano s'était empressé 
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d'aller à terre avec eux et avait reçu Taccueil le plus cordial du vieux roi 
Kapitakâ, qui n'avait pas moins de 90 ans, et de son fils Rakisâ; tous 
deux se montrèrent fort joyeux de la venue des Portugais, de sorte 
que, sans réclamer d'otages, les Pères s'étaient installés à terre en toute 
confiance : ils n'eurent tout d'abord qu'à se louer de Rakisâ qui leur fut 
d'une grande aide et qui, écrit le P. Luiz Mariano en juillet 1616, erse 
comporta de telle façon que nous ne pouvons que rendre hommage à 
son bon caractère et le considérer comme un brave homme, ayant un 
cœur excellent, quoiqu'il n'ait pas une grande intelligence 75. 

Mais, dès que le navire fut parti, les grands du pays se montrèrent inso- 
lents et les Pères eurent les plus grandes peines à se faire construire une 
maison, tout en payant beaucoup plus que de raison; ils eurent aussi beau- 
coup de soucis par suite d'une guerre civile qui éclata immédiatement après 
leur arrivée entre les fils du roi au sujet de Théritage futur du royaume; 
le rival et compétiteur de Rakisâ, jaloux des pouvoirs mystérieux que les 
Pères étaient censés lui fournir, leur fit dire qu'il les exterminerait et 
brûlerait leur maison. Il est certain qu'ils couraient des dangers réels et 
le P. Luiz Mariano qui, en juillet, louait tant le caractère et le cœur de 
Rakisâ, écrivait en octobre : « Il est le pire de tous ! c'est lui qui nous cause 
le plus d'ennuis; il est âpre au gain et cupide et il ne vient jamais nous 
voir que pour quêter quelque cadeau ; c'est un nègre méchant qui agit 
comme tous les nègres qui sont d'autant plus mauvais qu'on leur fait plus 
de bien??. 

Les deux pauvres missionnaires ont prêché dans le désert sans ré- 
colter le moindre fruit, ayant trouvé un obstacle insurmontable dans l'exces- 
sive corruption des mœurs des habitants, dans leurs superstitions, aux- 
quelles ils sont fort attachés, et dans leur respect pour leurs ancêtres, qui 
leur faisait dire cr qu'ils préféraient s'en aller avec leurs parents en enfer 
plutôt que de suivre les Européens au paradis^. Les jeunes gens et les 
enfants n'ont pas mieux profité des prédications des Pères que les adultes. 
Toutefois les Malgaches de Sahadia ne leur ont pas fait grand mal, il 
est vrai qu'ils ne leur ont fait non plus aucun bien et qu'ils ne cessaient 
de guetter l'occasion favorable pour s'emparer de leurs biens et effets. 
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Le i3 février 1617, la caravelle Descohrimento , que commandait 
Dom Manoel de Meneses, vint s'enquérir d'eux; ils ne voulurent pas quitter 
le pays, conservant encore quelque espoir, mais, lorsque, au mois de juin 
suivant, vint la patache commandée par le capitaine Manoel Freyre de 
Andrade qui ramenait de Nosy Fanjahirà les Pères d'Almeida et da Costa, 
ils se décidèrent à abandonner l'œuvre ingrate qu'ils avaient entreprise et 
partirent le 1 7 juin 1 6 1 7 , un an presque jour pour jour après leur arrivée 
en ce pays; ils arrivèrent le âi à Mozambique, où ils apprirent que le 
Père inspecteur Antonio Mendes était depuis le 18 mai à Boinà, où il est 
resté jusqu'au ta juillet '^^ 

25. Deux ans après, les Pères Luiz Mariano et Francisco Ribeiro firent 
une nouvelle tentative, qui ne fut pas plus heureuse que les précédentes. 
Partis de Mozambique le 3o avril 1619 avec les approvisionnements né- 
cessaires, ils atterrirent à la baie de Boinà le 4 juin et exposèrent au roi 
Tsimamô leur intention de s'établir dans son pays conformément aux 
conventions qu'il avait faites avec le roi de Portugal en 1 6 1 3 , lui exposant 
que du reste leur séjour serait pour lui et ses gens une source de béné- 
fices, de sécurité et d'honneurs. Après avoir pris conseil des grands du 
pays, Tsimamô les autorisa à se fixer à terre; mais, quelques jours après, 
les habitants de la ville tinrent une assemblée solennelle où siégeaient 
plusieurs Arabes et décidèrent qu'ils ne voulaient pas que les Pères demeu- 
rassent parmi eux et que, si le roi ne leur retirait pas la permission qu'il 
leur avait accordée, ils s'en iraient dans une autre région. Le roi fit part 
de cette résolution aux Pères et, tout en protestant hautement de son 
amitié pour les Portugais, il leur signifia qu'il leur permettait de venir 
faire du commerce dans son pays tant qu'ils voudraient, mais qu'à aucun 
prix il ne les laisserait y demeurer pour quelque autre motif que ce fût, 
car, ajouta-t-il, crsi, par la méchanceté de mes ennemis ou la mal- 
veillance de quelqu'un de mes gens, il vous arrivait malheur, j'en 

^') Da segunda missào que Jizerào os Padres Da Costa, d'Azevedo conservées à Coimbre 

da Companhia de Jésus a Ilha de Sào Lourenço dans la BibL du Comte de VAmeaL Traduc- 

nos annos î6i6'i6ij : lettres et notes ma- tion in : CoU. Ouvr. anc, Madag., publiée 

nuscrites des Rév. Pères d'Almeida, Mariano, par A. et G.Grandidien t. II, p. 105-371. 
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serais responsable et aurais à en rendre compte à votre Roi 75. Les Pères 
cherchèrent à le faire revenir à d'autres idées, mais il s'irrita de leur 
insistance et leur intima brutalement Tordre de partir de suite, ne les 
autorisant même pas à attendre l'arrivée d'un autre navire qui devait venir 
dans une quinzaine de jours. 

Ils cherchèrent à s'entendre avec le roi de la région de l'Honarà^^^ qui 
se trouvait alors à Boinâ et avec lequel, dans ce but, le P. Luiz Mariano 
se fit frère de sang; mais, quand tout semblait arrangé, ce roi reçut 
avis de Tsimamô de ne les aider en quoi que ce soit et il partit sans prendre 
congé d'eux. Ils tentèrent encore, à force de cadeaux, de rallier à leur 
cause les grands personnages, qui prirent les cadeaux, mais n'empê- 
chèrent pas le roi de leur intimer l'ordre de quitter la ville de suite et, 
bon gré mal gré, il leur fallut s'embarquer le 18 juin, après id jours 
de séjour, très mécontents et très attristés de leur insuccès. 

26. Le R. P. Luiz Mariano retourna néanmoins à Boinâ à la fin de 
1619 et obtint du roi Tsimamô une bulle, en date du 4 novembre, auto- 
risant les Pères de la Société de Jésus à y construire des crpai Hottes par- 
quetées ?? et à y séjourner une année. Il y revint encore accompagné du 
Père Joâo Gomes, en 1620 à bord du Sanio Hiacintho pour se renseigner 
sur les chances de succès qu'aurait une mission dans l'intérieur du pays 
ainsi que sur les moyens de transport qu'on pourrait se procurer pour 
aller tant sur la côte Nord-Ouest que sur la côte Ouest. Ces renseigne- 
ments qu'a consignés le P. Joâo Gomes dans une lettre écrite de Boina 
même ne parurent probablement pas suffisamment favorables au Père 
recteur de Mozambique et au Père inspecteur A. Mendes pour donner 
suite à la mission de Madagascar qui avait été entreprise avec tant d'ar- 
deur et de confiance; toutefois le P. Luiz Mariano, dans une lettre datée 
de Mozambique le 9 septembre i63o annonce son départ pour la baie 
d'Ampasindavà dont le roi Itongomarô avait demandé au gouverneur de 
Mozambique de lui envoyer des soldats et des prêtres en reconnaissance 
de ce que les Portugais lui avaient ramené deux de ses femmes qu'avaient 

î^) La région de THonarâ est situëe un peu au Sud du cap Saint-André. L'embouchure 
de cette rivière est par 17® 5' lat. S. 
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enlevées de méchantes gens. Combien de temps a demeuré le P, Mariano 
auprès dllongomarô? Y a-t-il même été? Cest ce que nous ne savons pas, 
car nous n avons trouvé aucun document postérieur à cette lettre '*l 

27. Vers i658, un navire portugais, la Nossa Senhora d'Eslrella^ 
s est mis à la côte à 1 4 milles au Nord de la baie de Saint-Augustin; des 
i3o personnes qui étaient à bord, la plupart se noyèrent, quelques-unes 
se sauvèrent à terre et allèrent dans Tintérieur du pays : le bateau anglais 
YEgel en a ramené quatre ou cinq à Surate et, en 1 663, il restait encore 
un matelot de ce navire, un nommé Antony Fery, que recueillit le navire 
hollandais Waaterhoen^^K 

Depuis cette époque, les Portugais ont abandonné tout projet sur 
Madagascar et on n y a plus signalé la présence d'aucun de leurs navires. 

ù"" Les Français. — 1. Le premier atterrissage des Français à Mada- 
gascar a eu lieu en 1 627 : en cette année, un navire, parti de Dieppe 
pour aller aux Indes orientales en compagnie de deux autres, fut en effet 
porté par la tempête sur la côte méridionale de cette île et entra dans une 
baie du Sud-Est pour s y mettre à Tabri. Ces Français furent bien accueil- 
lis par les indigènes qui, en échange de haches, de coutelas et d'objets 
divers en fer, leur donnèrent des pagnes, du piment et de la cannelle sau- 
vages, du mauvais santal, etc., toutes marchandises de peu de prix. Ils se 
croyaient dans Tlnde. Revenus à Dieppe, ils apprirent avec chagrin que ce 
qu'ils rapportaient n'avait aucune valeur. Un matelot de ce navire demeura 
à terre et fut recueilli quelques années après, en 1 53 1 , par Diogo da Fon- 
seca en même temps que quatre naufragés portugais dont trois avaient appar- 
tenu au vaisseau de Manoel de La Cerda et un à celui d'Alexis d'Abreu'^'. 

2. Ce sont aussi des Dieppois, Jean et Raoul Parmentier, qui ont 
atterri sur la côte occidentale de Madagascar en iBâg, avec leurs deux 
navires, le Sacre et la Pensée. Ils eurent la vue de celte île par le travers 

^*) Lettres manuscrites des Rév. Pères ^^) Dagh-Register gehouden int Casteel Ba- 

Luiz Mariano et Joao Gomes, conservées à tavia, i66&,p. âi6,et 1661, p. i58, igoct 

Coîmbre dans ia Bibliothèque du Cmnte de ù tù^ei Coll. Ouvr.anc.Madag.yi.ïïl^f.iib. 

UAmeal. Traduction in : Coll. Ouvr. anc. ^^^ Bibbos^ Da Asia portugueza, Dec. IV, 

concernant Madagascar, publiée par A. et liv. V, ch. vi, p. 583 (en note) et liv. III, 

G. Grandidier, t. II, p. 3oi-333. ch. 11, p. 261. 

56. 
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de lembouchure du Manambolô le ai juillet et, le 26, ils envoyèrent 
dans un des canots quelques matelots qui, apercevant deux pirogues, 
leur donnèrent la chasse et réussirent à s'emparer de Tune d'elles à bord 
de laquelle il y avait deux indigènes; ils les amenèrent à bord où on leur 
donna des bonnets, de la toile et des chapelets. Les Parmentier avaient 
recommandé à leurs gens de ne pas trop approcher de la côte dans la 
crainte de perdre bateaux et hommes; deux d'entre eux cependant allèrent 
à terre : c'étaient les nommés Vassé et Jacques l'Écossais, hommes éner- 
giques, qui furent bien accueillis par les indigènes et qui se régalèrent 
de fruits; le lendemain, quatre de ces indigènes apportèrent à bord un 
chevreau et des fruits qu'on leur acheta. Le soir, les deux navires levèrent 
l'ancre et firent voile vers le Nord, longeant la côte de près afin de chercher 
un bon mouillage d'où l'on pût aller facilement à terre, car ils avaient 
le plus grand besoin d'eau fraîche et de bois. 

Le 28, les canots partirent à la découverte; les matelots qui les 
montaient avaient l'ordre de se tenir toujours sur leurs gardes et, après 
avoir étudié le pays, de venir rendre compte de ce qu'ils auraient vu, 
mais, rassurés par le bon accueil que les Malgaches leur avaient fait 
l'avant-veille , ils ne tinrent pas compte de la recommandation des capi- 
taines et, laissant leurs armes dans les embarcations, ils s'en allèrent 
dans les bois où ils croyaient trouver force gingembre ainsi que de l'or et 
de l'argent. Ils ne furent pas plutôt sous bois qu'ils entendirent un grand 
cri poussé par Jacques l'Ecossais qui marchait en avant et qu'ils virent 
accourir à eux le contremaître Bréant et Vassé, que poursuivaient une 
quinzaine d'indigènes brandissant leurs sagaies; au son de la trompette, 
ceux qui remplissaient les barils d'eau revinrent à la hâte et virent tuer 
sous leurs yeux Vassé et Bréant; ce n'est pas sans peine qu'ils réussirent 
à échapper à ces forcenés, qui les poursuivaient en agitant la chemise 
de Jacques, qui était toute sanglante. Les noirs dépouillèrent alors les 
cadavres de Vassé et de Bréant de leurs vêtements qu'ils lavèrent dans 
la mer. 

De cette excursion à terre, les matelots rapportèrent des graines sem- 
blables à celles de cubèbe et ayant un peu le goût du poivre ainsi que du 
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sable pailleté qui semblait riche en argent et qui, à Tessai, donna un 
grain ou deux d'argent fin. 

Le lendemain, les capitaines allèrent à la recherche des corps des 
trois malheureux qui avaient été tués si traîtreusement : ils en trouvèrent 
un à la lisière du bois, enfoui dans le sable et recouvert de feuilles de 
palmiers sur lesquelles était posé un tronc d'arbre; ayant enlevé un peu 
de sable, ils reconnurent Bréant dont la figure et le corps étaient criblés 
de coups de sagaies. Un peu plus loin, dans le bois, Jacques l'Ecossais et 
Vassé étaient étendus tout nus, le ventre à terre et le corps également 
criblé de coups de sagaies; ils les ensevelirent sur place, priant Dieu 
d'avoir pitié de leurs âmes. 

Ils allèrent ensuite à la source, qui était tout près, et y firent remplir 
les barils d'eau ; pendant (ju'on faisait ce travail , ils examinèrent le sable 
de la plage qui semblait tout argenté (''; il y en eut qui en conclurent 
qu'il y avait là une mine d'argent, mais Jean et Raoul Parmentier, après 
Tavoir bien considéré, constatèrent qu'il faudrait tant de temps et qu'il 
coûterait si cher pour en avoir une grande quantité qu'il n'y avait aucun 
gain à en espérer et qu'il ne fallait pas s'en occuper. 

Pendant qu'on faisait l'eau , des indigènes parurent à une petite dis- 
tance, brandissant leurs sagaies; les Français leur tirèrent quelques coups 
d'arquebuse, auxquels ils ne prirent pas garde, car ils ne savaient ce que 
c'était que des armes à feu. Dès qu'ils virent les matelots retourner aux 
embarcations, ils vinrent en courant, pensant surprendre quelques re- 
tardataires, mais en vain; ils essayèrent toutefois de jeter leurs lances 
jusque dans les bateaux; les coups d'arquebuse qu'on leur tira en bles- 
sèrent plusieurs que leurs compagnons, en les voyant tomber, vinrent 
examiner tout ébahis. 

Les Parmentier se décidèrent alors à quitter ce lieu inhospitalier et, 
le 3i juillet, ils mirent à la voile, passant au milieu de bancs et de hauts- 
fonds; le lendemain, ils mouillèrent au milieu de l'archipel des îles de 
Crainte [les Iles Stériles] d'où ils sortirent avec difficulté, se faisant 

(^) C'étaient en réalité de simples lamelles de mica. 
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main; il leur distribua des perles de verre, mais l'un d'eux, ayant aperçu 
le sifQet que le patron de la barque portait au cou et qui était attaché à 
une chaîne d'argent, lequel valait bien une vingtaine d'écus, s'en émer- 
veilla; tous voulurent le voir et le toucher et, pour l'avoir, ils offrirent 
un bœuf. Beaulieu leur dit qu'il n'était pas à vendre, mais que, s'ils vou- 
laient venir à son bord , il leur montrerait une foule d'objets qui leur plai- 
raient; quelques-uns consentirent à aller avec lui et passèrent la nuit sur 
le navire, mais on eut beau faire passer sous leurs yeux des colliers de 
corail et d'ambre, des verroteries de toutes couleurs, des couteaux, des 
plats d'étain et de cuivre, ils revenaient toujours au sifflet et à sa chaîne, 
dont ils ne voulaient pas démordre. 

Ne pouvant rien obtenir d'eux, le général les renvoya à terre avec 
MM. de Monteurier et Renel, qui emportèrent diverses marchandises; 
personne n'en voulut, tous demandant en échange de leurs bœufs des 
sifflets et des chaînes d'argent, si bien qu'à la fin il fallut céder et leur 
en donner. Quant aux volailles, au lait, aux haricots ou voêmes, on les 
achetait avec des verroteries de diverses couleurs. 

Après avoir remis les mâtures en état, nettoyé les coques, empli les 
futailles d'eau, pris du bois, embarqué une douzaine de bœufs, deux dou- 
zaines de moutons et de cabris, autant de poules et beaucoup de lait, le 
général donna l'ordre du départ et, le 3 juin, la flotte du Montmorency, 
qui comprenait trois navires, mit à la voile pour les Comores^^l 

6. Le mercredi 28 février 1682, il est arrivé en rade de l'île de 
Sainte-Marie une barque française, patache d'un navire de Dieppe appar- 
tenant à Jacques Jancon, marchand de cette ville, et au sieur Fermanet^^^, 
marchand de la ville de Rouen , et commandée par le capitaine Jacques 
Assaline. Les Français qui montaient cette barque, et qui étaient pro- 
testants, avaient mission d'y faire un établissement; ils y trouvèrent des 



(') TmévEfiOT ^Relations de voyages curietix, est dans le tome CXX des Mélanges de 
s* partie, 1 678, p. i/i-9i (avec les profils Colberi, ms. de la Bibliothèque nationale, cor- 
de Tatterrissage de Madagascar). respondance où Colbert a dû puiser beau- 

v^^ Ce Fermanet a entretenu une corres- coup de ses idées au sujet de la colonisa- 

pondance fort curieuse avec Colbert, qui tion à Madagascar. 
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sauvages dont le chef, qui pariait anglais, leur dit qu'il était au service 
des Hollandais et des Anglais, de sorte que, craignant d'avoir des ennuis, 
ils allèrent s'établir dans la baie de Saldanha. 

Si, jusqu'en i638, peu de navires français ont visité File de Mada- 
gascar, à partir de cette année, au contraire, le nombre de Français qui 
y sont venus, tant comme marins et soldats que comme colons, a été 
considérable. En effet, la Société de TOrient, en i642, et la Compagnie 
orientale des Indes, en i665, y ont formé des établissements importants 
dans le Sud-Est et dans TEst et ont fait faire de nombreuses expéditions 
dans la région australe. 

L'histoire de l'ancienne colonisation française est trop connue pour qu'il 
soit utile d'en donner ici un aperçu qui nous entraînerait du reste trop loin ^^'; 
nous nous contenterons de citer les noms des principaux Français qui ont 
été à Madagascar à partir du milieu du xvii^ siècle, époque à laquelle cette 
île a pris le nom de «France orientale ?>, et qui ont demeuré tant à Fort- 
Dauphin que sur la côte orientale jusqu'au commencement du xix* siècle ^^'. 
Ce sont, sur la côte orientale : le capitaine Alonse Goubert et François 
Cauche (i 638-1644); Pronis et Foucquembourg, amenés par le capi- 
taine Cocquet (i6/i2-i655 et i642-i645); le capitaine Rézimont et 
soixante -dix Français (i643); le capitaine Lormeil avec quatre-vingt- 
dix Français (i&Uli); Flacourt (i648-i655) et les abbés Nacquart et 
Gondrée (i 648-1 65o); La Caze (1656-1671); Champmargou (1660- 
1672); Carpeau du Saussay (i663-i668); De Beausse (i665); Souchu 
deRennefort (i665-i666); Caron et De Faye (i666-i67i);De Monde- 
vergue (1666-1 670); François Martin (i665-i668); De la Haye (1670- 
1671); Cossigny (1783); D'Après de Mannevillette (1701, 1757 et 



(^) Les Français venaient faire la traite 
sur la côte Nord-Ouest; ils avaient dans ce 
but une factorerie à Boinâ où le navire hol- 
landais De Brack a vu, en i7&i, deux na- 
vires charger des esclaves : Tun de ces na- 
vires avait pour capitaine un nommé Saveille. 

^^^ On trouvera la liste à peu près com- 
plète des marins, voyageurs et naturalistes. 
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tant français qu'étrangers, qui ont visité Ma- 
dagascar, jusqu'en 1896, et contribué au 
progrès de nos connaissances sur celte lie 
dans YHistoire de la Géographie de Mada- 
gascar, par A. Grandidibr, 189Q, p. 9o6- 
9 s 5, avec une carte montrant les itiné- 
raires suivis par les principaux voyageurs, 
p. 9o6 bis. 
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1769); Poivre (lyBB-iyBS); Le Gentil (1761-1763); DeValgny (1750- 
1768); Mayeur (1758-1787); De Modave (1768-1769); Chev. Grenier 
(1768 et 1774); Commerson et Sonnerat (à Fort-Dauphin , oct-déc. 1770); 
Corde (1778); Benyowsky (12-1 4 avril 1772, 1 4 février 177 4-nov. 1776 
et juin 1785-28 mai 1786); Sonnerat (à Antongil et Foulpointe, 1780); 
Dumaine (1 788-1 795); Sylvain Roux (i8o4-i 811, 1818-1819 et 1821- 
1828); Albrand(i8i9-i826); Blevec (1828-1827); etc. On peut citer 
parmi ceux qui ont visité la côte occidentale : Dupré Eberard (1667); La 
Vigne (1668)^^'; P. Joran, capitaine de la Vierge-de-Grâce , etBary, capi- 
taine du Saint-Paul (à Morondavà, 1788); commandant Duguilly (à Mo- 
rondavà , 1 7 5 o) ; le capitaine du Petit Jan (à Tsimanandrafozanâ , à Boinâ et 
à Mahajambâ, 1669); Gigault, capitaine de la Barque longue (à Boinâ, à 
Bombétoke et à Mahajambà, 1671); Chevreuil (à Boinâ et à Bombétoke, 
1678); Robert (à Boinâ, 1722); D'Hermitte (à Bombétoke, 1782); ca- 
pitaine Bérubé-Dudemène (à Bombétoke, 177^); Dumaine (àBombétoke, 
1 792); Cordé et d'Egmont (côte Nord-Ouest, 1778); Mayeur (à Nosy Bé, 
à Nosy Mitsio et à Ifasy, 1775); Benyowsky etLasalle (à Ifasy, 1786)^^'. 
8*" Les Hollandais. — 1. Le 8 septembre 1596, l'amiral hollandais 
Cornelis de Houtman, qui commandait une flotte de quatre navires mon- 
tés par 2 5o hommes, arriva à Textrémité Sud-Est de Tîle de Madagascar, 
dans les environs du cap d'Andavakà , qu'il ne réussit pas à doubler; il laissa 
alors porter vers TOuest et envoya dix hommes dans une chaloupe longer 
la côte. Ceux-ci aperçurent à deux reprises, auprès du cap Sainte-Marie, 
quelques indigènes qui s'enfuirent à leur vue; ils parvinrent cependant 
à s'emparer de cinq pêcheurs auxquels ils achetèrent du poisson en 
échange de verroteries et de menus objets et qu'ils relâchèrent ensuite 
à leur grande joie; ne trouvant rien du reste que du poisson et des huîtres, 
ils s'en retournèrent à bord. 



(^) Ce capitaine La Vigne a été tué à lement réussirent à se sauver et gagnèrent 

Morondavà par Lahifotsy, en 1668. la baie de Saint-Augustin où ils furent faits 

. <^) En 1777, le navire français de Tlnde, esclaves par les indigènes [! !]; il en survé- 

le Saint-Jean- Baptiste y s'est perdu sur le eut 19 qui furent rachetés [!I] par un na- 

banc de TÉtoile. Sur 120 hommes, 89 seu- vire hollandais (Horsburgh, 1826, p. 45). 
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Le 1 3, la flotte mouilla dans la baie d'Âmpalazâ; lamiral envoya 
quelques matelots à terre pour y chercher des fruits dont avaient grand 
besoin les nombreux malades qu'il y avait à bord, mais ils n'y virent 
quune grande lagune d'eau salëe; le lendemain, ils allèrent à Nosy Ma- 
nitsà [nie Leven des cartes anglaises] et n y trouvèrent non plus ni eau 
douce, ni bétail, ni oiseaux hormis des hérons. Le 18, trois matelots, 
étant retournés à terre, firent le tour de la lagune et aperçurent ça et là 
quelques indigènes; le soir, ils furent traîtreusement attaqués par huit 
de ces sauvages avec lesquels ils avaient lié conversation et qui les 
dépouillèrent complètement, les laissant tout nus, et ce fut en fort piteux 
état qu'ils rentrèrent à bord le lendemain. Une autre fois , cinq Hollandais 
qui étaient partis en reconnaissance se virent tout à coup environnés par 
cinquante Malgaches qui leur lancèrent des flèches [ou plutôt de petits 
dards]; ils tirèrent trois coups de fusil dont un tua l'un des assaillants, 
ce qui mit les autres en fuite. Le pays qu'ils parcoururent était fort sec 
et couvert de brousse. 

L'amiral, désireux de quitter ces parages inhospitaliers, envoya à la 
découverte vers le Nord la pinasse et un autre bateau qui allèrent jusqu'à 
la baie de Saint-Âugustin , dont les habitants leur firent un bon accueil 
et leur vendirent un bœuf et de beaux moutons; le pays leur parut beau et 
fertile, et ils constatèrent avec joie qu'il y avait en abondance des tama- 
rins, fruits excellents contre le scorbut qui ravageait les équipages de la 
flotte à tel point qu'il y avait déjà 70 morts et que les hommes tout à fait 
valides n'étaient guère qu'au nombre d'une vingtaine. Ils revinrent donc 
en toute hâte annoncer qu'ils avaient découvert une baie excellente avec 
une belle rivière, où l'on pourrait se procurer de la viande, des vivres 
de toutes sortes, des fruits et de la bonne eau. 

Le 7 octobre, la flotte tout entière mit à la voile, quittant Nosy Ma- 
nitsà, Hollandsche Kerckhof ou le Cimetière hollandais, comme l'appelaient 
les matelots, parce qu'ils n'y avaient pas enterré moins de 28 des leurs, 
et, le 9, elle mouilla dans la baie de Saint-Augustin où les Hollandais 
achetèrent à bon compte des bœufs, des moutons, du lait et d'autres 
vivres en aussi grande quantité qu'ils pouvaient le désirer. On débarqua 

57. 
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les malades afin de hâter leur convalescence; les indigènes, ayant remai*- 
quë leur état de faiblesse, vinrent au nombre d une centaine les piller et 
leur lancèrent des pierres qui les blessèrent; puis, encouragés par ce suc- 
cès, ils attaquèrent un autre camp qui était à une petite distance, mais 
ils furent repoussés à coups de fusil et perdirent un des leurs. 

Le trafic quotidien de vivres ne fut pas cependant arrêté pour cela; 
un jour que les Hollandais virent entre les mains de quelques-uns des 
Malgaches qui venaient leur vendre du poisson des objets qui leur 
avaient été volés, ils voulurent s'en saisir et il en résulta une rixe ou 
plutôt une bataille qui se termina par la mort de deux indigènes et la 
capture de deux hommes, de deux femmes et de quatre enfants. 

Le 17 novembre, la pinasse partit de nouveau à la découverte; elle 
alla jusqu'aux environs de Tembouchure du Tsiribihinà, sans rien trouver 
que de pauvres sauvages nus. 

Depuis réchauflFourée relatée ci-dessus, aucun indigène ne venait plus 
au bord de la mer; seize Hollandais, ayant pénétré dans le pays pour 
tenter de renouer des relations avec eux, se virent tout à coup entourés par 
trois cents Malgaches qui brandissaient leurs sagaies contre eux; un coup 
de mousquet suffit à les mettre en fuite, mais ils revinrent et, ayant réussi 
à attirer à l'écart trois des matelots, ils en tuèrent un et blessèrent les 
deux autres qui leur échappèrent à grand'peine. Pour se venger, les 
Hollandais passèrent par les armes le premier indigène qui leur tomba 
sous la main , puis , ne pouvant plus se procurer de vivres en ce lieu , ils rem- 
barquèrent le i*'^ décembre et, le i/i, ils mirent à la voile pour Java. 

Les vents contraires et le nombre considérable de malades qu'il y avait 
à bord forcèrent Cornelis de Houtmann à relâcher de nouveau à Mada- 
gascar et, le 11 janvier 1696, la flotte hollandaise mouilla au Sud de 
Tile Sainte-Marie; les indigènes apportèrent à bord des limons et toutes 
sortes de fruits. Le 2 1 , elle leva l'ancre et se rendit dans la baie d'Anton- 
gil où elle arriva le 28; l'amiral envoya six hommes à deux villages qui 
étaient proches, en face l'un de l'autre, et dont les habitants qui étaient 
nombreux, leur vendirent des poules, du riz, du gingembre, des oranges, 
des fèves, etc. 
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En ce lieu, les Hollandais achetèrent beaucoup de vivres, surtout une 
grande quantité de riz, et les relations avec les habitants furent très cor- 
diales; mais, une tempête ayant emporté les canots de deux de leurs na- 
vires et les ayant jetés à la côte , les indigènes s'en emparèrent et les 
mirent en pièces pour en retirer toute la ferrure, jusqu'au dernier clou, 
ce qui mécontenta fort l'amiral, qui toutefois décida de leur acheter des 
pirogues et, au cas où ils refuseraient de lui en vendre, de les prendre 
de force. Quarante-huit hommes bien armés furent chargés de cette 
négociation; reçus à coups de pierres, ils tirèrent dans le tas et tuèrent 
une demi-douzaine des assaillants que leurs compagnons emportèrent en 
s'enfuyant; le feu, mis involontairement, dit- on, consuma tout le vil- 
lage. De ce jour, il n'y eut plus de commerce possible, quoique tous les 
indigènes n'eussent pas pris part à la bataille, et, le 12 février, la Qotte 
leva l'ancre en route pour Java ^*'. 

2. L'amiral Jacques Cornelis van Neck, parti de Texel le i*' mai 
1698 avec une flotte de huit vaisseaux montés par 5 60 hommes, recon- 
nut le 2 4 août la pointe Sud-Ouest de Madagascar [cap Fenambosy], au- 
près de laquelle il mouilla le lendemain; le 29, il la doubla et, le 3o, il 
passa en vue du cap Julien [cap Sainte-Marie] en route pour l'ile Maurice. 

Trois des vaisseaux de cette flotte, le Mauritius, la Hollandia et YOvei- 
Yssel, qui avaient été séparés par une grande tempête des cinq autres, le 
28 juillet, dans les parages du cap de Bonne-Espérance, relâchèrent à 
l'île de Sainte-Marie le 7 septembre. Les indigènes ayant cherché à s'op- 
poser à leur débarquement, ils durent batailler et ils firent prisonnier le roi 
du pays ou le crFilohanyT? qui donna pour sa rançon une vache avec son 
veau; ils n'y trouvèrent point de vivres frais parce que ce n'était point la 
saison, ils se procurèrent cependant une assez grande quantité de cannes 
k sucre, de poules et même d'oranges. Pendant qu'ils étaient à l'ancre 
sur cette rade, ils eurent le spectacle extraordinaire de la pêche d'une 
baleine par les habitants de cette île qui sont très habiles dans ce sport. 

De là, ils allèrent à la baie d'Antongil. L'indigène qu'ils avaient pris à 

(^) Joumael vande Reyse der HoUandsche Coll. Ouvr. anc. Madag., publiée par A. et 
Schepen ghedaen in Oo$t Indien^ 1698, et G. Grandidier, t. I, p. 163-287 (et noie). 
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la baie de Saint- Augustin, en iBgS, lors de leur premier voyage, aurait 
pu rester à Madagascar, s'il en avait eu Tenvie, mais il ne le voulut pas 
parce qu'il ne connaissait pas cette partie de Tîle. Après y avoir demeuré 
cinq jours sans pouvoir s'y procurer de vivres à cause de la guerre que 
se faisaient les rois du pays, dont les sujets, dépourvus de tout, mouraient 
de faim et de misère, ils partirent pour Bantam où ils arrivèrent le 26 no- 
vembre ^^\ 

3. Le Middelborch [Middleburg]y n'ayant pu réussir à doubler le cap 
Sainte-Marie, jeta l'ancre dans la baie de Saint-Augustin le 3 février 
1699; il y avait sur la plage beaucoup de gens qui tous s'enfuirent 
lorsque les Hollandais débarquèrent, car le maître d'équipage, qui y était 
déjà venu à un précédent voyage, les avait fort maltraités : il en avait 
appréhendé un qui était accusé, à tort ou à raison, d'avoir tué le pilote 
du vaisseau le Mauritius^ et, l'ayant lié à un poteau, il s'était amusé à 
tirer sur lui des coups de mousquet jusqu'à ce que mort s'ensuivît, et il 
s'était conduit d'une manière ignoble envers beaucoup d'autres. 

Ce n'est qu'au bout de sept jours qu'ils réussirent à entrer en relations 
avec quelques indigènes qui leur vendirent un peu de lait et une vache, 
mais qui s'en allèrent aussitôt et ne revinrent plus. Ils endurèrent dans 
cette baie de grandes souffrances et, le 8 mars, ils retournèrent à bord, 
affamés et sans vivres; le ai, ils mirent à la voile pour les Comores. 
Ils donnèrent à la baie de Saint-Augustin le nom de cr Baie de la faim??^^^. 

k. L'amiral Et. van der Hagen, dont les vents contraires avaient re- 
tardé la traversée et qui manquait d'eau, fut obligé de relâcher à Mada- 
gascar pour s'en approvisionner. Longeant la côte orientale, il s'arrêta le 
27 octobre 1599 sur une rade qui lui était inconnue [au Nord d'Ando- 
voranto] et il envoya un canot pour examiner les lieux et voir s'il y avait 
de l'eau douce; on lui rapporta quelques vivres frais, mais, comme il n'y 
avait que de l'eau sale, pleine de vers, et que la rade était mauvaise et sans 
abri, il leva l'ancre le 1 5 novembre et poussa jusqu'à la baie d'Antongil, où 
il mouilla deux jours après. A la vue de cette flotte, les habitants prirent 

(^) Leonardo de Argbnsola, Cmquista de (^) Purghas, HU Pilgrimes, t. I, 1696, 

2a«/r2a«4fo/uca«, Madrid, 1609, p. â35-938. P* i^^-^iO* 
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peur et S enfuirent dans les montagnes; Tamiral envoya à maintes reprises 
des matelots à terre avec des verroteries, des miroirs et autres menus 
objets sans qu'ils réussissent à entrer en relations avec eux; ils avaient 
beau remonter la rivière, s'avancer dans l'intérieur, tout le monde fuyait 
à leur vue : c'étaient les mousquets qui les mettaient ainsi en fuite. A la 
fin, ils se familiarisèrent avec les Hollandais, mais ne leur fournirent pas 
de riz parce qu'ils n'en n'avaient pas, de sorte que, le 21 décembre, le 
vent étant favorable, Tamiral mit à la voile pour Sumatra (^'. 

5. Le 2 mai 1600, le général Paul Caerden a relâché avec les deux 
vaisseaux De Vereenigde Provinciën et De Nederlanden dans la baie d'An- 
tongil où il a pris de Teau et, après s'être approvisionné de citrons et 
d'oranges, il est parti le 6 pour Bantam^^l 

6. Vers 1600, un navire hollandais de 800 tonneaux, armé de 5o ca- 
nons, le plus grand de tous ceux qui, jusque-là, avaient été de Texel aux 
Indes, s'est mis à la côte dans la baie de $ainte-Luce, en revenant de 
Java avec une cargaison d'épices. Les naufragés construisirent une embar- 
cation avec laquelle ils s'en furent à Bantam'^l 

7. En octobre 1601, cinq navires hollandais ont mouillé dans la baie 
d'Antongil et y ont perdu de i5o à 200 hommes, comme l'a constaté 
James Lancaster qui y est venu deux mois après le 2 5 décembre 1601 f*l 

8. A la fin de février 1602, un navire de la flotte de l'amiral Spil- 
berg. De Ram [le Bélier], s'est réfugié dans la baie de Saint-Augustin, 
ayant perdu pendant un cyclone ses mâts, ses voiles et ses cordages. 
L'équipage se hâta de le réparer et de le gréer et, au bout de six se- 
maines, il fut en état de partir et rejoignit l'amiral à Ceylan, en juillet'^'. 

9. En i6o4, VAlckmaar, hors d'état d'aller jusqu'en Hollande, s'ar- 

(^) Db Constantin, Recueil des voyages qui (^) Purghas, His Pilgrimes, Second book, 

ont servi à ritabUssement et aux progrès de la 1 GqB , p. 1 5o , et Prévost, Hist, des Voyages, 

Compagme néerlandaise des Indes Orientales, t. I, p. 385. 
t. m, 1796, p. 353-369. (^) Dr Constantin, Recueil des voyages de 

(^) De Constantin, Recueil des Voyages, la Compagnie des Indes Orientales des Pays- 

t. m, 1795, p. i54-i55. Bas, t. IV, 1725, p. 71, et De Jonghe, De 

(^) Barros, Da Asia portugueza, Dec. IV, Opkomst van het nederlandsch verlag in Oost- 

i6t3, liv. III, ch. u, p. 963-96/i. Indie, i864, t. Il, p. 979. 
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rêta dans la baie d'Antongil , après avoir transbordé sa cargaison sur les 
autres navires de la flotte ^^\ 

10. En 1607, unecarraque qu'avait prise Tamiral Warwyck fut dé- 
chargée à Madagascar, parce qu'elle était incapable de naviguer. Nicolas 
Simonsz Meebal et Jean Fransz, le premier commis et le maître de cette 
carraque, se rendirent k Bantam, à bord d'un yacht de 60 tonneaux dont 
ils s'étaient emparés, afin d'aller chercher un navire pour transporter en 
Hollande la cargaison de la carraque qu'ils avaient laissée dans un îlot 
sous la garde de do hommes, A Bantam, on désigna, pour aller à Mada- 
gascar, le Mauriiius, qui mit à la voile le 27 décembre 1607 ^^K 

11. Le yacht Gonda a relâché à la fin de 1607 ^^^^ ^^ ^^^^ d'Anton- 
gil où il a pris des vivres; le capitaine y a acheté des esclaves pour une 
paire de bracelets de cuivre chacun et des bœufs pour une somme de 
3 à 4 francs l'un^^^. 

12. Au commencement du xvii** siècle, comme on peut le voir par les 
navires dont nous venons de parler, les Hollandais avaient coutume de 
fréquenter la baie d'Antongil où ils venaient acheter du riz et des es- 
claves. Un de leurs vaisseaux y a laissé , pour faire la traite , douze de ses 
matelots dont huit sont morts de maladie, ce lieu étant très malsain, 
et dont les quatre autres ont été massacrés par les indigènes : ayant fait 
campagne avec un des chefs du pays qui était en guerre avec un chef 
voisin, ils furent faits prisonniers; le vainqueur les traita avec générosité 
et, après leur avoir fait promettre de ne plus prendre les armes contre 
lui, il les remit en liberté; mais, ne tenant aucun compte de leur pro- 
messe, ils l'attaquèrent de nouveau et le tuèrent d'un coup de mousquet : 
cette déloyauté et leur insolence furent cause de leur mort^^l 

13. L'amiral Verhuff', parti de Bantam le 11 octobre 1611, après 
avoir séjourné à l'île Maurice du 7 novembre au 2 4 décembre, mouilla le 
5 janvier 1612 dans la baie de Sainte-Luce [Manafiafy] où il resta jus- 

(') De Constantin, Recueil des voyages de t^) loc cit., l. VI, p. qq3-295. 

la Compagnie des Indes Orientdes des Pays- (^) Flagourt, Hist, de Madagascar, i658. 

Bas, t. IV, 1725, p. 98. p. 27-28 : il a connu cette histoire, étant 

(2) Ibidem, l. VI, 1726, p. 196. en l'Ile de Sainte-Marie. 
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qu'au 1 2 , jour où un vent violent mit les navires en tel danger qu'il leva 
Tancre, s'étant du reste procuré tous les vivres dont il avait besoin et à 
bon compte, bœufs fort gras et fort beaux, volailles, oranges, citrons, 
lait, etc., en échange de perles de verre de diverses couleurs (*'. 

14. En octobre i6i3, lorsque le Père Luiz Mariano arriva à Rano- 
fotsy, il y avait dans la baie de Sainte-Luce deux vaisseaux, dont Tun 
venait de Hollande et dont l'autre était une patache construite à Sainte- 
Luce même par des Hollandais dont le navire s'y était mis à la côte l'année 
précédente. En effet, au commencement du xvii'' siècle, les Hollandais, 
soit en allant aux îles de la Sonde et aux Moluques, soit en en revenant, 
avaient coutume de s'arrêter dans ce port pour s'y ravitailler^^'. 

15. Vers i6i8, un navire hollandais a fait naufrage sur la côte Sud 
de Madagascar; il ne se sauva qu'un jeune homme que rapatria un autre 
navire hollandais venu en relâche vers 1626 dans la baie de Sainte- 
Luce P). 

16. Le Ntew Hom, k bord duquel était embarqué Guillaume Isbrantsz 
Bontekoe et qui était parti de Texel le 2 8 décembre 1 6 1 8 à destination 
des Indes, a relâché en 1619 à l'ile Sainte-Marie. Les indigènes appor- 
tèrent à bord des poules, des limons et un peu de riz et firent toutes 
sortes d'amitiés aux Hollandais; ils tâchèrent de leur faire comprendre, en 
imitant les cris des divers animaux, qu'ils avaient des bœufs, des veaux, 
des moutons et beaucoup d'autres choses. Les Hollandais allèrent tous les 
jours à terre faire des trocs avec eux, leur donnant des sonnettes, des 
cuillers, des couteaux et des perles de verre en échange de bœufs, de mou- 
tons, de porcs, de riz, de lait, d'oranges, de citrons et de melons d'eau. 

Bontekoe traversa le chenal et tenta de remonter le Soamianinà, mais 
au bout d'une lieue et demie il fut arrêté par des arbres qui obstruaient 
cette rivière; il resta trois jours sur la grande terre. Il avait avec lui un 

^^) GothardArthus, iii:DeBry (fratres), Laurent en i6i3-i6i&, Coll. Ouvr. anc. 

SupplemerOum nonœ partis Indiœ Orientalis^ Madagascar^ publiée par A. et G. Grandi- 

i6i3, p. S9-s6. dier, t. II, p. 38-89. 

î^) R. P. Luiz Mariano, Relation du W Fhkcou^T, Hist. de Madagascar, i658, 

voyage de découverte dans i'ile de Saint- p. 87, 38 et 39. 

1THNO6RAPH11. 5 S 

iMrnnuBn xatioxau. 
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musicien qui jouait de la viole, ce qui réjouissait fort les indigènes. Le 
neuvième jour de la relâche, on mit le navire à la bande, et on le net- 
toya le mieux possible, puis, on partit pour le détroit de la Sonde ^^'. 

17. En i6â3, il a été envoyé de Batavia un ou deux navires pour 
prendre des esclaves à Madagascar. 

18. En retournant des Indes en Europe, Isbrantsz Bontekoe, qui était 
parti de Batavia le 6 février 162 5 à bord de la Hollandia^ eut son navire 
démâté par un cyclone qui manqua même l'engloutir; il relâcha dans la 
baie de Manafiafy ou de Sainte-Luce le 3 1 mars. 

Les Hollandais avaient l'intention de déposer leur cargaison à terre 
pendant qu'ils procéderaient aux réparations, mais ils n'osèrent pas la dé- 
barquer, quand ils virent la mer qui brisait furieusement sur la plage; 
ils se mirent néanmoins en mesure de réparer le mât qui avait été cassé 
par l'ouragan; dans ce but, ils allèrent couper un grand arbre dans la 
forêt; et ils recueillirent en même temps des fibres végétales pour faire 
des cordes. Les indigènes, qui paraissaient très attachés à leur nation, 
leur apportèrent du poisson, du lait, des bœufs, des oranges, du miel et 
de la cire; leur roi AndriandRamakà, qui avait été autrefois conduit de 
force à Goa par les Portugais et qui résidait à une journée de Sainte- 
Luce, vint les visiter; ils lui donnèrent deux mousquets. Le comman- 
dant du navire, Cornelis Reyertsz, mourut le onzième jour de la relâche 
et fut enterré sur une des îles de la rade, au pied d'un très bel arbre, 
sur lequel on grava l'épitaphe suivante : 

(cLa mort suit les hommes partout ! 

((Nul ne sait où et quand elle le prendra, 

(cMais Dieu le sait I Et celui qui lui obéit 

tr Meurt content, en quelque lieu qu'elle le trouve. t? 

Le 2 2 avril, le navire étant enfin en état de reprendre la mer, on em- 
plit d'eau les barriques et chacun prit autant d'oranges et de citrons qu'il 
en put serrer dans son coffre, et, le 28 au matin, on allait partir lors- 

^^) Thbvenot, Relaitons de divers voyages curieux , 1. 1, 1678, p. 7-8. 
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qu'on s'aperçut que deux des matelots qui avaient été mis en sentinelle 
s'étaient enfuis à terre avec une des barques. Leurs camarades en furent 
fort étonnés, car rien n'avait pu faire prévoir leur fuite; ils avaient eu 
certainement commerce avec des femmes du pays qui les avaient décidés 
à demeurer avec elles, car, dit Bontekoe, cries femmes sont de puissants 
instruments pour perdre les hommes t?. En effet, cries femmes malgaches 
manifestaient la plus grande envie d'entrer en relations avec les Hollan- 
dais et, s'il eût été aussi facile d'avoir de la bière et du vin que des 
femmes, la réparation du navire n'eût pas beaucoup avancé, car, après 
qu'ils avaient été avec elles, ils revenaient à leur travail sans force, comme 
si on leur eût rompu les os 75. La désertion de ces deux matelots retarda le 
départ de deux jours; on eut de la peine à les trouver, mais, quand enfin 
on les vit, ils s'enfuirent, si bien qu'on se décida à les abandonner ^^^ et, 
le 2 5 avril , la HoUandia partit pour l'Europe où elle arriva le 1 5 sep- 
tembre^^'. 

19. Le Middelborch [Middleburg] , qui était parti de Batavia avec la Hol- 
landia et qui avait été également désemparé par le même cyclone, dériva 
jusqu'à la baie d'Antongil où il arriva le 10 avril 1626; on l'y radouba 
et il y prit les provisions nécessaires pour la traversée jusqu'en Europe; il 
y perdit quelques-uns des gens de l'équipage, entre autres Guillaume Cor- 
nelis Schouten qui avait autrefois accompagné Jacques Lemaire dans son 
voyage autour du monde et qui fut enterré sur Nosy Mangabé. Il en partit 
le 2 5 octobre, s'arrêta au Cap le 18 décembre et toucha ensuite à l'ile 
Sainte-Hélène où le capitaine a laissé les renseignements précédents; de- 
puis, on n'en a eu aucunes nouvelles ^^'. 

20. Le Schiedam, qu'une tempête a empêché de relâcher au Cap, 
s'est approvisionné dans l'ile de Sainte-Marie, où il a séjourné plusieurs 
semaines à la fin de 1626. Ce navire est arrivé à Batavia le i3 fé- 
vrier 1626^*'. 

(^^ Hs furent retrouves en i6â6 par (^) Dagh-Register gehottden int Casleel Bor 

VAmsterveen (voira la page suivante). tavia (Archives royales de Batavia), i6â/(- 

(^) Thbvbnot, Relations de divers voyages 1629, p. ^57. 
curieux, t. I, 167.3, p. 42-45 et 49. ^^^ Loc. cit., i6q4-i6s9, p. aSi. 
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21. En 1626, VAmsterveen fut envoyé du Cap à Manafiafy, ou baie de 
Sainte-Luce, à la recherche du Gonda et du Middelborch, sur le sort des- 
quels on ëtait inquiet; il ne put avoir aucunes nouvelles de ces deux na- 
vires, mais il rencontra les deux matelots qui avaient déserté la Hollan- 
dia, dont lun deux se noya en venant à bord; Tautre retourna à 
Batavia avec VAmslerveen^ qui y arriva le U octobre 1626 ^^\ 

22 • Le Wapen van Rotterdam^ parti de Batavia le 5 février 1636, a re- 
lâché dans la baie d'Ântongil, et, au commencement de 1627, le yacht 
Ouwerhere a recueilli à Madagascar un matelot de Hoorn, qui avait été 
abandonné par un yacht danois, et la débarqué à Java le 18 avril 1627, 
Le Der Veer, k destination de Batavia, a pris des provisions dans la baie 
de Sainte-Luce au commencement de 1628^^^ 

23. Les vaisseaux S'Gravenhage et Der Veer, partis de Surate le 
2 mars 1682, fuyant devant la tempête, ont atterri à Madagascar, l'un 
dans la baie de Saint-Augustin, l'autre dans la baie d'Antongil'^^. 

24. Six navires hollandais, notamment VUtrecht, le Frederik Henrich , 
le Rotterdam, VOudewater et le Bredam, partis de Batavia le 10 mai i635, 
ont ancré dans. la baie de Saint- Augustin le 2 4 juin; le commandant y a 
trouvé en abondance du bétail et d'autres provisions qu'il a achetés avec 
des grains de corail et d'agate et des bracelets de cuivre '*'. 

24. Vers 1 635, un navire hollandais qui allait aux Indes échoua sur 
la côte Sud de Madagascar, dans l'anse de Karimbolâ; il y avait cinq 
cents hommes à bord. Les uns construisirent une grande barque ; d'autres 
s'en allèrent dans l'intérieur de l'île pour traiter du bétail, mais, à me- 
sure qu'ils en avaient acheté, les indigènes le leur volaient et les harce- 
laient, de sorte qu'ils furent contraints de guerroyer contre eux. 

La barque finie, une centaine partit pour Batavia et se perdit en mer; 
les quatre cents autres moururent de maladie ou de faim ou furent tués, 
à l'exception de deux Français qui s'en vinrent dans l'Anosy, dont l'un 
fut emporté par la fièvre et dont l'autre repassa en France dans le na- 

(^) Dagh'Regiiter gehùuden int Coêteel Ba- (^) /xxr.at., i6â&-i6s9,p. 3i6,3i3,3&o. 

tavia (Archives royales de Batavia) iGai- ^^) Loc. cit., i63i-i636, p. 189-190. 

1629, p. 289. ^*^ Loc.cit., i636, p. 46. 



Digitized by 



Google 



ETHNOGRAPHIE. 461 

vire du capitaine Rézimont, lorsque celui-ci revint de son voyage de la 
mer Rouge, en i636^^'. 

25. Au commencement de 1639, un navire hollandais de 3 00 ton- 
neaux, après avoir charge dans la baie d'Antongil et à Fénérive des 
esclaves à destination de Tîle Maurice, a mouille sur la côte Sud-Est en 
rade de Sainte-Claire, à Tembouchure du Mananivô, où il a pris à son 
bord vingt-cinq Français venus à Madagascar avec Gauche. Ce navire avait 
abandonne deux de ses matelots à Fénérive^^'. 

26. Adrien van der Stel, le deuxième gouverneur hollandais de Tîle 
Maurice, a fait trois voyages à Madagascar. 

Dans le premier qu'il fit avec les navires ÏEendracht et le Klein-Mauri- 
tins et qui dura du 12 novembre 16/n au 21 juillet 16 42, il visita la 
baie de Manafiafy [baie de Sainte-Luce], où il arriva le 20 novembre, 
puis il longea la côte orientale ; il ne trouva pas à Madagascar les richesses 
que les Hollandais croyaient y exister et il ne rapporta de cette expé- 
dition qu une grande quantité de cire achetée à Itaperinà et cent cinq 
esclaves pris dans la baie d'Antongil, où il laissa deux de ses gens pour 
y faire la traite. 

En 1 646, il en fil un second; parti le 18 avril à bord du WelsiTig avec 
le commissaire Reinier Por, il se rendit dans la baie d'Antongil où il jeta 
l'ancre le 21; il espérait s'y procurer facilement des esclaves et du riz, 
d'autant qu'à son précédent voyage il y avait laissé deux traitants; mais 
tous deux étaient morts depuis longtemps. D'autre part, un navire fran- 
çais, le Saint-Louis y que commandait le capitaine Cocquet, y était venu 
en 1662 et avait ravagé le pays, de sorte que les indigènes se montrèrent 
moins prévenants que la fois précédente. Pendant qu'il était sur rade, un 
autre navire français, le Royal, commandant Lormeil, vint mouiller à 
côté du Wektng et se plut à commettre des vexations et à causer des dom- 
mages aux indigènes, coupant méchamment des bananiers et d'autres 
arbres fruitiers. Les habitants, qui s'étaient enfuis en voyant arriver le 
bateau français, après son départ vinrent trafiquer avec les Hollandais 

^*) Flacourt, Hiêloire de Madagascar, t^) Câvche^ Relation de Madagascar, 16^1^ 

i658, p. 35-87. P- ^^ ^* 37-89. 
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qui leur achetèrent quatre-vingt-dix-sept esclaves, mais ne purent avoir 
plus de cinq tonneaux de riz. Van der Stel mit à la voile le 20 octobre 
et rentra à Maurice le 2 3 . 

Enfin, le 20 juin i645, il vint avec le Wehing et le Dolphijn pour 
la troisième fois à Madagascar dans l'intention d'établir un comptoir à An- 
tongil oii il arriva le 2 8 ; il conclut avec le roi de cette baie un traité par 
lequel celui-ci s'engageait à fournir à la Compagnie hollandaise des Indes, 
et à elle seule, des esclaves, traité en réalité sans valeur, puisque ce roi 
l'avait signé sans comprendre ce qu'il faisait, mais qui, à l'occasion, pou- 
vait avoir son utilité vis-à-vis des nations européennes; en deux mois, il 
en recruta quatre-vingt-quinze et il fit de la salaison avec le sel qu'il avait 
fait venir de Batavia dans ce but : les deux navires partirent le 9 août 
i6/i5'*l Le traitant Jacob Jacobsz resta' à terre avec cinq matelots et 
un mousse; on leur donna 776 florins [i,63o francs] pour acheter des 
esclaves et du riz. 

27. J. van der Meersch, le troisième gouverneur hollandais de l'île 
Maurice, partit le i3 octobre i645, à bord du Welsing, pour la baie 
d'Antongil où il arriva le 19. Les sept Hollandais que Van der Stel y 
avait laissés le 9 août précédent étaient tous malades; ils avaient cepen- 
dant acheté vingt-quatre esclaves. Pendant que le Welstng était sur rade, 
plusieurs des personnes à bord furent enlevées par des fièvres perni- 
cieuses, notamment le chef de traite Jacob Jacobsz qu'on remplaça par 
Hanz Pietersz van Suringh. Van der Meersch séjourna à Antongil trente 
jours et y dépensa en cadeaux une soixantaine de florins [environ 
260 francs]; il recruta quatre-vingt-six esclaves que lui fournirent les 
chefs du pays, Tsirisà, Andriamangâ et Bikany. Il avait l'intention d'aller 
à Manafiafy ou Sainte-Luce, mais, n'ayant pu renouveler sa provision de 
riz à Antongil, il renonça à cette expédition et mit à la voile directement 
pour Maurice le 1 8 novembre. 

Le 22 juin i646, il revint à la baie d'Antongil avec le Welstng et le 
Jonghe Saijer qui amenait de Batavia le chef de traite Jacob Hensbroek, 

t*) Lettres de Van der Stel et du Gou- Àrchief de la Haye, fonds Mauriiius, 16/12- 
verneur des Indes hollandaises, in : Rijks i6/(5. 
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envoyé pour continuer le commerce des esclaves à Madagascar. Les deux 
navires y arrivèrent le 27 juin. Les Hollandais qui étaient restés à terre 
avaient acheté soixante esclaves; leur habitation n'étant pas assez vaste 
pour les loger tous, ils les avaient confiés à la garde de divers Mal- 
gaches, mais, quand ils voulurent les ravoir, il en manqua quinze; les 
Hollandais appréhendèrent plusieurs notables qu'ils ne relâchèrent que 
lorsqu'ils furent rentrés en possession des soi-disant fugitifs. 

Van der Meersch conçut le projet de construire un fort dans cette baie 
et de l'armer de quatre ou cinq arquebuses et il en demanda l'autorisa- 
tion au gouverneur des Indes hollandaises par le Jonghe Saijer qui partit 
d'Antongil pour Batavia le 1 9 août. Il mit à la voile le même jour, laissant 
à terre le traitant Hendrik Velthuijsen avec quelques hommes, et il alla 
à Sainte-Luce où il arriva le 28 et où il constata qu'il n'y avait rien à faire 
pour lui; il se rendit ensuite sur la rade de Taolankaranà [Fort-Dau- 
phin] où les Français étaient établis et où il se convainquit que le com- 
merce y était à peu près nul. Il acheta au gouverneur français Pronis 
quelques esclaves que celui-ci prit par trahison et il partit pour l'île 
Maurice le 2 5 septembre 16 46. 

Un mois environ après son retour, arriva le Zeemeuw, qui avait quitté 
Batavia le 5 octobre et qui lui apportait l'ordre de cesser la traite des 
esclaves à Madagascar; ce lui fut un grand désappointement, mais il dut 
obéir et, le i3 décembre, il envoya le sous-chef de traite, Reinier Por, 
chercher avec ce Zeeineuw les Hollandais qui étaient restés à Antongil. 
Reinier Por rentra à Maurice le 19 janvier 16/17, f^ni^ûant le personnel 
du poste , sept esclaves et deux tonnes de riz. 

Avant de quitter ses fonctions de gouverneur de l'île Maurice, Van der 
Meersch fît un troisième voyage à Madagascar. Parti à bord du Zeemeuw 
le 2 5 juin 16/17, il alla d'abord à la baie d'Antongil où il trouva les 
récoltes anéanties par un cyclone; il mit à la voile le 6 août pour Mana- 
fiafy [S**-Luce] où il atterrit quinze jours plus tard , et il entra en relations 
avec les Français de Fort-Dauphin : il constata que la misère avait aug- 
menté depuis son dernier voyage et que leur colonie cr agonisait ??. Il tenta 
d'y faire de la salaison, mais il ne put se procurer de bœufs en nombre 
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suffisant, le pays ayant étë ravagé par les Français, et il retourna à Mau- 
rice sans avoir rien fait'*^ 

28. Le Nievdelf, parti de Delft pour les Indes orientales le 9 mai 16/16, 
relâcha le â8 octobre dans la baie de Saint-Augustin après une longue 
et pénible traversée. Quelques matelots étant allés à terre remontèrent la 
rivière et cueillirent des tamarins en masse. Le lendemain, on établit 
sur la plage des tentes, qu'on entoura pour plus de sûreté d'une palis- 
sade, et on y porta les malades. Les Malgaches, malgré les cadeaux 
qu'on leur fil et quoiqu'ils eussent promis d'amener en échange des 
bœufs, se sauvèrent dans l'intérieur avec leurs familles et leur bétail et 
il n'y eut moyen de rien obtenir d'eux. Après avoir passé quelques jours 
à Saint-Augustin, les Hollandais ne trouvant pour leurs malades rien 
d'autre que des tamarins, se décidèrent à partir, les malades disant 
qu'ils aimaient mieux mourir sur le navire et être jetés à la mer que 
d'être enterrés sur cette côte où les chiens et les bêtes fauves viendraient 
la nuit les déterrer, ce qui en effet était arrivé plusieurs fois avec les ca- 
davres qui avaient été mis en terre et qui, déterrés par les animaux, 
empestaient tellement l'air autour du camp qu'il n'était que temps de 
s'en aller. 

Au moment de partir, les matelots ayant aperçu des indigènes qui se 
dirigeaient dans plusieurs pirogues vers le camp qui venait d'être aban- 
donné, leur donnèrent la chasse et s'emparèrent de l'une d'elles qu'ils 
ramenèrent avec une femme, un jeune homme et un esclave qui étaient 
dedans. Ils décidèrent alors de rester jusqu'au lendemain et reçurent 
des indigènes, comme rançon de la femme, douze bœufs, et cinq bœufs 
et six moutons pour les hommes. Le i5 novembre, ils levèrent l'ancre, 
ff heureux de quitter cet abominable cimetière ??; ils avaient perdu a 
Madagascar quarante-cinq des leurs, la plupart de soif et du scorbut ^^^ 

29. Frédéric Verburg, sous-marchand et second du gouvernement du 
Cap de Bonne-Espérance, partit du Cap le 3 juillet i654 à bord de la 
galiote le Tulp pour la baie d'Antongil afin d'y acheter du riz dont la 

^^) Lettres de Van der Meersch, in : Rijks ^^) Van Lier, Extract ofte Cart verhael vanU 

Archiefde la Haye, Fonds Mauritius. schip ttNieudelJv, i6i8. 
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colonie commençait à manquer; il y fut de retour le lâ décembre. Les 
indigènes lui firent un bon accueil et lui vendirent trois tonnes de riz 
en paille et deux tonnes de riz blanc. Le barbier du bord, appelé pour 
donner ses soins au roi qui était empoisonné et en danger de mort, eut la 
chance de le rappeler à la vie, de sorte que celui-ci en eut une grande 
reconnaissance aux Hollandais et les autorisa à faire dans son pays ce 
qu'ils voudraient. Verburg était d'avis qu'il fallait y établir un poste for- 
tifié, d'autant que les Français, qui manquaient de vivres à Fort-Dau- 
phin, y venaient chercher du riz et que, si on leur fermait ce port, ils ne 
pourraient probablement pas se maintenir dans le Sud-Est de l'île, «ce 
qui ne serait pas pour déplaire à la Compagnie hollandaise des Indes ^'*^ 

A la fin de i655, Verburg fit un second voyage du Cap à Madagascar; 
il acheta une dizaine de tonnes de riz à Anlongil, puis une quantité à peu 
près égale sur la côte Ouest de l'île de Sainte-Marie et il compléta sa car- 
gaison à Fénérive, où il arriva le 26 novembre. Il fut partout bien reçu 
parce qu'il était Hollandais, mais aucun des habitants de cette côte ne veut 
entendre parler des Français qui, disent-ils, (r volent tout ce qui leur 
tombe sous la main 75. La nuit du 2 décembre, le Tulp, surpris par un 
violent ouragan , chassa sur ses ancres et fut jeté à la côte où il se perdit 
avec toute sa cargaison. Les naufragés furent recueillis par le roi de l'île 
de Sainte-Marie qui, ayant appris le désastre, vint à leur secours avec 
quatre pirogues; malheureusement, une épidémie se déclara parmi eux 
et il en mourut treize, notamment Frédéric Verburg, le pilote Cornelis 
Janssen Holsteyn et le teneur de livres Cornelis van Heyningen. 

Le 19 mai i656, trois vaisseaux français arrivèrent sur la rade de 
Sainte-Marie; l'un d'eux, la Duchesse, y revint en décembre, après avoir 
été croiser dans la Mer Rouge, et emmena à Fort-Dauphin le 1 4 janvier 
1667 les dix survivants du Tulp, qui, de là, regagnèrent le Cap^^'. 

30. Vers 1667, un navire hollandais qui retournait en Europe, ayant 
été surpris par une tempête dans les parages de Madagascar et ayant 

(*) Lbibbrandt, Précis of the Archives of ^^) Lbibbrandt, loc. cit,, t. Il, p. 55-57, 

ihe Cape of Good Hape : Riebeeck's Journal, et Flacodrt, Histoire de Madagascary édit. 
t. I,p. 306-307. 1661, Chap. Lxxxiv, p. 437. 
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subi de grosses avaries, relâcha dans la baie d'Anlongil pour les ré- 
parer. Il y avait à bord le sieur Bachelier de Belleville qui avait pris le 
commandement d'un navire du maréchal de la Meilleraye après la mort 
du capitaine La Forest, tué à Madagascar en cherchant du cristal de 
roche en face Tîle de Sainte-Marie, et qui avait été recueilli à bord de 
ce navire après maintes péripéties ^^l 

31. Le i3 février 1661, Jacques de Bollan partit de Batavia à bord 
du Postknecht avec son assistant Michiel Jordis pour aller chercher à Mada- 
gascar le gouverneur français de Fort-Dauphin, Du Rivau, que rempla- 
çait Champmargou, et vingt-neuf pièces de canon d'un navire échoué 
dans la baie de Fort-Dauphin; arrivé dans la baie de Sainte-Claire [Lo- 
karàjle 29 mars et à Fort-Dauphin le 2 avril, il en est parti le 19 mai 
avec le gouverneur, un M. Chalnet et trois des matelots échappés au 
naufrage du Tulp qui avait eu lieu en i65&, comme il a été dit plus 
haut, et à celui du Welsing qui a également sombré sur les côtes de 
Madagascar; mais, contrarié par les vents et les courants, il relâcha le 
17 juin dans la baie d'Antongil, dont le chef lui demanda quelques 
hommes armés de fusils pour Taider dans la guerre qu'il voulait faire 
contre les habitants de l'île de Sainte-Marie; il promit tout ce qu'on 
voulut à la condition qu'on lui fournît d'abord du riz et d'autres vivres, 
mais, une fois en possession de ces provisions, il leva l'ancre le 1" juillet 
sans tenir ses promesses et arriva à Batavia le 1 5 octobre. 

Deux des matelots hollandais du Postknecht ont déserté à Fort-Dauphin 
et on n'a pas pu les reprendre ^^l 

32. Simon van den Kerkhoven était à bord du navire YAemhem qui 
a quitté Batavia le 2 3 décembre 1661 et qui, étant désemparé, a été 
abandonné en pleine mer le 12 février 1662. Les barques sur lesquelles 
les naufragés s'étaient réfugiés atterrirent d'abord à l'île Maurice, d'où ils 
partirent, les uns au commencement de mars et les autres en juin; ces 

(*) François Martin, ^Aw. sur Vétablisse- ^^î Dagh-Register gehouden int Casteel 

ment des Colonies françaises aux Indes orien- Batavia, 1661, p. 3& et 3o6, et Fla- 

tales, Ms. des Archives nationales [p. 53-54 court, Histoire de Madagascar, édit. 1661, 

de la Copie Biblioth. Grandidier], chap. lxxxiv, p. 437. 
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derniers au nombre de six parmi lesquels était Kerkhoven, contraries par 
les vents qui les empêchaient de faire route pour le Cap, relâchèrent le 
5 août dans la baie de Saint-Augustin où ëtait le Kancker et où jeta 
Tancre quelques jours après une frégate, le Lupaert; de là, ils tâchèrent 
en vain de gagner les Comores, s'arrêtèrent aux Maldives et arrivèrent à 
Palikat, port qui est un peu au Nord de Madras. 
' Les autres, qui étaient au nombre de treize, atterrirent le 12 mars 
1 662 à la côte Nord-Est de Madagascar, où ils trouvèrent d abord un bon 
accueil et se procurèrent facilement du riz et du poisson; mais les indi- 
gènes ne tardèrent pas à leur voler de Targent et des marchandises, 
et, étant revenus deux jours après, le 28, en faisant hypocritement 
montre de sentiments amicaux, ils se ruèrent tout à coup sur eux et 
tuèrent avec leurs sagaies le second pilote et le quartier-maître, blessèrent 
le charpentier et le bosseman et poursuivirent les autres qui s'enfuirent 
tâchant de gagner leur barque; pour leur échapper, les pauvres Hollan- 
dais leur jetèrent, tout en courant, leurs chapeaux, leurs vêtements et 
leurs couvertures et, pendant que les indigènes les ramassaient, ils eurent 
le temps de s'embarquer. Arrivés à Vohémar le 3o, ils se plaignirent au 
roi de la conduite de ces Malgaches; le roi accepta leurs cadeaux et leur 
fournit des vivres jusqu'au jour de leur départ. De là, ils allèrent à 
Ceylan , après avoir perdu le capitaine le 1 3 avril et le charpentier le 2 o '^'. 

33. Joachim Blank est allé du Cap h Madagascar en i663, à bord du 
Waaterhoen, et, parti le 29 mai, il a été de retour le 5 décembre. Il est 
arrivé dans la baie de Saint- Augustin le 26 juin où il a séjourné cinq 
semaines sans avoir pu se procurer autre chose que quelques fèves et 
quelques voêmes ou haricots indigènes, très peu de riz et sept esclaves; 
cinq matelots désertèrent. 

Il leva l'ancre le U août et mouilla dans la baie de Belo, par 20'' 44' de 
lat. Sud, où il construisit un canot pour remplacer celui qui avait été perdu 
pendant la traversée, avec les deux hommes qui étaient dedans. Il remit 

^') Simon tan dbn Kbrkhoybn, HisUnisch schip tt Aemhemrt van Batavia na het Vaderland 
Verhaelder Wonderlike ende seer zêldsame voor- verreist zijn dm ù3 december 1661, Midde- 
vallen den gène bejegent die met het Retour- burg, i663, p. 9-10 et 17-20. 

59. 
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à la voile le â t septembre et atterrit en divers endroits, notamment à la 
baie de Rafinentâ, puis il fit route pour la baie d'Anlongil qu'il ne put 
atteindre; n'ayant plus que peu d'eau et la mousson ëtant contraire, il se 
dëcida le 3i octobre à retourner au Cap^*'. 

Le même commissaire Joachim Blank a fait un second voyage à Mada- 
gascar en i664, toujours à bord du Waaterhoen. Ayant quitté le Cap le 
2 mai, il toucha d'abord à l'île Maurice, puis il jeta l'ancre le 5 août 
dans la baie d'Antongil, à côte de Nosy Marosy, où il ne put se procurer ni 
riz, ni esclaves. Il avait l'ordre, au cas où le riz ferait défaut à Antongil, 
d'aller en d'autres endroits proches de cette baie, mais où il n'y aurait pas de 
Français; il ne put l'exécuter, cr car on ne connaît pas les ports qui sont au 
Nord d'Antongil et il n'était pas possible de se rendre soit à l'île de Sainte- 
Marie, soit à Fénérive, où les Français ont des établissements et où les 
indigènes du reste ne veulent pas aller, car crie seul nom de Français les 
fait trembler??. Joachim Blank quitta donc Madagascar le i5 novembre, 
ayant fait un voyage inutile ^^l 

34. A la fin de i666, le Goede Hoop, petit yacht hollandais, a brûlé 
à Madagascar'^l 

35. Cette même année, la flûte Hoogh Gospel a été envoyée du Gap à 
Madagascar, sous les ordres du commissaire Jacob Granaet, pour y acheter 
du riz et des esclaves. Elle a séjourné dans la baie de Saint-Augustin du 
26 septembre au 17 octobre 1666. Les indigènes promirent monts et 
merveilles, se prétendant riches en bétail, en riz, en haricots, etc., mais 
« leurs ventres affamés prouvèrent promptement aux Hollandais qu'ils ne 
pourraient pas en obtenir grand'chose ?? , et en effet ils n'y purent acheter 
qu'un seul bœuf, dix-neuf chèvres ou moutons, cent soixante-quinze livres 
de haricots indigènes ou voëmes et un peu de mauvais miel impur; ils 
se décidèrent à retourner au Cap où ils arrivèrent le 1 1 novembre'*^. 

^*) Dagh'Regiêter gehouden int Casteel Bâta- (^) Dagh-Register Batavia , 1666, p. iSg, 

nia, 166&, p. 31 1-9 i6,etLEiBBRANDT, iVecîtf et 1668-1669, p. 76. 
Arch.qfthe Cape, 1662-1670, p. 84-85. ^*J Leibbrandt, Précis of the Archives of 

f^) Dagh-Register gehouden int Casieel Ba- the Cape o/Good Hope, Journal i66ù'î6jo, 

tavia, i665, p. 89-60. p. 1 99-201. 
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36. A la fin de 1667, deux bateaux hollandais, le Poelmip et le West- 
wml, qui étaient partis du Cap le 1 6 juillet sous les ordres d'Anthoni Vollen- 
hoven et de Cornelis et avaient d'abord été à Maurice, sont venus dans une 
baie du Nord de Madagascar par 1 3*" 5o' de lat. Sud pour y traiter du riz. 
Le sious-chirurgien Pieter van Meerzhoff et dix hommes y ont été massa- 
crés; avant d'être tué, Pieter van Meerzhoff avait réussi à acheter sept 
charges de riz et trois esclaves. Les deux navires partirent le 2 3 et, après 
avoir touché à Mozambique, ils sont rentrés au Cap le 27 février 1 668^^1 

37. Le navire hollandais, le Pijl [la Fïèche\^ et son grand canot, le 
Boogh [IMrc], sont partis du Cap le 3o mai 1672 pour aller à Mada- 
gascar, ayant à bord le pasteur J. C. Hoffmann qui se rendait à Tîle 
Maurice où il a résidé de 1673 à 1675'^^; ils mouillèrent en rade de 
Saolarà dans la baie de Saint-Augustin le 22 juin. Les indigènes leur 
ont apporté quelques fruits et, le lendemain, le chef de traite John Nieu- 
hoff, qui était à bord du Boogh ^ et Hubert Hugo, le septième gouver- 
neur hollandais de l'île Maurice, sont descendus à terre afin de trafiquer 
avec eux; ils n'ont pu acheter que quelques esclaves; ils en ont obtenu 
quelques autres le 2 juillet. 

Le 7, le Boogh partit pour Mozambique où le rejoignit le Pijl et, le 
1*' août, tous deux mirent à la voile pour la côte Nord-Ouest de Mada- 
gascar; le 1 o, ils jetèrent l'ancre devant la baie de Maroambitsy où entra 
le Boogh qui chercha en vain à joindre les pirogues qui s'y trouvaient. Le 
2 2 , ils arrivèrent à l'entrée de la baie de Mahajambâ , n'ayant pas fait jusque- 
là un grand trafic. Nieuhoff pénétra dans la baie le 26 et revint le surlen- 
demain dire à Hubert Hugo qu'il avait trouvé une ville populeuse, riche 
et abondamment approvisionnée où un navire anglais était en train de 
charger des esclaves pour les Antilles et où se trouvaient aussi plusieurs 
boutres arabes faisant la traite. Ils y débarquèrent quelques marchan- 



^*) Lbibbrandt, Précis of the Archives 0/ ^^î J. C. Hoffmann a ëcrit le récit de son 

the Cape 0/ Good Hape, Journal lOSs-iCjo, Voyage aux Indes orientales [Journal personnel 

p. 9 38 , et Fr. Martin , Mém. sur les col franc. où sont décrits les événements remarquables sur- 

aux Indes orient, y Ms. des Arch. nation. T*, venus pendant ce Vidage, Us habitant» y les ani- 

1 169 [p. 961 de la Copie Bibl. Grandidier]. maux et les plantes), Cassel, 1680. 
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dises, mais ne purent s'entendre avec les habitants qui se montrèrent 
très exigeants et qui, mécontents, souillèrent le puits où les équipages 
du Pijl et du Boogh avaient coutume de prendre leur eau, de sorte 
qu'ils partirent le 9 pour la baie de Narendry où ils réussirent à faire 
un peu de négoce avec le roi du pays qui leur vendit vingt-deux es- 
claves, treize bœufs, des moutons et d'autres vivres dont ils avaient grand 
besoin. 

Ayant remis à la voile le 2 2 , ils voguèrent le long de la côte et s'arrê- 
tèrent le 20 à l'entrée de la baie d'Ampasindavà, auprès du cap d'An- 
kify. Nieuhoff entra dans la baie avec le Boogh et descendit à terre en 
compagnie du lieutenant et de quatre matelots pour aller faire visite au 
roi, emportant des marchandises; le 7, le Boogh revint et le patron 
annonça à Hubert Hugo qu'il avait attendu en vain Nieuhoff pendant 
trois jours et que certainement il avait été tué avec les quelques hommes 
qui l'accompagnaient. A cette triste nouvelle, les uns voulaient qu'on se 
mît de suite à sa recherche, mais Hugo jugea qu'ayant peu de vivres 
à bord il ne pouvait pas s'attarder dans ces parages et il donna l'ordre 
d'appareiller et de continuer le voyage vers le Nord; les vents et les cou- 
rants étant contraires, ils regagnèrent le Cap le 1 7 décembre après avoir 
enduré mille misères et perdu beaucoup d'hommes et ramenant en tout 
vingt-deux esclaves. 

Le 2 3 mai 1676, le FborAouf a été envoyé pour s'enquérir du sort de 
Nieuhoff; il est rentré au Cap le 2 9 novembre , ayant acheté dans les 
baies de Boinâ, de Mananarâ [baie de Bombétoke] et de Narendry deux 
cent cinquante-quatre esclaves, mais n'ayant pu tirer du roi de la baie 
d'Ampasindavà aucun renseignement sur Nieuhoff'*'. 

38. Le Grundel, parti du Cap le U octobre 1672 pour l'île Maurice, 
a atterri à Madagascar pour y faire de l'eau, auprès d'un endroit où les 
Français ont un grand fort [Fort-Dauphin?]; pendant que l'équipage 
était occupé à remplir les barriques, il fut attaqué par une centaine de 
Malgaches et soixante-dix à quatre-vingts Français; le commissaire et un 

t^) John NieuhoflTs Voyages and Travels, Traveh, t. II, 1782, p. 324-326, et Dagh- 
in : Ghurchiirs À Collection of Voyages and Réguler Batavia y 1673, p. 29. 
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matelot furent faits prisonniers et le capitaine et onze hommes, quelques- 
uns blesses, se sauvèrent dans leur canot^^l 

39. Entre les nombreux navires hollandais qui sont allës du Gap à 
Madagascar à la fin du xyii*" et au commencement du wiif siècle pour y 
acheter des esclaves '^^ nous citerons : 

1*" Dans la baie où débouche le Mananarà [baie de Bombétoke] et 
où règne Tsimanatonâ : le Voorhout^ qui, parti du Cap le 22 mai 1676, 
a acheté dans les baies de Boinâ et de Bombétoke deux cent cinquante- 
quatre esclaves et est rentré au Cap le 29 novembre; le Soldaal, com- 
mandé par le capitaine Holm, qui, parti en novembre 1696, est ren- 
tré au Cap le 2 5 février 1697 avec cent dix-neuf esclaves ayant coûté 
environ 21,000 francs; le Peter en Paul, qui, parti le 2/1 septembre 1699, 
est revenu au Cap le 2 janvier 1700 avec cent quatre-vingt-dix-huit 
esclaves; le Noardgauw, qui, ayant mouillé dans la baie de Bombétoke 
le 28 septembre 1701 et, étant allé ensuite sur la rade de Morondavà 
dont le roi était Andriantsingadinarivô, y a acheté cent vingt-sept es- 
claves; le même navire Noordgmw, qui, reparti du Cap le 26 juin 1702, 
y est rentré le 1 o décembre avec quarante-huit esclaves achetés à An- 
driamandefandangitsâ, le fils de Tsimanatô. 

2'' A Taolankaranâ (Fort-Dauphin) : De Tamboer, sous les ordres du 
capitaine Jean Coin, qui, en allant à Batavia, s y est arrêté pour s en- 
quérir du navire De Ridderschap^ qu'on croyait perdu dans ces parages, 
ainsi que des pirates; parti du Cap le 2 mai 1699, il y a jeté Tancre le 
2 7 et a été accosté par une pirogue où se trouvaient sept Malgaches en- 
voyés par le roi Samuel pour dire aux Hollandais qu'il leur donnait la 
permission de faire de Teau et du bois à brûler et qu'il se mettait à leur 
disposition pour tout ce dont ils auraient besoin. Ce Samuel, tout roi de 
l'Anosy qu'il était, n'était pas un Malgache, mais un métis de la Marti- 

^^) DaghrRegiêter Batavia, 1678, p. 171. tots, gens si lâches [I] et si jaloux de 

^'-^^ (fTous les ans, on envoie du Cap de leur liberté qu'ils aiment mieux mourir 

Bonne-Espérance à Madagascar un navire de faim que de s'occuper utilement [I].^ 

pour y acheter des esclaves que les Holian- (Woodes Rogbrs, Yoy. aux Indes Or. en 

dais emploient à cultiver la terre, car ils 1708, in : Hist. Voy. de Prévost, t. XI, 

ne peuvent tirer aucun service des Hoiten- p. 80). 
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nique, ancien corsaire qui, ayant relâché à Taolankaranà en juillet 1 697, 
y avait perdu son navire et s'était fait passer pour le fils de Tancien 
roi du pays. Accepté comme héritier de ce roi par les Antanosy^^', il 
avait gardé avec lui une trentaine d'hommes de son ancien équipage; 
mais, après deux ans de royauté, il en avait assez et il songeait à reprendre 
son ancien métier lorsque le Tamboer mouilla sur rade; il complota avec 
ses compagnons européens et 3 00 de ses sujets de s'en emparer. Le capi- 
taine, instruit de ses intentions par deux Anglais qui voulaient obtenir 
leur passage à bord de son navire, ne lui laissa pas le temps de mettre 
son dessein à exécution et, levant l'ancre sans rien dire, s'en fut à Batavia. 

3° A Matitananà, sur la côte Sud- Est : le Ter Aa, qui, parti le 
2 3 juin lyoS^^^ a acheté quatre-vingt-seize esclaves au chef Rasojà qui 
était en bons rapports avec les Anglais et avec les pirates, puis s'est rendu 
à la baie Bombétoke, où le roi Andriamandefandangitsâ lui en a fourni 
cent six, et est rentré le 9 janvier 1706; le même navire Ter Aa, qui, 
envoyé à l'île Maurice en juillet 1706, a touché, en revenant, à Matita- 
nanà le 10 novembre et y a séjourné jusqu'au 9 décembre, achetant 
quelques esclaves, puis est allé à Fort-Dauphin dont le fort est en ruines 
et dont le chef le plus puissant est un certain Samuel, fils d'Andriama- 
nanarivô, qui lui vendit des esclaves; il est rentré au Gap le 3i janvier 
1707 avec soixante-dix esclaves. 

Il y a encore à citer le Leidsman qui est parti du Gap pour Mada- 
gascar le 37 juin 1715 et y est revenu le 21 novembre avec deux cents 
esclaves '^^ 



(^) Lorsque la France était maltresse de 
Fort-Dauphin , un Français eut un Gis de la 
fille du roi du pays, fils qu'il emmena en 
Europe. Quand le capitaine Samuel eut per- 
du son navire et fut à terre, des Malgaches 
crurent voir sur sa poitrine, un jour qu'il 
se baignait, des signes pareils à ceux 
qu'avait le jeune prince, et ils prévinrent 
la mère qui vivait encore et qui, accourant, 
reconnut ces signes et s'écria que Samuel 
était son fils. Celui-ci trouva plaisant et 



agréable de devenir le roi de ce peuple et, 
appuyé par beaucoup de Malgaches, il fit la 
guerre à celui qui avait pris le pouvoir à la 
mort de son prétendu père, faute d'un héri- 
tier direct, et le vainquit. — C'est cette his- 
toire qui a été rééditée par Benyowsky pour 
les besoins de sa cause. 

^^) La Compagnie hollandaise des Indes 
orientales n'avait jamais encore fait de com- 
merce à Matitananà. 

^^) LEiBEïLKfiDT , Précis Archives Good Hope. 
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40. Le Barneveldy parti de Texel à la fin de 1718, s est ravitaille à 
Madagascar après une traversée terrible. Le capitaine Jan de Koning 
avait rintention de relâcher à la baie de Boinâ, où sa Compagnie, la Com- 
pagnie hollandaise unie des Indes orientales, envoyait de temps en temps 
un petit navire; mais le vent contraire le força à laisser porter vers la côte 
du Menabé où il atterrit le 5 septembre 1719 devant la bouche du Mania 
[Tsiribihinà]. Il envoya à terre la chaloupe avec un certain nombre de 
matelots armés sous le commandement du quartier-maitre et du troi- 
sième sous-lieutenant Jan Klein afin d y chercher le plus près de terre 
possible un bon mouillage; il y avait avec eux comme interprète Jan 
Bosman, matelot qui connaissait la langue du pays, ayant vécu pendant 
quatre à cinq ans dans la baie de Boinà^^'. La chaloupe revint le lendemain 
matin, apportant la nouvelle qu'un peu plus au Nord, dans la baie de 
Bafinentâi, il y avait un ancrage excellent, où le capitaine s empressa 
d aller mouiller. Le 8 , la chaloupe partit en reconnaissance et revint le 
soir avec deux pêcheurs indigènes; le patron annonça qu'il y avait en 
abondance dans le pays de Teau excellente, ainsi que des bœufs, des 
moutons, des chèvres, des poules, du riz, etc., et une sorte de pourpier 
de mer (^Atripex halimus) qui est un légume parfait pour les hommes 
atteints du scorbut. Ces nouvelles réjouirent Téquipage qui ne comptait 
pas moins de cent trente malades sur deux cent soixante personnes qui 
étaient à bord et qui toutes étaient à bout de courage et de forces. 

Le capitaine descendit à terre chercher un endroit convenable pour y 
dresser une tente où les nombreux malades pussent recevoir les soins 
nécessaires et recouvrer la santé le plus vite possible; il trouva, à la pointe 
Sud de la baie de Bafinentâ, entre un bois et la mer, un emplacement 
commode et agréable où, après avoir fait dresser une grande tente à 
Tombre d'arbres, il fit transporteries malades. Le chef du pays qui avait 
la garde du bétail du roi des Sakalavà Bamomà, un nommé Soanamanâ, 
vint lui faire visite et lui fit cadeau de neuf chèvres; il reçut en échange 

^^) Ce matelot prétendait avoir été mis bord duquel il était; c'était probablement 
à terre dans cette baie par des Français, un de ces nombreux forbans qui à cette 
qui avaient pris le navire Schoonhouwen à époque ont fréquenté le Nord de Madagascar. 

ETHN06RAPBIB 60 
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un mousquet, et ses femmes et enfants qui raccompagnaient eurent pour 
leur part deux petits couteaux et douze colliers de corail brut. 

Le capitaine envoya TËsquimeau Jan Dirksz de Groot et Tinterprète 
Jan Bosman demander au roi Tautorisation de trafiquer et d'acheter des 
vivres; ils emportèrent avec eux un mousquet comme cadeau et revinrent 
au bout de trois jours avec son fils, Ramanetrà, qu'accompagnait, une 
cinquantaine de noirs, presque tous armes de mousquets, et qui invita 
les Hollandais à faire visite à son père et leur donna un beau bœuf, 
deux moutons et vingt petites corbeilles de riz, soit i5o livres; il reçut en 
échange deux mousquets, deux barils de poudre de 8 livres chacun, trois 
bouteilles d'eau-de-vie et une tabatière; il demanda qu'on l'habillât à 
l'européenne et on fit endosser à Son Altesse noire un habit de soie rouge. 

Le lendemain 1 5 septembre, le capitaine, le sous-chef de traite et deux 
officiers se mirent en route pour aller faire visite au roi; ils marchèrent 
d'abord vers le Sud en suivant le bord de la mer pendant trois heures, puis 
ils entrèrent dans l'intérieur et arrivèrent le 1 7 chez le roi qui les reçut 
solennellement le lendemain matin; ils lui firent cadeau de U mousquets, 
de quatre barils de poudre de 8 livres, de la bouteilles d'eau-de-vie, d'un 
coutelas, de 5 livres de tabac et d'une demi-grosse de longues pipes et, 
à chacune de ses femmes, ils donnèrent un petit miroir, des bagues, 
des perles de verre, des ciseaux, des boutons et autres menus objets, 
puis ils demandèrent l'autorisation d'acheter des vivres, ce à quoi il con- 
sentit à la condition que les achats se feraient en échange de mousquets 
et de poudre, et il fixa le prix des bœufs à deux mousquets l'un et les cent 
livres de riz à un mousquet. Ces prix étaient excessifs et les Hollandais re- 
fusèrent de donner plus d'un mousquet par bœuf; leur ofl're ayant été 
repoussée, ils se retirèrent en disant qu'ils réfléchiraient. fcQue nous fas- 
sions ou que nous ne fassions pas d'afi*aires, leur dit alors le roi, nous 
n'en serons pas moins toujours bons amis ! v 

Le lendemain , le capitaine revint et renouvela son ofl're de la veille , 
ajoutant qu'un mousquet avait plus de valeur qu'un bœuf. Le roi cria à 
ses sujets : cr Voyez-vous ces gens qui ont deux langues! Hier, nous avons 
fait marché à raison de deux mousquets par bœuf et voilà qu'ils ne 



Digitized by 



Google 



ETHNOGRAPHIE. 475 

veulent plus en donner qu'un; je ne sais ce qui me retient de leur en- 
voyer une balle dans la tête; mais, s'ils s'en vont sans faire d'achats, 
tirez dessus >?. Stupéfaits et très effrayés, les Hollandais firent cependant 
dans cette triste conjoncture bonne contenance et ne laissèrent point 
voir leur consternation : pour sauver leur vie, ils acceptèrent les condi- 
tions qui leur étaient si brutalement imposées. Ramomà'^^ leur ayant de- 
mandé s'ils n'avaient pas aussi besoin de riz, sur leur réponse affirmative, 
il leur dit qu'ils auraient à payer pour 3 corbeilles, soit une quarantaine 
de livres, un baril de poudre de 8 livres, ce qui mettait la livre de riz 
à âS «f stuiversw [à ù fr. 5o environ]. Gomme le capitaine se récriait, le 
tyran jura qu'il ne ferait aucun rabais et qu'ils devraient acheter au 
moins 6oo corbeilles. Les quatre délégués durent en passer par là, car, 
avec leurs deux mousquets et leurs trois épées, que pouvaient-ils faire? 
Ils ne pouvaient espérer tenir tête à la foule de sauvages qui, au nombre 
d'un millier, le mousquet au poing, entouraient le roi, guettant un signe 
de lui pour les massacrer; d'autre part, ils manquaient totalement de 
vivres et il leur fallait s'en procurer à tout prix. 

Tout étant enfin convenu, ils quittèrent la ville du roi le 3 septembre 
et retournèrent au camp où ils arrivèrent le lendemain. Le capitaine, 
après avoir constaté une réelle amélioration dans l'état des malades, 
regagna son bord pour faire les préparatifs de départ, ne voulant pas 
rester plus longtemps dans ce pays inhospitalier. Ce fut au sous-chef de 
traite Geursen qu'incomba la pénible charge de troquer les mousquets et 
la poudre contre du riz et des bœufs; il s'en acquitta avec beaucoup de cir- 
conspection et de. courage, mais non sans difficultés; à maintes reprises, 
sa vie fut en danger, et il eut à subir nombre d'outrages. Après avoir 
donné, comme il était convenu, 2 3 mousquets pour ii bœufs, plus un 
3 3* que le roi extorqua en échange de i5 corbeilles de riz, il revint au 

(^) Ce Ramomâ que les marins du trBar- didier, t. IV, p. 3/i9-3&3, 363-369, 373, 

neveld^ }ieignent sous de si sombres cou- 37/1-376, 378-381, 383, 385 et &09- 

leurs, était au contraire, d'après Drury, un /iio). C'est h son père Tsimanongarivô, 

prince généreux et bon (voir les Aventures mort vers 1716, que Drury attribue un 

de Robert Drury, 1701-1790, in : Coll. caractère violent et barbare et des actes de 

Otw. anc. Madag., publiée par A. et G. Gran- cruauté (voir hc. cit., p. 359-355). 

60. 
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navire le 9 octobre. Deux à trois jours après, la nouvelle vint à bord 
que Ramomà se livrait à de nouveaux actes de violence et de contrainte 
contre les Hollandais qui étaient à terre, voulant les forcer à acheter des 
esclaves et les menaçant de s'emparer de leurs marchandises, s'ils refu- 
saient. Le Conseil du navire autorisa ces malheureux, auxquels un refus 
pouvait coûter la vie, à en acheter une trentaine; ils achetèrent, en effet, 
51 5 hommes et 5 femmes. 

La plupart des malades ëtant rétablis et le navire étant en état de 
continuer le voyage jusqu'au Gap puisqu'il y avait à bord de l'eau et du riz 
pour trois mois, le capitaine fit embarquer tous les hommes restés à terre, 
sauf douze qui désertèrent et restèrent avec ces sauvages, et, le 19 oc- 
tobre, il mit à la voile pour le Cap^^'. 

41. Le comptoir hollandais de la baie de Delagoa, que les Hollandais 
venaient de fonder sur la côte Sud-Est d'Afrique, ayant été pris par les 
célèbres forbans Taylor et Labuze, Jacques de Bucquoi, qui en était un 
des agents, fut emmené à bord d'un des deux navires pirates, la Cassan- 
dra, qui fit voile pour la baie de Bombé toke où elle jeta l'ancre le U sep- 
tembre 1722. Taylor fit tirer un coup de canon et hisser le pavillon noir 
au haut du grand mât, c'est la manière dont les pirates annonçaient leur 
arrivée aux indigènes, puis il envoya quelques cadeaux au roi et lui fit de- 
mander l'autorisation de débarquer et d'acheter des vivres , autorisation 
que le roi octroya de suite. Les pirates descendirent à terre par groupes, 
y dressèrent des tentes, prirent chacun femme et menèrent joyeuse vie. 
Trois jours après, le roi vint accompagné de 2,000 hommes armés et fit 
comparaître devant lui le capitaine, ses gens et les prisonniers hollandais qui 
étaient au nombre de vingt-deux et auxquels il demanda ce qu'ils désiraient; 
Jacques de Bucquoi, au nom de ses compagnons, lui demanda la permis- 
sion de s'établir sur le rivage et d'y construire un bateau pour regagner 
leur pays et le pria de leur fournir des vivres. Le roi promit de leur 
donner satisfaction et fit apporter du «toakà?? ou rhum indigène dont 

î^) ï eût-il eu douze déserteurs, si Ramo- fois voir p. B08, 8 29. — Tweejaarige Reyze 
ma eût été ]e prince féroce que représente rmdomde Wereld:Neven8d€ Reyze van hetOost- 
Jan de Koning? Ce n'est pas probable; toute- indisch schip KBameveldr), Dordrecht, 1728. 
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chacun but autant qu'il voulut, de sorte que le soir la plupart des assis- 
tants, sinon tous, étaient ivres et se livrèrent à toutes sortes de folies, 
dansant, chantant, criant à tue-téte. 

Le lendemain, les pirates commencèrent leurs préparatifs pour se 
remettre en course et ils se firent aider par les Hollandais qui profitèrent 
de l'occasion pour s'emparer d'objets et d'outils qui pouvaient leur servir à 
construire leur bateau et qu'ils cachèrent. Cette vie agitée et désordonnée 
dura jusqu'au U novembre, jour où les pirates partirent; mais, eux partis, 
la kermesse qui durait depuis leur arrivée prit fin, et hommes et femmes, 
ne voyant rien à gagner avec les Hollandais, s'en allèrent, les laissant 
seuls sur le rivage. 

Toutefois, quoique, sans espoir de secours et n'ayant pour tout appro- 
visionnement que quatre à cinq sacs de riz piqué que les pirates avaient 
abandonnés, quelques vieux cordages, quelques outils de charpentier et 
une voile à demi usée qu'ils avaient escamotés, ils eussent eu lieu d'être 
inquiets sur l'avenir, ils ne perdirent pas courage. Us construisirent d'abord 
avec des branches d'arbre des huttes où ils pussent se mettre à l'abri des 
intempéries, puis ils commencèrent le bateau, les uns allant dans la forêt 
couper des arbres, les autres sciant des planches ou faisant la charpente. 
Au début, le roi leur envoya de temps en temps un bœuf avec les mar- 
mites pour cuire la viande, mais ces dons généreux cessèrent et ils eurent 
à souffrir de la faim et de toutes sortes de privations, souvent obligés 
d'aller dans la forêt chercher pour se nourrir des racines et des herbes. 
«rOn peut s'imaginer, dit Bucquoy, ce qu'était une société de gens où les 
plus forts et les plus brutaux imposaient leur volonté et où les plus 
malins faisaient la loi^, d'autant que le capitaine, qui était avare et 
rapace, s'attira par ses procédés l'inimitié de ses hommes et perdit toute 
autorité sur eux. D'autre part, tous tombèrent peu à peu malades et durent 
s'aliter, incapables de se secourir les uns les autres; le quartier-maître 
mourut le premier, le a 7 novembre , et le dernier décès eut lieu le 3 3 fé- 
vrier 1733 : en trois mois, il en mourut quatorze, entre autres le capi- 
taine, le pilote et le chef charpentier, de sorte qu'ils restèrent huit, pour 
la plupart malades et sans forces. C'est Jacques de Bucquoy qui faisait 
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loffice de prédicateur et de cr consolateur des malades tj. Au milieu de 
toutes ces tristes circonstances, ils ne cessaient d'être inquiètes presque 
chaque nuit par des indigènes , qui cherchaient à les surprendre et à les 
assassiner pour s'approprier les quelques objets qu'ils possédaient. 

Il y avait huit mois qu'ils étaient à Madagascar lorsqu'une nuit ils virent 
arriver vingt et un des pirates anglais de la Cassandra qui leur racon- 
tèrent que leur navire s'était perdu auprès du Cap d'Ambre et que , ayant 
gagné la terre au nombre de cent vingt-cinq, ils s'étaient mis à construire 
une barque avec ses débris, que, surpris un jour par les indigènes pen- 
dant leur sieste , leurs compagnons avaient été massacrés et qu'ils avaient 
pu s'enfuir. Ces pirates étaient dans le plus triste état et, comme ils 
avaient sauvé leurs diamants, ils achetèrent aux Hollandais de vieux vête- 
ments dont ils avaient un grand besoin et qui atteignirent de hauts prix , 
car ils ne regardaient pas à un ou deux carats de plus. Deux jours après , 
arriva un autre bateau qui amena des Français et des Portugais de la 
même bande que les précédents; les Français et les Anglais s'en allèrent 
chez le roi, mais, apprenant que les Hollandais faisaient leurs préparatifs 
pour partir, ils revinrent au bord de la mer et, après leur avoir enlevé 
leurs diamants, ils les forcèrent, le pistolet au poing, à s'embarquer et à 
prendre de suite la mer dans la crainte qu'ils ne se plaignissent au roi. 

Les Hollandais, auxquels s'étaient joints les Portugais, au nombre de 
vingt-deux en tout, longèrent la côte et entrèrent dans plusieurs criques 
pour tâcher de s'y procurer <iu bois, des vivres et de l'eau; ils n'y trou- 
vèrent à acheter que quelques régimes de bananes et, après avoir ra- 
massé un peu de bois à brûler et rempli deux tonnelets d'eau, ils par- 
tirent à tout hasard pour Mozambique où ils arrivèrent vingt jours après^^'. 

42. François Valentyn dit que les Hollandais avaient jadis un comp- 
toir important dans la baie de Boinâ, comptoir qui était abandonné en 
1726, et qu'en cette année 1736 ils n'en avaient plus que dans la baie 
de Mananarâ [de Bombétoke]'*^l 

Î^J BucQUOT, Zestien Jaarige Reize naa de (^) Fr. Valentyn, Beschryving van MaUibar 

/iufi^...[ Voyage de seize ans aux Indes...], en onsen handel aldoor^ etc., t. V, a" partie, 
Haarlem, 1767, chap. 11, p. /iS-gS. 1736, p. lig. 
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43. Le navire De Brack^ envoyé du Cap à Madagascar sous les ordres 
du capitaine Jacob van der Spil , arriva le i ^' juillet 17^1, dans la baie de 
Saint-Augustin, où il mouilla en rade même de Tulëar, à la demande du 
roi, Ramanandrasoa, qui du reste se montra insolent et exigeant. 

Il en est parti le 3o avec un certain nombre d'esclaves et est allë à 
la baie de Mananarâ [baie de BombétokeJ où il a jeté Tancre le i5 août. 
Le roi, Andrianahevenarivô, qui était petit-fils de Tsimanatô et fils de 
Toakafô^^' et qui avait une quarantaine d'années, résidait à Marovoay, 
ville qui comptait plusieurs milliers de maisons; il habitait un grand 
palais et avait des magasins où étaient amassés ses trésors et ses mar- 
chandises, parmi lesquels figurait un magnifique trône laqué et doré avec 
sculptures chinoises [ou indiennes], que portaient deux lions et qui lui 
avait été donné par des Français, une couronne d'or pur, une énorme 
chaîne et des bracelets également d'or, des vases et des assiettes en por- 
celaine du Japon. Quand il a reçu le capitaine, il était vêtu, ainsi que 
ses femmes, de riches étoffes d'or et d'argent; il l'a autorisé à établir une 
factorerie à Boinà, situé à une lieue du village d'Ampombitokanâ. 

Dans ses relations avec les Hollandais, il s'est montré hautain et 
exigeant, leur demandant des prix exorbitants pour les esclaves aussi 
bien que pour les vivres et n'admettant aucune discussion à ce sujet, leur 
disant que, du reste, puisque leur navire ne pouvait prendre que quelques 
centaines d'esclaves, ce n'était pas la peine de s'occuper d'eux, et, lors- 
qu'ils refusaient d'acheter des vieillards ou des enfants, comme c'était 
pourtant convenu, il s'emportait, criant qu'ils étaient trop difficiles et que 
cela ne pouvait pas aller ainsi. Pour faire construire leur factorerie, ils 
durent payer les ouvriers à des prix exagérés, et, quand ils furent prêts à 
traiter, on leur promettait de leur amener de nombreux esclaves à choi- 
sir, mais les jours passaient et rien ne venait, car en réalité il n'y en avait 

^') Par conséquent, arrière- pelit- Gis de à Tsimanatô, dont le règne a duré une 

Lahifotsy, le fondateur de la dynastie des trentaine d'années, le nom d'Andriaman- 

Sakalavà. Il avait succédé en 1733 ou 173/1 disoarivô et à Toakafô, qui a régné une 

à son frère atné Andriamahatindriarivô qui une dizaine d'années, celui d'Andrianani 

régna 3o ans. Après leur mort, on a donné boninarivô. 
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que peu, et, quand on leur en présentait un ou deux, les indigènes exami- 
naient des douzaines de mousquets, sans en trouver un qui leur plût. 

Pendant qu'ils étaient sur rade, les esclaves qu'ils avaient à bord se 
révoltèrent et tentèrent de massacrer Téquipage; ils en vinrent heureuse- 
ment à bout : il y en eut trois de tués et plusieurs de blessés, et vingt- 
deux sautèrent à la mer; mais, empêchés par leurs fers de nager et ne 
voulant pas se noyer, ils s'agrippèrent aux cordages et on les ramena à 
bord où on les fouetta deux fois; quant à Imstigateur, on lui trancha la tête 
avec la doloire du tonnelier et on la jeta au milieu des rebelles. Cette 
révolte des esclaves était à peine réprimée que le capitaine apprit que 
les matelots projetaient de déserter; deux même mirent ce projet à exé- 
cution, mais les autres ne purent les imiter, car ordre fut donné de 
mettre de suite à la voile et, le 8 novembre, le Brack partit pour le Gap^^^. 

tik. En 1765, le navire le Meermin fut envoyé du Cap à Madagascar 
pour y prendre une cargaison d'esclaves; le subrécargue fit escale à plu- 
sieurs ports et en acheta cent quarante des deux sexes. Pendant le voyage 
de retour, le capitaine, Gerrit Mulder, leur fit enlever leurs fers et, peu 
de jours après, le subrécargue leur ayant imprudemment remis des lances 
pour les polir, ils saisirent l'occasion et, se levant tous à la fois, tuèrent 
le subrécargue et vingt-quatre matelots qui se trouvaient sur le pont; 
il y en avait dans l'entrepont vingt-neuf auxquels ils laissèrent la vie à 
la condition qu'ils les ramèneraient à Madagascar. L'équipage promit tout 
ce qu'ils voulurent, mais dirigea le navire vers le Cap des Aiguilles, où 
les mutins furent en partie tués, en partie emmenés au Cap^^l 

A la fin duxvin* siècle, les Hollandais ont cessé de venir à Madagascar. 

45. Un navire hollandais est venu dans la baie de Bombétoke en 1 77 4, 
pendant que s'y trouvait le capitaine Bérubé-Dudemène que Benyowsky y 
avait envoyé autant pour venir en aide à Mayeur qui devait y établir un 
poste de traite, que pour y prendre une cargaison d'esclaves, ce qu'il ne 
put faire, les Hollandais lui ayant fait concurrence et ayant fait beaucoup 
monter le prix des esclaves. 

(1) Rijksarchîef, Koloû. 4127,0» 258 v«- (2) ^c Theal, fftjtory oj South AJrica, 

447, Tvceede deel der Papieren van Kaap. p. 1 5 0-1 5 1. 
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4® Les Anglais. — 1 . La première flotte qu'a envoyée en Extrême-Orient 
ia Compagnie anglaise des Indes orientales et qui a doublé le cap de 
Bonne-Espérance le i*' novembre i6oi, a relâché le 1 7 décembre à Tîle 
de Sainte-Marie, dont les habitants ont apporté à bord une grande quan- 
tité de citrons et d'oranges, qui furent précieux pour guérir les malades 
du scorbut, mais peu de riz. Le général ne jugea pas utile d'y séjourner, 
les vaisseaux y étant sans abri et les vivres y étant peu abondants. Il en 
partit donc le 38 décembre et arriva le surlendemain, jour de Noël, dans 
la baie d'Antongil, où il fit établir près de l'embouchure de la rivière un 
poste de traite; il prit toutes les précautions utiles pour mettre ses gens 
à l'abri d'un guet-apens et il fixa les prix que devaient être payées les 
diverses denrées. Après s'y être pendant quelque temps refusés, les in- 
digènes finirent par accepter ces prix et le trafic ne tarda pas à devenir 
franc et animé : les Anglais leur achetèrent quinze tonnes de riz, une 
cinquantaine de paniers de haricots malgaches, une grande quantité de 
bananes, d'oranges et de citrons, huit bœufs et beaucoup de volailles. 

Ils profitèrent de leur séjour sur cette rade pour construire une embar- 
cation de 1 8 tonneaux, dont ils avaient apporté les principales pièces d'An- 
gleterre et qu'ils doublèrent avec des planches tirées des arbres du pays. 

Ils quittèrent cette baie le 6 mars 1603, en route pour l'Inde, ayant 
perdu pendant ces deux mois et demi dix-huit personnes, mortes presque 
toutes de la dysenterie ^^l 

2. David Middleton, qui commandait le Consent^ l'un des navires 
de la troisième flotte envoyée en Extrême-Orient par la Compagnie an- 
glaise des Indes, mouilla l'ancre dans la baie de Saint-Augustin le 3o août 
1607. Accompagné de dix hommes armés, il remonta le fleuve pendant 
une lieue sans trouver d'eau potable; ayant aperçu quelques huttes, il 
mit pied à terre et y alla avec six de ses gens, mais les habitants, qui 
étaient au nombre de douze, prirent la fuite, à l'exception d'un enfant 
d'une douzaine d'années qui était malade et qui leur montra des sources 
d'eau douce. Il y revint le lendemain avec vingt hommes pour faire de 

^^) PoRCHAs, His PUgrimes , i. I, Secoud book, i695, p. i5o. 

BTHJlOORiPHII. 61 

IMPRIIIBR» KATIOSALI. 



Digitized by 



Google 



482 MADAGASCAR. 

Teau; pendant que quatorze d'entre eux étaient occupes, les uns, à rouler 
les tonneaux, les autres, à les remplir, ils furent tout à coup assaillis par 
deux cents Malgaches qui leur jetèrent une nuée de flèches [ou plutôt de 
dards courts, lancés à la main]; ils ripostèrent par quelques coups 
de fusil qui en tuèrent plusieurs et ils continuèrent à remplir d'eau 
les tonneaux, qu'ils rapportèrent ensuite à bord. 

Middleton jugea prudent d'aller chercher fortune en un lieu plus sûr 
et il mit à la voile le 7. Le lendemain, naviguant le long de la côte, il vit 
venir du rivage plusieurs petites barques qui s'approchèrent du navire et 
qui portaient l'une quatre chevreaux, une autre trois moutons, une troi- 
sième une génisse et une quatrième de la viande fraîche; il acheta le tout 
à bon marché et relâcha dans la petite baie d'où étaient sorties ces pi- 
rogues et où il fit encore de l'eau et du bois, dont il avait un grand besoin ^*'. 

3. Le Dragon et Y Hector, qui faisaient partie, comme le Comenl, de la 
troisième flotte envoyée en Extrême-Orient par la Compagnie anglaise 
des Indes orientales, et à bord desquels se trouvaient William Keeling et 
William Finch, mouillèrent à l'entrée de la baie de Saint-Augustin le 
18 février 1608; le capitaine Hawkins alla à terre avec deux canots bien 
armés et revint le soir sans avoir rencontré âme qui vive. Le lendemain, 
quelques indigènes se montrèrent; on leur envoya des perles et d'autres 
menus objets; le 29, l'amiral descendit à terre lui-même et réussit, non 
sans difficultés, à entrer en relations avec les habitants du lieu, qui con- 
sentirent à lui vendre quelques bœufs et quelques moutons. On remonta 
le fleuve pour y faire de l'eau et, quoique les sauvages manifestassent 
toujours quelques craintes et se tinssent sur leurs gardes, ils devinrent 
peu à peu plus francs et plus cordiaux. Le 28, les navires appareillèrent 
et quittèrent Saint-Augustin , s'y étant bien ravitaillés ^^'. 

li. Richard Rowles, qui commandait YUnion, un des navires de la 
quatrième flotte envoyée en Extrême-Orient par la Compagnie anglaise 
des Indes orientales, ayant perdu de vue le vaisseau-amiral Y Ascension 
pendant une forte tempête dans les parages du Cap, à la fin de 1 608 , fit 

t^) PuRCHA8, His Pilgrimes, t. I, 1636, f^) Purchas, His Pilgrimes, t. I, 1626, 

p. 227. liv. III, ch. VI, S 2, p. 191-192. 
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voile pour la baie de Saint-Augustin dans l'espoir de ly retrouver. Il y 
passa vingt jours à l'attendre; pendant ce temps, il fit de l'eau et des pro- 
visions. Puis il alla à Zanzibar, d'où il partit en février 1609 pour gagner 
Socotra; les vents étant N.-N.-E., par conséquent contraires, après avoir 
longtemps lutté et une grande partie de l'équipage étant malade du 
scorbut, il se laissa porter vers la pointe Nord de Madagascar, avec l'inten- 
tion de relâcher dans la baie d'Antongil, mais il atterrit dans une grande 
baie du Nord-Ouest (la baie d'Ampasindavà). La vue de cette baie boisée 
et d'aspect fertile réjouit fort les Anglais, d'autant que les indigènes leur 
parurent fort honnêtes et entrèrent volontiers en relations avec eux. 

Rowles, se fiant à ces apparences, alla visiter le roi avec Richard 
Rêve, traitant principal, Jeffrey Castel et trois autres personnes, dans l'es- 
poir d'y acheter de l'ambre gris et d'autres produits précieux, mais à peine 
eurent-ils mis pied à terre sur le rivage qu'ils furent entourés par une 
troupe de sauvages qui les entraînèrent de force; les matelots de la cha- 
loupe, incapables d'aller à leur secours et effrayés, s'éloignèrent de la 
plage en toute hâte à grande force de rames, et ce n'est qu'avec difficulté 
qu'ils regagnèrent leur navire : une foule de boutres et de pirogues, mon- 
tés par des indigènes qui poussaient de grands cris, étaient en effet sortis 
de la rivière pour leur couper la retraite. Ces sauvages n'hésitèrent même 
pas à s'approcher du navire et à l'attaquer, faisant tomber dru à bord 
flèches [dards] et javelots. Dans la confusion du premier moment, les 
Anglais craignirent d'être envahis, mais, ayant enfin mis leurs canons en 
batterie, ils coulèrent à fond dès les premiers coups six à sept des plus 
grandes embarcations, ce qui refroidit le zèle des autres, qui se retirèrent 
plus vite qu'ils n'étaient venus. 

Les Anglais demeurèrent encore quatorze jours dans cette baie, atten- 
dant le capitaine, mais, ne le voyant pas revenir, Samuel Bradschaw, qui 
avait pris le commandement, pensa que le mieux était de quitter ce lieu 
maudit, d'autant que sept matelots y étaient morts presque subitement. 
Avant qu'il eût appareillé, les Malgaches revinrent de nouveau dans 
une foule de pirogues assiéger le vaisseau sur lequel ils firent pleuvoir 
une grêle de flèches [dards] avant que l'artillerie pût agir; la crainte des 

61. 
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canons les fit s'en retourner rapidement à terre, mais Bradshaw se rap- 
procha subrepticement de la plage et, lorsqu'il fut à bonne portée, il fit 
faire une décharge qui joncha le sol de cadavres. A la vue de tant de 
morts et de tant de blessés, les indigènes, pris d'effroi, se sauvèrent en 
poussant des hurlements affreux. «Désespérant, dit Bradshaw, de trouver 
dorénavant à Madagascar un lieu où les habitants n'eussent pas la ter- 
reur et la haine de ma nation, je quittai celle baie, y laissant treize de 
mes compagnons, six massacrés par les indigènes et sept morts de ma- 
ladie, et je fis voile pour l'Arabie où j'arrivai le 4 juin^^'. t? 

5. Sir Henry Middleton, qui commandait la sixième flotte envoyée en 
Extrême-Orient par la Compagnie anglaise des Indes, a, en venant d'An- 
gleterre , relâché le 6 septembre 1 6 1 o dans la baie de Saint-Augustin , 
où se trouvait en grande détresse par le manque de vivres VUnion, le na- 
vire dont, comme nous venons de le dire, le capitaine Richard Rowles a 
été si malheureusement tué dans le Nord-Ouest de Madagascar. Il y 
passa quatre jours; les indigènes se montrèrent très réservés, ils leur 
fournirent toutefois quelques vivres, ce qui contenta fort les Anglais. Le 
9 septembre, Middleton donna l'ordre du départ pour Socotra^^l 

6. Edmond Marlowe, capitaine du James, un des navires de la neu- 
vième flotte envoyée en Extrême-Orient par la Compagnie anglaise des 
Indes orientales, et le lieutenant John Davy, qui étaient partis d'Angle- 
terre le 1 o février 1612, ont relâché dans la baie de Saint-Augustin le 
28 juin et y ont passé vingt jours ^^l 

7. Cristophe Newport, qui commandait The Expédition, un des na- 
vires de la douzième flotte envoyée en Extrême-Orient par la Compagnie 
anglaise des Indes orientales, et qui menait dans le golfe Persique Sir 
Robert Sherley, ambassadeur de Perse, et Sir Thomas Powell avec leurs 
femmes et une suite d'une dizaine de personnes, mouilla l'ancre dans 
la baie de Saint-Augustin le 17 juin 161 3; il s'y approvisionna de bois, 
d'eau et de poissons qu'on y prit en quantité, mais il ne put se pro- 

(*) PoRGHAs, His Pilgrimes, t. I, 1626, liv. III, ch. ix, pages 2/18,961 et 977-278. 
Hv. III, ch. IX, p. 233. (3) PuRCHAS, Bis Pilgrimes, t. I, 1626, 

î^) PuRCHAS, His Pilgrimes, t. I, 1626, liv. III, ch. ix, page A4i. 



Digitized by 



Google 



ETHNOGRAPHIE. 



A85 



curer de viande de boucherie; les indigènes, qui avaient peur, lui 
promirent des bœufs, probablement pour se laisser le temps d'emmener 
leurs troupeaux au loin, mais ils n'en amenèrent point Furieux de ce 
manque de parole, Newport envoya quarante soldats à terre pour y faire 
du butin, mais en vain, car ils virent bien les traces des troupeaux 
quon avait emmenés, et ils ne trouvèrent que quelques huttes en ro- 
seaux qui étaient vides. Il mit à la voile le 28, en route pour Mohély. 
Le Père Luiz Mariano, qui passa sur cette rade à la fin du mois d août de 
cette même année, trouva gravées sur des arbres les deux inscriptions 
suivantes : Crislophorus Neoporlus anglus capilaneus [Christophe Newport] 
et Domintis Roherhis Shurleius cornes legatVfS Régis Persanim [Robert 
Sherley]^^). 

8- Nicolas Downton, commandant en chef de la seconde flotte envoyée 
aux Indes orientales pour le compte des cr Joined Stockes^ , qui comprenait 
quatre navires, a relâché dans la baie de Saint-Augustin le 6 août 1 61 /i; 
les indigènes, à la vue de tous ces navires, s'enfuirent, et les Anglais 
eurent beaucoup de peine à entrer en communications avec eux et à ob- 
tenir quelques bœufs en échange de chaînons d'argent. Après avoir coupé 
le bois dont ils avaient besoin, ils partirent le 1 3 pour Socotra^^l 

9. Richard Boothby, chef des traites de la Compagnie anglaise des 
Indes orientales, allant d'Europe en Extrême-Orient, a séjourné dans la 
baie de Saint-Augustin de juin à septembre i63o. Il a publié à Londres 
en 1 644 un long factum sur Madagascar, qui n'est qu'un long dithyrambe 
sur cette île, tout plein de faussetés P^. Les deux navires, le Charles et le 
James, avec lesquels il a fait le voyage, étaient commandés par le capitaine 



'^) PuBGHAS, Bis Pilgrimeê, t I, i6a5, 
p. &88-&89, et R. P. Luiz Mariano, Ëi- 
pioraçâo porlugueza em i6i3-i6i/i, BoL 
Soc. Geogr. de LUboa, 1887, p. 33o. 

W Pdbchas, His PUgrimes, t. I, i6aB, 
p. biU. — Une lloUe de six grands vais- 
seaux qui menait en Perse Sir Dodmore 
Cotton, ambassadeur du roi d'Angleterre, 
et à bord de laquelle se trouvait Thomas 
Herbert qui était de sa suite et qui a pu- 



blié à Londres en i638 un récit de ses 
voyages, a passé en août 1696 en vue de 
Madagascar. S'y est-elle arrêtée? Cest dou- 
teux. 

Î^J A briefe Discovery or Description ofthe 
most famous island of Madagascar^ Londres, 
16/16, in-ii'*^ 79 pages, traduit dans la 
Coîlection des Ouvrages anciens concernant Ma- 
dagascar, publiée par A. et G. Grandidier, 
t.lir p 69.183. 
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Weddall et portaient 46 o personnes, entre autres le chirurgien Walter 
Hamond, qui a, de son côté, écrit deux pamphlets sur cette île^^^ Il ra- 
conte que, manquant d'articles de troc appropriés aux indigènes, il n'a 
pas pu ravitailler les navires et qu'il lui a fallu aller chercher des bœufs 
aux îles Compres, tandis qu'au retour, ayant des aharangà?? ou corna- 
lines en forme de fuseaux de fabrication indienne, il s'y est procuré 
beaucoup d'excellentes provisions; il ajoute qu'il a fait le tour de l'île et 
est descendu cinq fois à terre et qu'ayant longé la côte Nord-Est pendant 
deux jours et demi, sur une longueur de âi3 milles, il a vu partout 
de frais pâturages semés d'arbres et de beaux terrains de culture; mais 
ce voyage de circumnavigation, sur lequel il ne fournit aucun détail, 
semble rien moins que certain. Pendant les trois mois qu'il a demeuré 
à Saint-Augustin, il est venu sur cette rade cinq autres navires anglais, 
quatre venant d'Angleterre avec un effectif de plus de six cents hommes 
qui y sont restés trois semaines, et un qui retournait en Europe ayant 
cent cinquante hommes d'équipage. La brochure qu'il a publiée n'est, 
comme nous l'avons dit plus haut, qu'un long dithyrambe en faveur de 
Madagascar, tout plein d'erreurs et de mensonges. 

10. Le prince Rupert, fils de la reine Elisabeth de Bohême et neveu 
du roi d'Angleterre Charles I*', conçut en 1 636 le dessein d'aller coloniser 
Madagascar. Charles I*^ et son Conseil le nommèrent vice-roi de cette île 
et décidèrent qu'il partirait avec une flotte de douze navires de guerre et 
de trente navires de commerce; mais sa mère, à qui cr cette conquête de 
Madagascar faisait l'effet des conquêtes de Don Quichotte promettant à 



(^^ A Paradox proving that the inhabitants 
of Madagascar [in the temporal things) are the 
happiest people in the world [Paradoxe mon- 
trant que les Malgaches sont, au point de vue 
temporel, le peuple le phs heureux de la terre^ 
(i6/io) et Madagascar, the riehest and most 
fruitJuU island in the world [Madagascar, 
Vile la plus riche du monde^ (i6&&), opus- 
cules daos lesquels Walter Hamond loue 
outre mesure les richesses et les habilants 
de rUe de Madagascar, si bien qu'il s'est 



attiré un démenti parfaitement mérité de 
la part du chef de la colonie envoyée à 
Saint-Augustin par William Gourteen en 
i6/i5, qui dit dans un de ses Rapports : 
rM. Hamond m'excusera si je lui dis qu'il 
ment lorsqu'il prétend que les indigènes 
sont justes et loyaux; il n'y a pas sur toute 
la terre de gens plus voleurs et plus per- 
fides, plus capricieux et plus cupides, et, 
quant aux produits qu'il dit abonder dans 
ce pays, ils n'existent pas?». 
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son fidèle Sancho Pança de le faire roi d une île;?, le dissuada de donner 
suite à un semblable projet, qu'elle jugeait dangereux et impraticable et 
nullement honorable pour lui, d'autant, ajoutait-elle, que «rsi Madagascar 
était un pays dont la possession fût désirable et profitable, les Portugais 
s y seraient certainement établis 7>. Comme les rues de Londres résonnaient 
de ballades populaires qui célébraient sa bravoure et son expédition à 
Madagascar, et que des poètes illustres, comme Sir William Davenant, 
avaient composé des poèmes en son honneur où étaient vantées en fort 
beaux vers ses futures conquêtes^^^, le jeune prince, que Tenthousiasme 
et Tamour-propre entraînaient, ne se décida pas sans peine à abandonner 
son projet, mais il n'osa pas désobéir à sa mère et finit par y renoncer. 

Charles P' et son Conseil chargèrent alors le comte d'Arundel, comte- 
maréchal d'Angleterre, de se rendre à sa place à Madagascar dont il sérail 
le gouverneur; le départ était décidé et des affiches l'avaient annoncé dans 
toute la cité de Londres, lorsque le Parlement, s'étant réuni, s'opposa à 
la réalisation de ce projet ^^). 

11. Un peu plus tard, en i643, le capitaine Bond reprit ce même 
dessein et obtint de la Chambre des communes, après avis favorable du 
Conseil du commerce, nonobstant l'opposition faite par la Compagnie 
des Indes orientales, des lettres patentes l'autorisant à aller à Mada- 
gascar, à y établir des plantations et à y faire du commerce en toute 
liberté, mais il ne fut pas plus que les deux précédents mis à exécution P'. 

12. Le navire de la Compagnie anglaise des Indes sur lequel était 
embarqué J. A. Mandelslo, parti en i636 avec l'ambassade envoyée en 
Russie et en Perse par le duc de Holstein, fut obligé, à la suite d'une ter- 
rible tempête, de relâcher le 3 juillet 1689 ^^^^ ^^ ^^^^ ^^ Saint-Augus- 
tin, où se trouvaient déjà deux navires delà même Compagnie, dont l'un, 



(1) Go//.Oii»r.anc.jlfflk%.,t.n,p.446-469. 

(^) Record OflGce, HoUand Correspondance 
(2 févr. i636); German Correspondance 
(Boe's Despatch, 90 juillet i636 et 8 mai 
1687); Cakndar of the State papers (Domes- 
tic séries, t. ceci, n** 16, p. 5o5; t. ccclii, 
n* il, p. 559, et t. ccclv, n** i45, p. 89); 



Vatican Transcripts (Coneo's Despatch, 
sS mars, ùU avril et i5 juin i636, et 
7 juillet 1687, t. XXXIX, p. 93; Green's 
Princesses of England^ t. V et VI; Bromley's 
Letiers, 1787, p. 3o8. 

(^J Joum, House o/Commons , t. Il ( 1 3 avril 
i6/io-i4 mai i6/i3), p. 898 et 963. 
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le LondoUy venant d'Europe, était de i,4oo tonneaux et avait pour com- 
mandant le capitaine Willes, et dont lautre, qui retournait en Angle- 
terre, était commandé par le capitaine Hall. 

Les officiers des trois navires se concertèrent sur la façon de traiter 
avec le roi du pays Mahatsarà et ses sujets, afin de ne point leur donner 
loccasion d'augmenter le prix des vivres, et il fut résolu qu'on achèterait 
tout en commun et qu'on ne montrerait point les cornalines et autres 
objets venant de l'Inde avant que ceux d'Europe, qui étaient beaucoup 
moins beaux, fussent vendus. Ils obtinrent tous les vivres qu'ils pouvaient 
désirer. 

Le lû juillet, le capitaine Hall partit; le 16, ce fut le tour du capi- 
taine Willes. Quant au navire sur lequel était Mandelslo, il resta pour 
réparer ses agrès et faire de la salaison, et ce ne fut que le 2 1 août que, 
tout étant prêt et les bœufs étant embarqués, il mit à la voile ^^'. 

13. Le yacht anglais Ylndevoir, en i64/i, et le Dolphiriy en 1 645, ont 
tous deux relâché à Madagascar ^^'. 

14l. Au printemps de i64/i, William Courteen a armé trois navires 
qu'il a pourvus des provisions et des munitions nécessaires à l'établisse- 
ment d'une colonie à Madagascar. Ces navires partirent d'Angleterre, 
le 19 août, sous le commandement du capitaine John Smart avec 
itio personnes à bord au nombre desquelles était Powle Waldegrave, 
qui a publié en 16/19 ^^ opuscule sur Madagascar où il réfute les 
assertions erronées et mensongères de Richard Boothby et de William 
Hamond'^l Ils atterrirent dans la baie de Saint-Augustin le 3 mars i645 
et construisirent un camp fortifié sur sa côte Sud, auprès de Saolarà. 

Ils ne furent pas longtemps à s'apercevoir que cette baie ne convenait 
nullement pour y faire un établissement, car, écrivait le gouverneur John 
Smart, crelle ne fournit rien de ce qui est nécessaire pour vivre; la terre 
y est stérile et les graines qu'on y sème n'y poussent pas; quant au bétail, 

t*- Jean-Albert de Mandelslo, De nieuwe ^^^ Dagh-Register gehouden int Casteel Ba- 

Parsiaenz Reyse oste een oost-indische voyagie taviay i6/i/i-i6/t5, p. s3i et s36. 

[ Voyage en Perse et aux Indes orientales] , rédigé ^') An Answer to Boothby' s pamphlet m the 

en 1689 ^^ publie en iG&S par Oléarius. Island of Madagascar, 16/19. 
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qu'on achète à quelque cent milles au Nord ou au Sud, il ne peut y vivre, 
vu qu'il n y a ni pâturage, ni herbe pour le nourrir, et quant aux produits 
qu'on disait abonder en ce pays, tels que Tébène, la cire, le miel, le gin- 
gembre, le safran indien, la mélasse, le coton, Taloès, etc., ils n'y existent 
pas; il n'y a non plus aucune chance d'y trouver une mine quelconque; 
par conséquent, on ne peut espérer en tirer aucun bénéfice, on n'y peut 
compter que sur des pertes. En réalité, tout ce qu'ont écrit tant d'auteurs 
sur cette île n'est que chimère et invention ??. 

Aussi, dès le mois de mai, Smart avait-il envoyé le Sun, que comman- 
dait Thomas Spencer et dont le chef de traite était Abraham Reade, faire 
un voyage d'exploration et de traite sur la côte Sud-Est; ce navire est en 
effet allé le 1 5 mai à Sainte-Luce (Manafiafy), où le capitaine pensait pou- 
voir commercer avec les indigènes; mais, ayant trouvé les Français solide- 
ment établis sur toute cette côte jusqu'à l'île Sainte-Marie et ayant appris 
que les Hollandais étaient fortifiés à Antongil , ne pouvant par conséquent 
rien y faire, il s'en est revenu à Saint-Augustin où il est rentré le 
2â juillet avec un peu d'ébène, de cire et de riz. 

Le 8 août, le James, que commandait Jérémie Weddall et dont le chef 
de traite était Thomas Page, partit pour les baies de Boinà et d'Ampasin- 
davà, afin de s'y procurer des esclaves qu'il devait aller vendre en Perse. 
On a accusé ce commandant d'avoir dans ce voyage pillé une île située 
auprès delà baie d'Ampasindavà, probablement, a-t-on dit, l'île où sont 
enterrés les rois du pays avec leurs trésors, et d'avoir enlevé de force 
ses habitants pour les vendre comme esclaves. 

Gomme les indigènes de la baie de Saint-Augustin ne cessaient de 
voler les bœufs qu'achetaient les colons et que l'un des rois du Nord du 
Fiherenanà, Andriambarandy, qu'ils avaient au mois de mai aidé à com- 
battre avec succès son voisin et ennemi Rasoamananà et qui leur avait 
promis en rémunération cinquante têtes de bétail, avait, une fois vain- 
queur, refusé de tenir sa parole, les colons jugèrent que, la douceur 
n'ayant produit aucun effet sur ces indigènes, il fallait leur donner une 
leçon et les contraindre par la force à exécuter leurs promesses; en con- 
séquence, ils envoyèrent à 20 lieues dans le Nord un parti de quarante 

BTHflOGBAPHlB. 69 

lUrtmiBII XATIOtÂLB. 
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hommes, qu'accueillirent avec joie Andriambarandy et ses gens, qui pen- 
saient les utiliser dans la nouvelle campagne qu'ils projetaient contre 
leur vieil ennemi Rasoamananà; mais les Anglais, ayant enivré le roi et 
trois de ses fils qui l'accompagnaient, s'en emparèrent facilement et, 
les portant à bord de leur chaloupe, démarrèrent immédiatement avant 
qu'on fût venu à leur secours. Les autres fils du roi et ses sujets suivirent 
la chaloupe par terre avec un troupeau de bœufs qu'ils offraient pour 
leur rançon chaque fois qu'elle approchait de terre. Au bout de cin([ 
jours, les Anglais arrivèrent sur la rade de Saint-Augustin et consentirent 
à relâcher le roi moyennant une amende de deux cents bœufs, que les 
Malgaches payèrent le 2 4 novembre, reconnaissant qu'ils s'étaient mal 
conduits et concluant en même temps un traité d'amitié. 

Deux navires de W. Courteen, le Fnendship, commandé par James 
Moorecocke et dont le chef de traite était Thomas Lamberton, et la Re- 
becca, commandée par Richard Buckham et dont le chef de traite était 
Nathaniel Brading^'^ arrivèrent d'Angleterre sur la baie de Saint-Au- 
gustin le i3 octobre i645, à destination d'Atchin. Le gouverneur de la 
colonie, John Smart, profita du premier pour explorer avec M. Morse la 
côte Nord-Ouest jusqu'au cap d'Ambre et tâcher d'y acheter des esclaves 
et des vivres dont ils avaient le plus grand besoin, car il avait perdu non 
seulement tout espoir de réussir des cultures quelconques sur la côte 
Sud-Ouest et de s'y livrer à une industrie rémunératrice, cr ce lieu ne pro- 
duisant rien dont on puisse tirer quelque gain??, mais il avait même les 
plus grandes peines du monde k se procurer quelques bœufs et à les 
amener en bon état à Saint-Augustin, où ils mouraient de faim au bout 
d'une huitaine de jours, de sorte qu'il était obligé de les confier à des 
indigènes qui les gardaient à vingt ou trente milles dans l'intérieur. 
D'autre part, la mortalité dans le camp était considérable; tous les forge- 
rons, charpentiers, menuisiers, scieurs de long étaient morts ou dange- 
reusement malades et, sauf le gouverneur et une ou deux autres personnes 
que les fièvres n'avaient pas atteints, il restait très peu de gens valides. 

' (*) Le capitaine et le chef de traite de la Rebecca sont tous deux morts peu après 
leur arrivée à Saint-Augustin. 
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C'est le 2 8 décembre que le Friemkhtp partit pour la baie d'Ampa- 
sindavà; John Smart avait Tintention de longer la côte et de s'arrêtera 
Tembouchure du Tsiribihinà et au cap Saint-André, mais le capitaine 
jugea prudent de gagner le large dans la crainte des écueils et hauts- 
fonds, qui sont nombreux le long de la côte, et il alla atterrir aux Comores, 
d'où il lit voile le 3 janvier i646 pour la baie d'Ampasindavà, mais, à 
quatorze lieues dans l'Ouest de cette baie, le navire ayant touché sur un 
récif, le capitaine, effrayé, ne voulut plus entendre parler d'aller sur la 
côte Nord-Ouest et se dirigea vers Saint-Augustin; en route, il jeta 
l'ancre en rade de Rafinentà et y passa huit jours; Smart trouva que le 
pays n'était pas tout à fait aussi mauvais que celui de Saint-Augustin, 
mais qu'il était loin d'être bon et qu'il était également dépourvu de tous 
produits utiles; il ne put s'y procurer, et à des prix excessifs, que deux 
vaches, huit bœufs et quelques poulets. Il en repartit le 97 février et, 
après avoir subi une affreuse tempête, il arriva à Saint-Augustin le 
iù mars, n'ayant en somme rien fait. 

Il trouva la colonie dans un état déplorable et prit la résolution de 
quitter cette place maudite : d'abord à cause de sa stérilité, qui a fait 
souffrir cruellement les colons de la famine, si bien qu'à la fin de leur 
séjour ils en étaient réduits à dévorer les peaux des animaux qu'ils tuaient; 
ensuite à cause de son insalubrité, car, sur les i4o personnes venues 
d'Angleterre, il n'y en avait plus que 60 qui fussent envie, 3o hommes, 
1 1 femmes et 19 enfants; enfin, à cause de la méchanceté et de la per- 
fidie des indigènes, qui leur avaient volé plus de 200 têtes de bétail, 
qui avaient assassiné traîtreusement cinq de leurs hommes, John Stocke, 
John North, Edward Hopkins, John Bourne et Henry Heath, et qui 
avaient cherché à les affamer en laissant aller à la dérive l'une de leurs 
embarcations et en brûlant l'autre, dans le but de s'emparer du bétail 
qu'ils possédaient et dont ils leur avaient confié la garde : ceux qui 
avaient commis ces actes criminels n'avaient pas cessé cependant de leur 
faire les plus belles promesses et de se dire leurs amis. Les malheureux 
colons cherchèrent à se venger, mais ils ne réussirent à attraper que trois 
de ces coquins, qu'ils fusillèrent. 

69. 
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John Smart et ses compagnons quittèrent définitivement la baie de 
Saint-Augustin le 19 mai i646, après quinze mois de séjour sur cette 
terre inhospitalière, et ils se rendirent, à bord du Friendshipy à Mayotte 
et à Anjouan, puis à Atchin, où ils arrivèrent en août. Quelques-uns des 
colons qui restèrent aux Comores, ne voulant pas suivre J. Smart, ga- 
gnèrent Radjapour, sur la côte de Bombay. 

L'armateur W. Courteen, le gouverneur de la colonie John Smart, 
Powle Waldegrave et tous les colons ont été ruinés dans cette entreprise 
néfaste ^^\ 

Pendant que cette colonie était à Madagascar, il est venu dans la 
baie de Saint- Augustin, outre le Sun, le James , la Rebecca et le 
Friendshipy que nous avons déjà mentionnés, un certain nombre d'autres 
navires : le Rester , commandé par M. Hogg, qui est resté sur rade du 
8 mars au i5 mai i645; une chaloupe portant les naufragés du Litlle 
William y à bord de laquelle étaient 6,000 livres en or sauvées du désastre; 
le William, commandé par Jérémie Blackman, qui y a séjourné du 3 juil- 
let au 19 août i645; VEagle, le Falcon et le Lunnerett, à destination de 
Surate, qui, arrivés le 21 juillet i645, en sont repartis le 39 sans avoir 
pu se procurer de vivres, les indigènes n'ayant rien voulu leur vendre 
parce qu'ils n'avaient pas la sorte de perles de cornaline qu'ils exigeaient; 
le Thomas and John, commandé par William Far, qui est arrivé de l'Inde 
le i4 décembre 1645 et est reparti presque aussitôt ^^'. 

15. Le Ruthy navire de la Compagnie anglaise des Indes, a passé un 
an et demi sur les côtes de Madagascar et de Mozambique sans y rien faire; 
il est allé successivement dans les baies de Saint-Augustin, de Boinâ et 
d'Ampasindavà, oii il a passé les mois d avril et de mai 1 646 ; le capitaine, 
croyant, sur le dire des indigènes, qu'il y avait des Anglais à la baie 

(*) John Smart, A Book of Consultations dans le Département des manuscrits duBritish 

beUmging to the Plantation of Madagascar, Muséum, Add. 1&037, 68 feuillets en 80 pa- 

comprising copies of the Consultations held and ges in-folio, et traduit dans la CoU. Ouvr. anc. 

Instructions and Letters issued by Capt. John Madag.y publiée par A. et G. Grandidier, 

Smart, 18 sept. i6àà'^6 oct. 16Ù6 [Begistre t. V, p. 437-525. . 

des Conseils tenus pour le compte de la colonie (^) Lettres de John Smart, du 18 août 

anglaise de Madagascar]^ m^nxxscrii conseisé et du i5 décembre i6/i5. 
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d'Antongil , envoya cinq de ses matelots leur porter une lettre en traver- 
sant toute nie, tandis qu'il ferait voile pour Tlnde : de ces cinq hommes, 
un seul échappa à la mort et fut recueilli en janvier 1667 par le 
ZeemeuWy venu de Maurice pour enlever le poste de traite hollandais qui 
était établi à Antongil; il est allé à Batavia à bord du Salm^^K 

16. Le colonel Robert Hunt, persuadé que rétablissement dune colo- 
nie à Madagascar aurait des avantages considérables pour l'Angleterre et 
contribuerait au développement de son commerce et de sa marine, partit 
en i65o^^' pour File d'Assada (Nosy-Bé); mais, à peine arrivé, cinq ou 
six jours avant la venue de Ch. Wilde, il fut, ainsi que le chef de traite 
et neuf de ses compagnons, traîtreusement tué par le roi du pays qui les 
avait fait venir à la Grande Terre sous le prétexte de leur vendre de gros 
morceaux d'ambre gris. 

17. Charles Wilde, à la tête d'un parti d'Anglais désireux de joindre 
le colonel Hunt pour coloniser Madagascar, quitta l'Angleterre le 1 8 fé- 
vrier i65o à bord du Bonito, de concert avec la Lyonness que comman- 
dait le capitaine Brookehaven, et relâcha le 11 juin dans la baie de 
Saint- Augustin où il resta jusqu'au 16; le 34, il jeta Tancre à l'entrée 
de la baie où débouche le Mananara [la baie de Bombétoke], puis il 
mouilla successivement, le 26, auprès de Nosy Saba, un peu au Nord 
de la baie de Narendry; le 36, devant Nosy Ovy, une des îles Radama 
actuelles; le 27, à côté de Nosy Kivinjy, et, le 38, à quatre lieues de l'île 
d'Assada (Nosy-Bé), où il fut joint par le major Hartly et MM. Cridgeman 
et Fairefax, compagnons du colonel Hunt, qui lui apprirent la mort du 
colonel , du chef de traite et de neuf colons. 

Après avoir tenu conseil, ils décidèrent qu'on débarquerait les passa- 
gers à la pointe Sud de l'île avec des provisions pour six mois, en atten- 
dant qu'on fût allé prendre des intructions à Surate. Le i*' juillet , les navires 
mouillèrent devant cette pointe et, le 4, tous les colons descendirent à 

(^) Lettres de Van derMeersch, in : /?yfc« Madagascar, tr telle quon la lui a faite à 

Arehiefde la Baye, Fonds Mauritiui^ et D' K. lui-même^), pour Tinstruction de ceux qui 

Hbbbinoa, De Indische Gids, 1896, p. ios5. désirent coloniser cette )le. Voir CoU, Ouvr, 

t^) n publia avant de partir un petit anc. Madagascar, publiée par A. et G. Gran- 

opuscule où il donnait une description de didier, t. III, p. 359-966 et 971-S72. 
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terre; les charpentiers fortifièrent le camp et préparèrent un mouillage 
sûr pour la petite pinasse. Le 5, le Bonito fit de Teau; le 6, on y em- 
barqua du lest; le 7, Ch. Wilde délivra au major Hartly une commission 
comme gouverneur d'Assada en remplacement du colonel Hunt; le 8, 
il alla à bord du cr bateau marchand d'Assada??, où il ne restait plus que 
deux matelots du nom de Thompson et le chirurgien Clinch, les onze 
autres Anglais ayant été tués, comme nous lavons dit, et, le 9, il mit à 
la voile pour Anjouan, où il arriva sain et sauf le 20, cr ayant le désir de 
ne plus jamais revoir Assada [Nosy-Bé]?). 

Qu'est-il advenu des colons après le départ du Bonito? on ne sait^^l 

18. Au commencement de 1661, le navire VEgel, en allant d'Angle- 
terre à Surate où il est arrivé le 1*' mars, a séjourné quelque temps 
dans la baie de Saint- Augustin, où il a trouvé cinq Portugais nau- 
fragés qu'il a pris à son bord ^^'. 

19. En 1661, un navire anglais à destination de l'Inde a relâché à 
Madagascar pour remplacer les mâts qu'il avait perdus dans une tempête 
qui l'avait surpris dans ses parages ^^'. 

20. A la fin de 166 4, les deux navires anglais The Lion et The Eagle 
achetèrent à la baie de Saint-Augustin 335 esclaves qui étaient destinés 
à la Barbade, l'une des Antilles ^^l 

21. En août 1672, John Nieuhoff passant à Nosy Manjâ, dans la baie 
de Mahajambâ, y trouva un navire anglais en train de charger des 
esclaves pour la Barbade (^'. 

22. De 1688 à 1726, de nombreux pirates, la plupart anglais ^^', ont 
pris Madagascar pour centre de leurs courses et, pendant près d'un demi- 



^') Journal kept by me Charles Wilde, pur- 
ser in the Skip f^Banitaji, i65o'î65q, in : 
Dëpartemcnt des Manuscrits du «rBritish 
Muséum 7), Fonds Sloane, n^ SaSi, traduit 
dans la Coll. Ouvr. anc, Madag,, publiée 
par A. et G. Graodidier, t. III, p. 367-276. 

'^J Dagh'Regisier gehouden int Casieel Ba- 
tavia, 1661, p. i58, 190 et 212. 

f*J Dagh'Regiêter gehouden int Casteel Ba- 
tavia, 1661, p. 96. 



(^) Dagh'Register Batavia, i665, p. 29. 

(«») ChurchiWsA CoU.ofVoy., t. U, 1782, 
p.325et Dagh-Register Batavia, i6'ji^f.^^. 

^^) Voici le portrait que fait des pirates 
de Madagascar Jacques de Bucquoi, qui, 
ayant été pris par Taylor et La Buze, a na- 
vigué quelque temps avec eux avant d'être 
débarqué à la baie de Bombétoke : ((Qu'on 
se figure une troupe de misérables, vrais 
échappés de prison, perdus de mœurs. 
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siècle, tous les principaux ports de cette île ont été fréquemment visités 
par eux, notamment le port de Tîle de Sainte-Marie, les baies d'Antongil. 
d'Ampasindavâ, de Mahajambâ, de Bombétoke, de Morondavà, de Saint- 
Augustin, de Matitananâ et de Fénérive. 

Beaucoup de ces pirates, satisfaits des richesses qu'ils avaient amassées 
dans leurs expéditions maritimes, s y sont même établis définitivement, 
surtout dans Tîle de Sainte-Marie et sur la côte voisine, ainsi que dans la 
baie d'Antongil , où ils vivaient comme autant de petits princes indépen- 
dants^'', avec leurs femmes, leurs esclaves et leurs cr clients w, non seule- 
ment craints et respectés, mais puissants. Leurs habitations étaient de pe- 
tites forteresses, cachées dans des bois impénétrables, où ils régnaient en 
despotes omnipotents, ayant les plus jolies femmes du pays en tel nombre 
qu'il leur plaisait. Leur alliance était très recherchée par les petits chefs 
malgaches, qui, étant continuellement en guerre les uns avec les autres, 
avaient le plus grand intérêt à s'assurer leur amitié, la victoire étant 
toujours du côté où ils se mettaient, car les indigènes de cette partie de 
Tile n'avaient pas encore de fusils et il suffisait de quelques forbans armés 
de leurs mousquets pour mettre en fuite toute une grande troupe de 
Malgaches. Ces guerres, qu'ils se plaisaient à fomenter, leur fournissaient 



hardis dans le mal, capables de tous les 
crimes, ayant laissé volontairement toute 
humanité dans les pays où ils sont nés et 
d'où ils ont été rejetés, et Ton aura une 
idée de ce ramassis de malfaiteurs avides 
qui, semblables aux loups, ne se mangent 
jamais entre eux tant qu'ils sont sur la pis!e 
d'une proie. Leurs chefs, qui sont nommés 
h l'élection, sont dignes d'eux, quoiqu'ils 
leur soient supérieurs en intelligence et en 
savoir-faire. Tous mènent une vie grossière 
et bestiale.^ — Voir plus haut, p. 176-186, 
et ColL Ouvr. anc. Madag., t. III, p. 45o- 
638, et t. V, p. 46-189. 

(^) En 1698, un Angiais, nommé Edward 
Welsh, était le roi de Ule de Sainte-Marie, 
dont les habitants étaient au nombre de 5 00 ; 
il allait de temps en temps avec ses sujets 



faire des incursions sur la côte voisine pour 
s'approvisionner d'esclaves. Il avait, pour sa 
défense, placé 18 canons sur un monticule 
auprès de sa demeure, qu'entouraient des 
retranchements garnis de palissades {Bijks 
Archief, Koloniaal Archief, 4o20, Papieren 
gekomen van Kaap). — Vers 1706, des pi- 
rates nommèrent gouverneur de Vile de 
Sainle-Marie un charpentier nommé Tho- 
mas Collins et y construisirent un fortin 
qu'ils armèrent avec les canons de leur na- 
vire qui ne pouvait plus tenir la mer; ils 
y menèrent pendant neuf ans une vie dé- 
réglée et dissolue, enlevant et violant les 
femmes et les filles des indigènes, puis, 
ayant construit une goélette, ils allèrent à 
Bombé toke, où ils se fixèrent et où ils rési- 
daient encore en 1716. 
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non seulement de nombreux prisonniers dont ils faisaient leurs esclaves 
ou qu'ils vendaient aux navires négriers, mais affaiblissaient les indi- 
gènes, qui, s'ils eussent ëté unis, eussent eu facilement raison d'eux, et 
augmentaient leur puissance, parce que souvent les vaincus se mettaient 
sous leur protection pour se mettre à Tabri de leurs ennemis et échapper 
à la mort ou à Tesclavage. 

Chacun de ces pirates groupait ainsi autour de lui tout un petit peuple 
qu'il gouvernait en vrai tyran, faisant souvent montre d'une cruauté 
incroyable. 

Malgré leurs richesses et leur puissance, ils n'en étaient pas moins sou- 
vent dépourvus des objets les plus utiles à un Européen, tels que vête- 
ments, souliers, vins et liqueurs, etc., qu'ils payaient à un très haut prix 
lorsque quelque navire venait relâcher dans leurs parages. Ils eurent à 
diverses reprises des querelles et des dissensions intestines qui furent sur 
le point de causer leur perte, les indigènes en ayant eu une fois con- 
naissance et ayant comploté d'en profiter pour leur tomber dessus à l'im- 
proviste et les exterminer; ils échappèrent à ce danger par miracle et 
convinrent, dès lors, de ne se jamais quereller et de porter leurs diffé- 
rends devant un conseil composé de douze d'entre eux élus à la majorité 
des suffrages des pirates établis à terre; ils s'attachèrent dès lors à ce 
qu'il régnât toujours entre eux la plus parfaite entente, et quiconque 
parlait k un de ses camarades d'un ton colère ou même simplement 
bourru était réprimandé publiquement, surtout si l'interpellation avait 
eu lieu en présence d'indigènes; ils pensaient avec raison que l'union 
et la concorde pouvaient seules garantir leur sécurité et continuer à 
leur donner la puissance souveraine qu'ils exerçaient sur leur entourage. 

Il serait trop long et inutile de relater en détail les opérations de ces 
forbans, nous renverrons aux tomes III, p. 45o-638, et V, p. 46-i39, 
de la Collection des Ouvrages anciens concernant Madagascar, que nous 
avons publiée ^^^. Nous nous contenterons de donner ici les noms des prin- 
cipaux d'entre eux : ReadetTeat(i688); David Williams (1690-1709); 

^^) On trouvera Foit dans le Livre I, de ce volume (notules 1/18-1 63), un rësumé 
p. 175-186, soit à TAppendice mis à la fin de leurs courses et de leur vie à Madagascar. 



Digitized by 



Google 



ETHNOGRAPHIE. 497 

Misson et Caraccioli (1698)'^'; Avery (169/1-1695); William Kid 
(1696-1701); Samuel Burgess (i698[?]-i7i6); John Bowen (1700 et 
années suivantes); Nathaniel North (1701-1713); Thomas White, Booth 
et Bowen (1701 et années suivantes); Halsey (170^-1710); Thomas 
Howard (1702-17 16 [?])*, Cornélius (1703-1705); Coudent (1718- 
1733); England, Taylor et Labuze (1730-1733) et John Plantain 
(1719-1726). 

En 1699, le Gouvernement anglais, effrayé de l'extension prise par la 
piraterie dans TOcéan Indien et des pertes énormes que subissait de leur 
fait le commerce dans TExtréme-Orient, envoya dans le Nord de Mada- 
gascar, notamment à Tîle de Sainte-Marie où les pirates avaient leur 
base d'opérations, une escadre de cinq vaisseaux de ligne sous les ordres 
du Commodore Warren, qui ne réussit pas dans son expédition ^^^. 

Une autre escadre, comprenant les trois navires de guerre ï'Angleseay 
le Hasttngs et le Lizard, partit sous les ordres du commodore Littleton 
pour Madagascar en 1708 dans le même but de mettre un terme à la 
piraterie, qui prenait chaque jour un plus grand développement. Littleton 
était chargé d accorder le pardon aux pirates de Tîle de Sainte-Marie qui 
promettraient d'abandonner leur vie d'aventures : un certain nombre 
accepta ce pardon. L'escadre avait mouillé dans la baie de Tintingue; elle 
visita aussi les baies de Saint-Augustin, de Bombétoke et d'Antongil ^^l 

Un navire écossais, que commandait un certain Millar, a apporté à 
l'île de Sainte-Marie en 170^ une cargaison d'eau-de-vie et de bière 
fortement alcoolisée que ce Millar a vendue aux pirates, en détruisant 
plus à lui seul que toutes les escadres envoyées à grands frais pour les 
pourchasser, car, à la suite des orgies auxquelles ils se sont livrés, il 
en est mort, dit-on, plus de cinq cents. Les pirates se sont, du reste, 

(^) MissoQ était un gentilhomme pro- les nationalitës (surtout des Anglais, des 

vençal et Caraccioli un prêtre romain dé- Français et des Hollandais), mais celaient 

froqué; Burgess, North et Halsey étaient les Anglais qui s'y trouvaient en plus grand 

américains ; Labuze é&it français , etc. , mais nombre. 

nous n'avons pas jugé utile de les omettre ^^^ Salmon, The Unioersal Traveller, 1756. 

dans cette liste : dans chaque groupe de ^^^ Alex. Hamilton, A New Account of the 

pirates, il y en avait en effet de toutes East Indies from 1688 to /jn^, t. I, 1727. 

iTniio«iAFUii^ 03 

IMPRIMUIB XATIOKALI. 
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emparés de ce navire et ont enrôlé dans leur bande la plupart de ses 
matelots'*'. 

23. Dans les premières années du xtui*" siècle, un capitaine négrier 
anglais qui allait aux Antilles avec une cargaison d'esclaves prise à Mada- 
gascar, ayant surpris dans le canal de Mozambique des symptômes de 
mécontentement parmi eux, fit jeter les plus mutins par-dessus bord : il 
en parle tout comme s'il avait jeté à la mer des ballots de toile dans la 
pétition qu'il adressa au Gouverneur du Cap, pour obtenir un traitement 
de faveur k cause de son voyage qu'il qualifiait de désastreux '^l 

2/i. Vers 1710, un navire anglais resta neuf mois dans la baie de 
Bombétoke sans pouvoir s'entendre avec le roi au sujet d'une cargaison 
d'esclaves. 

25. Robert Drury, qui a raconté ses singulières et surprenantes aven- 
tures à Madagascar dans un livre intitulé : Madagascar or Robert Drury s 
Journal during fifteen years Caphvity on this island^^^ est parti d'Angleterre 
en février 1701 à bord du Degrave^ navire de la nouvelle Compagnie 
anglaise des Indes orientales, que commandait le capitaine W. Young'*' et 
qui était armé de 53 canons et avait 1 20 hommes d'équipage et quelques 
passagers dont deux femmes et ce Robert Drury, âgé de 1 6 ans, qui allait 
dans l'Inde avec une pacotille pour y faire du commerce. En revenant, le 
Degrave se perdit sur la côte de l'Androy, dans le Sud de Madagascar, 
entre le Mandraré et le Manambovô. 

Passagers et marins réussirent à gagner la terre sur des radeaux, terre 
aride et déserte; quant aux épaves et aux marchandises, elles furent pillées 
par les Malgaches, qui étaient accourus sur la plage, leur roi en tête. 
Force leur fut de suivre ce roi jusqu'à sa ville , où ils eurent la surprise 
de trouver d'autres Anglais, les capitaines Drummond et Steward et leurs 
équipages, qui, ayant été pris par des pirates et déposés à Matitananà, 
avaient naufragé sur la côte de l'Androy, il y avait deux à trois mois, en 
tentant de gagner avec leur chaloupe la baie de Saint-Augustin. Le roi les 

^*) Alex. HAiiiLT0N,2t)c. cit., 1. 1, p. 16-17. f^) Il y a 8 éditions de cet ouvrage. 

(^} Archives du Cap et M*" Theâl, Bistory (^) Le premier lieutenant était un nomme 

of South' Africa, p. i5o. Prat et le second le fils de Tamiral Bembo. 



Digitized by 



Google 



ETHNOGRAPHIE. 



499 



avertit que, ne pouvant assumer la charge de subvenir à ia nourriture d'un 
si grand nombre d'individus, ils devaient se répartir entre divers villages. 

Craignant que, une fois séparés par petits groupes, ils ne puissent 
plus espérer pouvoir jamais quitter Madagascar, ils se concertèrent et 
résolurent de s'emparer du roi et de son fils aîné comme otages et de 
tâcher de gagner Fort-Dauphin où régnait un prince ami des Européens, 
le roi Samuel'^', ce qu'ils firent cette nuit même. 

Ce coup de main était hardi et habile; malheureusement, se laissant 
abuser par les promesses des Malgaches, ils commirent la faute de re- 
lâcher leurs deux otages trop tôt et furent aussitôt attaqués sur les bords 
du Mandraré par une masse considérable d'indigènes qui les massacrèrent 
tous, à l'exception de quatre jeunes gens, Drury et trois mousses, et d'une 
dizaine de leurs compagnons, notamment des capitaines Drummond et 
Steward et du lieutenant Bembo '^^, qui avaient fui sans bruit pendant la 
nuit pour gagner Fort-Dauphin et qui revinrent peu après avec le roi 
antanosy Samuel pour venger les morts et délivrer les quatre prisonniers, 
mais qui ne réussirent pas dans leur entreprise. 

Le roi Ândriamahavarianà s'adjugea Drury qu'il emmena à sa ville 
située à trois journées de marche à l'Ouest du Mandraré et qu'il préposa 
à la garde de ses bœufs. De ce jour, Drurj vécut de la vie des Malgaches, 
allant comme eux dans les bois récolter du miel ou chercher des cailles, 
des tenrecs'^^, des racines comestibles telles qu'cr ovy^ ou ignames, rrhabô?) 
et tffangitsàw ou Dioscorées, etc. Il subit beaucoup d'ennuis et courut 
beaucoup de dangers'*', il prit part aux expéditions nocturnes que faisaient 
continuellement les Antandroy pour razzier les bœufs de leurs voisins , ainsi 



t*) Voir plus haut, p. 671-472. 

(^) Le capitaine Drummond a été tué à 
Madagascar; le lieutenant Bembo est re- 
tourné en Angleterre. 

^^) Sorte de hérissons particuliers h Ma- 
dagascar, fort bons à manger. 

(^) L'auteur se complaît h peindre sa 
misérable existence sous des couleurs très 
noires, mais, si le fond de son récit est 
^éridique, il ne faut pas prendre à la lettre 



ce quil dit de son esclavage, car il est cer- 
tain quil nMlait pas traité en vrai esclave, 
comme le moutre, du reste, Thonorable 
fonction que le roi lui a conGée d'aller à sa 
place tuer les bœufs de ses sujets : on sait 
que, chez un certain nombre de peuplades 
du Sud, les Andrianà ou nobles avaient 
seuls le droit de couper le cou aux bœufs, 
les libres n'avaient pas ce privilège; or, si 
Drury avait été ravalé au rang d'esclave, il 

63. 
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qu'aux guerres qu'amenaient sans cesse ces rapts. Andriamahavarianà » 
ayant été vaincu dans une de ces guerres par son parent Andriankirindrà, 
l'envoya avec ses troupeaux sur les bords du Manambovô chez son allié 
Ândriamananjakà chez lequel il demeura dix-huit mois. 

Lorsque la paix fut rétablie entre les rois antandroy, la guerre recom- 
mença avec Hosintany, roi des Mahafaly dont le roi du Fiherenanà, Ravo- 
vonà, ayant à se venger, requit et obtint l'appui d' Andriamananjakà et 
d'Andriamahavarianâ. L'envoyé de Ravovonà, Ranaonâ, s'intéressa à 
Drury dont le sort lui parut lamentable et proposa à Andriamahavarianà 
de l'acheter; celui-ci ne voulut point en entendre parler. Drury s'enquit 
alors de la route à suivre pour gagner la baie de Saint-Augustin, bien 
décidé à s'enfuir à la première occasion favorable, quoiqu'il y eût tout 
le pays Mahafaly à traverser et que la distance fût grande. 

Dans une excursion à main armée que fit son maître contre un de ses 
voisins, Ra Ambahoakâ, qui lui avait enlevé quelque temps auparavant 
huit esclaves et trente bœufs, il s'empara de la fille de ce petit prince dont 
il fit sa femme et avec laquelle il mena une existence agréable. Andriamaha- 
varianà, qui le soupçonnait de vouloir s'enfuir, lui fit jeter par un vieil 
ffOmbiasy?? un sort qui devait, sous peine de mort, l'empêcher de quitter 
le pays. 

Cette incantation ne modifia naturellement pas ses projets et, dès ]a 
saison sèche venue, il partit une nuit et s'en fut d'une traite à 3o milles 
dans l'Ouest, au mont Angavô où résidait Andrianafarà qui accepta de 
le prendre sous sa protection et où il vécut en homme libre, allant et 
venant où et quand bon lui semblait, le fusil sur l'épaule, et n'ayant 
d'autre occupation que de chasser. 

Il vivait là depuis six mois quand Andrianafarà partit, comme les autres 
princes antandroy, pour rejoindre suivant les conventions faites avec Ra- 
naonà l'armée antifiherenanà qui campait sur le bord du Menarandrà à la 

n eût jamais été appelé à un semblable bon- le laisser partir et surtout le laisser aller 

neur. La vérité, c'est que ces rois malgaches, chez un autre roi, car ils s'en enorgueillis- 

lorsquHIs avaient la chance d'avoir un Eu- saient et le considéraient comme un auxi- 

ropéen chez eux, ne voulaient à aucun prix liaire précieux dans leurs guerres. 
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frontière du pays Mahafaly et que commandait un oncle du roi, Andriaml- 
trangà. La bataille tourna à l'avantage des Antifiherenanà et des Antan- 
droy. Quand la dislocation eut lieu^Drury^ se proposait de suivre Andriami- 
trangà et d'aller avec lui à la baie de Saint-Augustin; Andrianafarà ne 
le lui permit pas et il dut revenir à Angaivô. 

Au bout de deux mois, profitant d'une occasion propice, il s'enfuit de 
nuit et marcha à toute vitesse pendant sept jours à travers un pays désert, 
où il n'aperçut, et de très loin, qu'une troupe de chasseurs de bœufs 
sauvages. Fatigué et les pieds en sang, il se reposa pendant six jours, 
mangeant le reste des vivres qu'il avait emportés, ainsi que le miel et les 
racines comestibles qu'il avait récoltés sur sa route; le quatorzième jour, 
il se remit en marche et arriva le vingt-troisième au bord de l'Onilahy ou 
rivière de Saint-Augustin : il y vit, pour la première fois depuis son départ, 
deux indigènes qui s'enfuirent en l'apercevant. Le vingt-neuvième jour, il 
arriva enfin à la ville d'Andriamitrangà, qui était située à une toute petite 
distance de la baie de Saint-Augustin et, le lendemain, il fit visite au roi 
Andriamanao, fils et successeur de Ravovonà; il y trouva un Hollandais 
nommé Eglasse, pirate qui avait abandonné le navire de Burgess en 
même temps qu'Arnold à la suite d'une querelle et qui, après la mort 
d'Arnold tué par les Mahafaly dans une escarmouche, avait continué à 
résider à Saint-Augustin. 

Sur ces entrefaites une armée de 5,ooo Sakalavà, sous les ordres d'un 
général de Ratsimanongarivô^^^ Ramaimbolambô , envahit le Fiherenanà 
et s'avança jusqu'à Manombô. A cette nouvelle, les Antifiherenanà par- 
tirent en hâte pour s'opposer à la marche de l'ennemi, mais quelques 
hommes et, entre autres, Drury restèrent dans la ville du roi pour la 
défendre au cas d'une attaque par les Mahafaly; leur nourriture consis- 
tait presque uniquement en lait et en tamarins mêlés à de la cendre. 
Les guerriers revinrent au bout de douze jours, n'ayant pu joindre les 
ennemis qui, à leur approche, s'étaient retirés. La tranquillité revenue. 
Drury alla à la chasse des bœufs sauvages, puis vint passer quelques so- 



(1) 



Tsimanongarivô est le fils atné de Lahifotsy, le fondateur du royaume Sakalavà. 
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maines avec Ëglasse chez qui il tomba gravement malade et qui, peu après , 
fut sagayé par ordre du roi qu'il avait à diverses reprises iusulté et maudit. 

Survint alors une guerre avec les Mahafaly et Drury fut charge de 
porter en avant de Tarmée IV Oly ?5 ou Talisman national qu'il devait jeter 
dans les rangs de l'ennemi au commencement du combat, ce qu'il se hâta 
de faire dès les premiers coups de fusil , mais le sort des armes fut contraire 
aux Antifiherenanâ et leur général Ândriamitrangâ, ainsi que de nom- 
breux guerriers, périrent. Les survivants ramenèrent cependant beaucoup 
de bétail et de prisonniers. 

La saison des pluies passée, les Mahafaly revinrent les attaquer et les 
femmes s'enfuirent avec les troupeaux à M anombô , où elles trouvèrent les 
Sakalavâ qui envahissaient le pays du côté du Nord. Drury qui les avait 
suivies fut fait prisonnier; le général Ravovy, petit-fils de Tsimanongarivô , 
le prit avec lui et le traita fort bien. Satisfaits de leur butin, les Sakalavâ 
retournèrent dans leur pays et le général s'en fut à M ahabô , où résidait 
le roi Ratsimanongarivô, afin de lui rendre compte de son expédition. Ce 
roi, qui était âgé d'au moins quatre-vingts ans et d'un aspect farouche 
et qui était richement vêtu, le reçut entouré de ses principaux chefs, au 
son des tambours et des conques marines; on lui fit fête et on but force 
rrtoakâT' [rhum malgache]. Drury vit là un Anglais, nommé William 
Thornbury (probablement un pirate), qui y avait été abandonné, ainsi que 
le chirurgien du bord et un matelot^*', il y avait neuf ans, par un navire 
qui avait été obligé de dérader à la suite d'un coup de vent; ils furent heu- 
reux de causer ensemble et de s'entretenir de leur espoir de revoir leur pays. 

Arrivé chez Ravovy, dont la ville était à deux journées de marche au 
Nord de Mahabô, Drury fut nommé capitaine de ses gardes et reçut la 
mission de surveiller sa femme Rakalô. Il accompagna son maître dans 
la tournée que celui-ci fit pour inspecter son bétail et il visita avec lui 
Ramomâ, le fils aîné de Tsimanongarivô, dont la ville est sur le bord du 
Mania, etRatsimanoa, le fils de Ramomâ. 

Il y avait trois mois que Drury était revenu de cette excursion, 

^^) Le chirurgien et le matelot étaient morls de maladie peu après le départ du navire. 
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lorsqu'arriva en rade de Morondavà le Clnpluim Gally que commandait 
le capitaine Wilks; voyant qu'il souhaitait partir avec ce navire, Ravov^ 
se mit en colère et le traita durement. William Thornbury eut l'auto- 
risation de s'embarquer, tandis que lui, surveillé nuit et jour, ne put 
s'enfuir. Quand le navire eut quitté la rade et que la surveillance se fut 
ralentie, il alla se mettre sous la protection de Ramomà qui refusa de le 
rendre à Ravovy et lui donna une femme : sa vie chez ce prince fut 
aussi confortable et heureuse que possible. Il y était depuis deux ans et 
demi quand arrivèrent sur rade en 1716 deux navires, la Sarah et le 
Drake, pour y faire la traite des esclaves; on lui remit une lettre du 
capitaine du Drake, William Mackett, qui l'informait qu'il avait pleins 
pouvoirs de le racheter à tout prix. Ramomâ, tout en cherchant par toutes 
sortes de promesses à le retenir auprès de lui, lui dit cependant que^ si 
telle était sa volonté, il ne l'empêcherait pas de partir et qu'il ne deman- 
dait en échange rien d'autre qu'un fusil en souvenir de lui. Drury, tout 
en le remerciant très affectueusement ainsi que ses femmes des bons pro- 
cédés qu'ils avaient eus pour lui , lui dit que sa famille l'attendait et qu'il 
devait partir. Il alla ensuite faire ses adieux au roi, qui ne fit aucune oppo- 
sition à son départ. 

Dès qu'ils eurent connaissance de son arrivée au bord de la mer, le 
capitaine de la Sarah ^ Bloom, vint à terre avec William Mackett pour le 
recevoir. Drury leur facilita l'achat des esclaves. Sur ces entrefaites, arri- 
vèrent un troisième navire, le Mercury ^ capitaine White, et une galiote 
que commandait Henry Mackett; \di Sarah mit alors à la voile pour Fort- 
Dauphin et le Drake pour la baie de Bombétoke où il arriva au bout d'une 
semaine, en octobre 1716. Drury, qui était à bord du Drake ^ alla à la 
ville du roi Andriantoakafô , qui était parti en guerre avec 5, 000 à 
6,000 hommes; il y rencontra quatre anciens pirates venus de l'ile de 
Sainte-Marie, les nommés Burgess, Zachary, le Hollandais John Pro et 
Nick Dove, l'un des trois mousses échappés avec Drury au massacre do 
l'équipage du Degrave dans l'Androy''^ 

^^) Ayant rëussi à gagner Fort-Dauphin , rendu parterre à Tembouchure du Ma tilananà 
où il demeura deux ans, Nicolas Dove s'était où il s'était embarqué sur un vaisseau pirate. 
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Au bout d'un mois, le roi arriva avec son armée, ramenant de nombreux 
prisonniers. Après avoir fêté sa victoire, il vendit aux Anglais autant 
d'esclaves qu'ils purent en prendre à leur bord, et, au commencement de 
janvier 1717, étant comble, le Drake partit pour Morondavà, laissant 
dans la baie de Bombétoke YHenry, capitaine Harvey, qui y prit aussi une 
cargaison complète. 

En rade de Morondavà, il retrouva le Mercury dont le capitaine 
White^*) y achetait des esclaves; après quelques jours de relâche, le 
âo janvier, il mit à la voile pour la Jamaïque où fut vendue sa cargaison 
de Malgaches; il en partit le 5 juillet et, le 9 septembre 1717, il arriva 
en Angleterre aux Downs, où, en débarquant, il apprit la mort de son 
père et sa mère. 

L'année suivante, le i3 septembre 1718, Drury s'embarqua à bord 
du Mercury avec le capitaine White et, ayant atterri le 7 juin 1719 de- 
vant l'embouchure du Manomboarivô '^^ il mouilla le surlendemain en 
rade de Fort-Dauphin. Le roi Andriamarosavoy dépêcha un Irlandais 
qui avait déserté le navire du capitaine Ware et qui habitait sa ville située 
à plus de â o milles dans l'intérieur, afin de lui dire qu'il était l'ami de 
tous les blancs, à l'exception des Français qui avaient tué son grand-père 
et emmené en captivité un de ses oncles, et qu'il lui fournirait tout ce 
dont il aurait besoin. White y laissa quatre hommes et quelques nègres 
du Natal pour traiter avec les indigènes; il s'en alla à Matitananâ où il 
jeta l'ancre le 26 juillet et d'où venait de partir le capitaine Mackett avec 
une cargaison de 33o esclaves faite en 20 jours. Il déposa à terre Drury 
avec des marchandises et un matelot pour le seconder dans la traite et il 
mit à la voile pour l'île Bourbon. Drury s'installa dans la ville du roi qui 
est assez loin de la côte et prêta aux indigènes des fusils et des munitions 

^') Thomas White faisait de ia piraterie arriva en juin 1717. li est mort à Bourbon, 

dans les parages de Madagascar depuis en 1719, pendant une relâche ("l 
1703; ia cargaison d'esclaves qu'il prit ^^^ Cette rivière est située à 9 lieues au 

cette fois-là fut portée à la Jamaïque où il Nord de Fort-Dauphin. 

t') C'est ce que disent Maillard (Notes sur Vile de laUéunion, 1 86a, p. 335) et Drury (Coll. Ouvr. anc. 
Madag,, t IV, p. 4o5). Johnson, dans son History of Pyrales (CoU, Ouvr, anc. Madag., t III, p. 60 4), le 
fait mourir à Madagascar. 
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afin qu'ils pussent faire la guerre à leurs ennemis avec avantage; il les 
accompagna même dans une de leurs expéditions. 

Le Mercury revint au milieu du mois de septembre, ayant perdu son 
capitaine White qu'avait remplacé le lieutenant Ghristal; après avoir em- 
barqué les esclaves achetés par Drury, il retourna à Fort-Dauphin où 
régnait l'anarchie la plus complète à la suite de la mort du roi Andriama- 
rosavoy, qui avait été tué dans une expédition contre les Antimarotserokà, 
et où tout commerce était devenu impossible. Ghristal reprit à bord les 
hommes et les marchandises qui étaient à terre et partit pour Morondavà 
où il arriva le 16 octobre 1719. Tsimanongarivô était mort et son fils 
Ramomà, qui lui avait succédé, avait transporté sa résidence à Mahabô. 
Drury fut accueilli avec joie et fut tout étonné de retrouver, considérable- 
ment augmenté, son troupeau de bœufs que le roi avait fait soigner à son 
intention; il y demeura dix semaines pendant lesquelles il fit une pleine 
cargaison d'esclaves qu'il alla vendre en Virginie, puis il retourna en 
Angleterre où il arriva le 1 1 septembre 1730 (^Madagascar or Robert 
Drury 8 Journal during Jifleen years of captivily on thaï island, Londres, 
1 7 2 9 , et Madagascar ou le Journal de Robert Drury , in : Coll. ouvr. anc. 
Madag., publiée par A. et G. Grandidier, t. IV, p. 1-436). 

26. Il paraît que l'Anglais Rogger, revenant de Madagascar en 171/1 
avec la supplique des nombreux pirates habitant cette île qui demandaient 
leur pardon, aurait eu des entretiens avec le gouverneur Pitt et quelques- 
uns de ses associés au sujet d'une colonie à établir à Madagascar et que 
ceux-ci, après avoir bien considéré et pesé cette entreprise, souscrivirent 
dans ce but 4 0,0 00 livres sterling, soit 1 million de francs; mais, cette 
île étant comprise dans la concession octroyée à la Gompagnie des Indes 
orientales, ils ne purent obtenir son autorisation, quoiqu'elle ne voulût 
pas faire cette entreprise à ses frais ^^l 

27. En 1722, une escadre sous les ordres du commodore Matthews, 
envoyée pour donner la chasse aux pirates dans la mer des Indes, a touché 
à la baie de Saint-Augustin, à la Pointe à Larrée (le 1 8 avril), à Rantabé 

^^) Manuscrit des Archives de Stockholm, Handel och Sjofart Koloniër AJrica Manuscriji. 

■THN06IAPHII. 6^ 

IMPUIUBU KATIOXAIJt. 
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et à nie de Sainle-Marie, puis à la baie de Bombétoke, sans rencontrer 
les pirates qu'elle cherchait^^l 

28. Le Sussex, navire de la Compagnie anglaise des Indes orientales, 
ayant été assailli dans TEst du Gap de Bonne-Espérance le 9 mars 1788 
par une grosse tempête et faisant eau de toutes parts, fut abandonné par 
son capitaine Gostlin et par presque tout son équipage qui se transportèrent 
le 11 mars à bord du Winchester avec lequel il naviguait de conserve; 
seize marins toutefois, entre autres John Dean, restèrent à bord, espérant 
pouvoir sauver le navire et le ramener, en Angleterre , et, dressant une mâ- 
ture de fortune, ils arrivèrent en vue de Madagascar quatre jours après 
que le Winchester les eut quittés. Ayant mis le cap sur la baie de Saint- 
Augustin, ils y mouillèrent trois jours après avoir vu terre ; ils naviguaient 
le jour et, la nuit, ils jetaient l'ancre. Ils tirèrent quelques coups de canon 
pour appeler les indigènes; le lendemain, ils reçurent la visite de deux 
Malgaches dont l'un parlait anglais et qui leur remirent de la part du roi 
Baba une jarre de miel. Le jour suivant, qui était un dimanche, quel- 
ques-uns allèrent à terre pour entrer en relations avec les habitants; ils 
n'en trouvèrent que quatre, mais, le lundi, les principaux chefs du pays 
vinrent à bord et emmenèrent John Dean à Saolarà où le roi campait 
en ce moment avec son armée. Baba l'accueillit avec bienveillance et 
reçut ses cadeaux avec joie; il lui fournit des vivres en abondance et vint 
visiter le Sussex avec un Français et un Portugais qui étaient alors ses 
hôtes: mais, dès que les indigènes eurent constaté qu'il y avait si peu 
d'hommes à bord, ils devinrent importuns et insolents, à tel point qu'il 
fallut mettre à chaque passavant une sentinelle pour les empêcher d'en- 
vahir le navire. Les Anglais travaillèrent à mettre le Sussex en état de re- 
prendre la mer, se faisant aider par six esclaves qu'ils avaient achetés en 
échange de trois barils de poudre, et, une fois la carène lavée et gou- 
dronnée, les voiles enverguées et la dunette réparée, ils levèrent l'ancre 
en route pour Mozambique, étant restés à Saint-Augustin près de quatre 
semaines. 

^^J Cl. DowHiNG, A compendious history oj Indian mars, 1787, p. 62, 80, 65 et 935. 
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Malheureusement, le second jour, le navire échoua sur les ffBassas da 
India??; ils s'embarquèrent dans la pinasse que les vagues firent chavirer; 
trois hommes se noyèrent et les autres, ayant gagné tant bien que mal le 
haut-fond à la nage, retournèrent à bord du navire dont il ne restait plus 
que la proue. Le troisième jour après le naufrage, ayant consolidé le canot 
au moyen de traverses et l'ayant calfaté, James HoUand, Stephen Wicks, 
William Eadnell, John Dean et le Français qu'ils avaient recueilli à Saint- 
Âugustin prirent la mer et abordèrent à l'île de Madagascar au bout de 
dix-sept jours : ils croyaient être dans la baie de Saint-Augustin, tandis 
qu'en réalité ils étaient dans la baie de Lovobé, l'une des bouches du 
Morondavà. 

Ils furent cinq jours sans trouver âme qui vive; Dean et Wicks eurent 
beau battre le pays de tous côtés, ils ne virent personne et revinrent 
désespérés auprès de leurs deux autres compagnons qui, étant malades, 
n'avaient pu les suivre; mais, le sixième jour, ils rencontrèrent plusieurs 
indigènes qui leur firent un bon accueil et leur donnèrent à manger de 
la viande de bœuf rôtie. 

Ils les suivirent et, après trois jours de marche, ils arrivèrent à une 
ville où ils demeurèrent une semaine, puis, en ayant traversé une dont le 
chef ne voulut pas les hospitaliser, ils s'arrêtèrent à une troisième où ils 
séjournèrent deux mois, assez mal traités du reste; de là, ils tâchèrent de 
gagner Mahabô, la résidence du grand roi sakalavà, mais ils furent re- 
tenus pendant cinq mois chez un grand personnage du pays, Rafaraharô, 
qui du reste les traita fort bien; dans ce voyage, James Holland, Stephen 
Wicks et Eadnell moururent l'un après l'autre, de sorte que John Dean 
arriva seul à Mahabô où il reçut un bon accueil et où il retrouva le Fran- 
çais qui les avait quittés en route et qui y était déjà depuis plusieurs jours; 
il fut confié aux soins d'un nommé Ranosy chez lequel il demeura quatre 
mois et qui lui donna une bonne hospitalité; comme ses vêtements 
étaient usés, il était forcé d'aller pour ainsi dire nu, n'ayant comme les 
indigènes qu'un petit lambeau de toile autour des reins. 

Au bout de ces quatre mois, il se rendit à Andakabé et y apprit qu'un 
navire français était en rade de Lovobé; malgré la défense qu'on lui fit de 

6/i. 
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chercher à entrer en relations avec quelqu'un de Tëquipage, il réussit à* 
parler au capitaine et au maître qui heureusement savait l'anglais. Ce ne 
fut qu'à grand'peine qu'il obtint du roi la permission d'aller au bord de 
la mer; en y arrivant, il eut la joie de voir à côté du navire français un 
navire anglais, le Prince William y dont le capitaine, Thomas Langworth, 
avisé de la présence à terre d'un de ses compatriotes, s'empressa de venir 
le chercher et de le mener à son bord, où il le traita avec la plus grande 
bonté. 

Revenu à Londres, Dean reçut la récompense de sa hardiesse et de 
son courage : la Compagnie des Indes lui accorda une pension , fit faire 
son portrait qui fut mis dans une des salles de l'cflndia House^; quant 
aux oflBciers et aux matelots du Susseœ et du Winchester, ils furent censurés 
et perdirent leur emploi ^^K 

29. En 17/10, un capitaine anglais, nommé Cook, ayant mouillé en 
rade de Morondavà et ayant descendu des marchandises pour acheter des 
esclaves, fut pillé et perdit sa chaloupe et les sept hommes qui la mon- 
taient. Il dut partir précipitamment pour la baie de Saint- Augustin. 

Le roi de Morondavà s'appelait Ândrian-dRamomâ ou Andrian-dRama- 
netrà; il a été assassiné par ses sujets l'année suivante, en 17^1, ainsi 
que son fils Tsimanoa^^'. 

30. Le 3 août 1 7^4 , la flotte que commandait le commodore Bamet 
a mouillé dans la baie de Saint- Augustin et en est partie le 1 5 septembre; 
les matelots ont campé sur le rivage '^\ 

31. Un marin anglais, John Brohier, a levé en 17^6 le plan du port 
de l'île de Sainte-Marie à 1/11,600; il a été publié en 1776 par 
Dalrymple dans son Neptune anglais^^\ 

32. En 1761, deux navires de guerre anglais, le Vigilant et le Ruby, 



^^) John Dean , A genaine account of tbe 
ship trSussexT), manuscrit de la GuUdhall 
Lihrary et de VIndia Office Record. 

(^) Rijêorchief, Kohniaal Archief, n** 4 1 2 7 , 
Papieren van Kaap. — Drury parie de ce 
prince Ratsimanoa, petit-fils de Ratsima- 
nongarivo, et fils de Ramomâ (voir plus 



haut, p. 5oâ-5o3 et 5o5, et Coll. Oum', 
anc. Madag.^ t. IV, p. 344-345); d'après les 
marins du (rBarneveld?), Ramanetrà était 
de Ramomâ (voir plus haut, p. 473-476). 

t'J Tracts East'India Library^ vol. 487. 

î*) Reproduit dans TAtlas de r^w^ Géogr. 
Madoff., par A. Grandidier, pi. XXXII, 7. 
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ont hiverné sur la rade de l'ile de Sainte-Marie. Leurs capitaines avaient 
fait transporter sur cette île le bétail qu ils avaient acheté à la Grande 
Terre; au moment du départ, ils ne le retrouvèrent plus, les indigènes 
Pavaient volé; ils prélevèrent alors sur les troupeaux des habitants de la 
Grande Terre le nombre d'animaux qui leur avaient été pris'^'. 

33. Cette même année, le navire, le Fort Saint-Georges y est parti en 
avril du port Saint-David sur la côte de Coromandel et est venu à la baie 
de Saint-Augustin. Le capitaine William Mortemare et un oflBcier espagnol, 
Lefort, de Garthagène, sont allés de là à Tuléar où ils ont acheté i5o es- 
claves au roi Baba, ainsi que les vivres nécessaires à la traversée du retour, 
riz, voêmes et viande. Ils ont ensuite visité la baie de Boinà, d'où ils sont 
allés en pirogue à celle de Bombétoke ; ils ont remonté le fleuve jusqu'à 
Marovoay, où résidait le roi, pour convenir du prix des esclaves, puis après 
huit jours d'absence, ils sont revenus à Boinà où ils en ont pris 3oo. Ils ont 
été de retour dans l'Inde, au port Saint-David , le 4 septembre 1761 ^^l 

34. Une escadre anglaise, qui était sous les ordres de Tamiral Watson 
et dont le D' Edouard Ives était le chef du Service de santé, a jeté l'ancre 
dans la baie de Saint-Augustin le 18 juillet lyS^. Les équipages des 
divers navires avaient été très éprouvés par les fièvres putrides et par le 
scorbut: à bord du seul vaisseau-amiral, le Kenty le nombre des malades 
était de i5o. Le D^ Ives s'empressa de les faire porter à terre dans des 
hamacs, car ils n'avaient pas la force de monter sur le pont; l'air de 
la terre et les fruits rafraîchissants qu'ils y mangèrent leur furent si salu- 
taires que, en moins de trois semaines, presque tous recouvrèrent la santé. 

L'ancre était à peine tombée que le vieux Bobin Hood, premier mi- 
nistre du roi Baba, les capitaines John Anderson et Frédérik Martin, deux 
autres chefs qui s'enorgueillissaient de porter des noms anglais et d'autres 
montèrent à bord du Kent; tous ces grands personnages étaient à peu près 
nus, ayant un simple lambeau de toile autour de la taille et un autre jeté 
négligemment sur les épaules. Quatre jours après, le roi, qui avait une 
soixantaine d'années et qui soufl^rait de la goutte, vint néanmoins au bord 

Î^J Dalrtmplb, Oriental Repertanfy t. II. ^^^ Bull. Géogr. histor. et descript., 1908, 

p. 139-1/io. n** 2, p. 285-289. 
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de la mer avec sa famille et sa suite et il envoya son héritier présomptif 
souhaiter la bienvenue à Tamiral et fixer le jour où celui-ci lui ferait sa 
visite officielle. Le jour convenu, Tamiral, entouré de son état-major, 
se rendit au camp du roi avec sa musique qui joua en l'honneur du roi, 
tandis que celle du roi, qui se composait de deux paires de conques ma- 
rines, joua en l'honneur de l'amiral; puis eut lieu la remise des cadeaux 
qui consistaient en armes à feu, en sabres et en liqueurs fortes et dont 
aucun ne lui plut autant que l'eau-de-vie. 

Pendant leur séjour, on les a fréquemment volés, avec tant d'adresse 
d'ailleurs qu'ils n'ont jamais réussi à découvrir les coupables. Les femmes 
venaient très librement dans les tentes, sans que les parents ou les maris 
en prissent ombrage. 

Le 1 1 août, ayant complété leur provision d'eau et embarqué autant 
de bétail vivant qu'il put en être arrimé, tous les navires mirent à la 
voile, en route pour les Indes orientales'*'. 

35. Deux navires de guerre anglais sont venus, paraît-il, en 1 76^ sur 
la côte orientale de Madagascar, dont les habitants leur ont rendu tous 
les services en leur pouvoir et leur ont fourni tous les vivres dont ils 
avaient besoin. Ils les ont, dit-on, récompensés en leur donnant des 
piastres fausses et en emmenant par trahison plusieurs hommes libres 
venus à leur bord en toute confiance, qu'ils ont vendus comme esclaves'^'. 

36. L'amiral anglais Kempenfelt a relâché dans la baie de Saint- 
Augustin deux fois, en 1 766 et en 1 760 , et il a constaté que ses habitants 
sont très habiles dans l'art de trafiquer et qu'ils augmentent de plus en 
plus les prix des produits de leur pays, si bien qu'il est d'avis qu'on devrait 
chercher quelque autre rade dont les habitants seraient moins gâtés. 

Le second du navire amiral ÏEUzabelh, W. Nichelson, a dressé le plan 
de cette baie à i/2i,ooo* (plan gravé qu'a reproduit D'Après de Manne- 
villetteP)). 

^') Edward Ives, A voyage to InJUa in the W Manuscrit du British Muséum, Add. 

year îj5â, Londres, 1773. 33765, fol. 18-19, et Gbant, HisLo/Mau- 

^^^ In : Manuscrit de Tamirai Kempen- ritius, 1801, p. 3oi-3o/i. Voir le plan dans 

felt, Briitsk Muséum j Add. 33766, fol. 19. VHisL Géogr. d'A. Gaandidibr, pi. XL, 1. 
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37. Le navire anglais Lenox, que commandait le contre-amiral Gomish 
et qui était parti d'Angleterre le i5 avril 1759, a relâché le 11 août 
dans la baie de Saint-Augustin et, après y avoir fait de l'eau et s'y être 
ravitaillé, il a mis à la voile le 1*' septembre '^^. 

38. En 1 765 , le navire anglais YArgo a relâché dans la baie de Saint- 
Augustin, dont les officiers ont levé le plana 1/78,000 ^^^ 

39. Trois marins anglais Lockart Russel , Seth Loftus et Robert Hughes 
ont levé les plans, l'un du port de Sainte-Marie à 1/1 1,600 en 1771, le 
second de la baie de Bombétoke vers 1780 et le troisième de la baie de 
Fort-Dauphin à 1/1 45, 000 en 1789: ces plans ont été publiés les deux 
premiers par Dalrymple en 1782 dans son Neptune anglais et le dernier 
par l'Amirauté '^'. 

40. Le 1 5 juin 1 780 , les navires de guerre, le Rippon, à bord duquel 
était le capitaine Burn, ÏAsia et la BeUe-hlsy mouillèrent dans la baie 
de Saint-Augustin à cause du scorbut qui décimait les équipages. A la 
même époque, il y vint neuf navires de la Compagnie des Indes orien- 
tales, entre autres le Moss, pour la même cause de scorbut. Ils partirent 
tous les douze le 29 juillet '^). 

41. Une flotte anglaise, à bord de laquelle était Makintosh, a relâché 
dans la baie de Saint- Augustin le i5 juin 1780. Les indigènes vinrent 
de suite à bord; Makintosh a constaté qu'ils sont bons trafiquants et qu'ils 
sont hospitaliers ^^K 

42. En 1791, Lord Keith, se rendant aux Indes, s'est arrêté dans la 
baie de Saint- Augustin pour s'y ravitailler^^'. 

43. Depuis cette époque, très peu de navires de guerre ont visité cette 
baie et les navires de commerce qui avaient l'habitude de venir y faire 

(*) Lettre du Rév. Hirst {Antananarivo dagascar, par A. Grandidier, pi. XXXII, 8, 

Annuaî, 1889, p. 199-196, et édition de et pi. XLVII, 3. 

Drury par Olirer, 1890, p. io-i5). ï*) Mémoire of ihe Life of late Major-general 

^^) Manuscrit du British Mmeum, Add. i4fMfrew 5um, Londres, i8i5, t. H, p. 7-8. 

i57&i,fol. 1 5. Le plan est reproduit dans ^^^ Makintosh, TraveU in Europe, Asia 

YHist. Géogr, d'A. Grâkdidier, pi. XL, 3. andAjrica, Londres, 1786, t. II, leltre lxx% 

t*) Des fac-similés des plans de Lockart ^^^ Owen, Narrative of voyages to explore 

Russel et de Seth Loftus sont donnés dans the Shores of Africa, Arabia and Madagascar^ 

TAtlas de Y Histoire de la Géographie de Ma- i833, t. II, p. 90. 
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de Teau et des provisions n y viennent plus depuis longtemps ; les relations 
des Anglais avec les indigènes de Madagascar se sont réduites à quelques 
baleiniers et à de rares négriers qui y ont relâché pour se ravitailler et 
quelquefois pour y compléter leur cargaison d'esclaves. On doit toutefois 
citer les hydrographes Inverarity, qui, en i8oâ, a levé les grandes baies 
de la côte Nord-Ouest, et surtout Owen qui a fait la carte de toute la côte 
Ouest en iSâ/i^^). 

kk. Le navire Winlerton^ qui avait pour capitaine George Dundas et 
qui avait quitté l'Angleterre pour le Bengale le 2 mai 1792 avec a 80 
passagers à bord, dont 10 femmes, se brisa contre un récif de rochers 
près de la pointe Saint-Félix ou Pointe d'Ambatomifokâ, à 63 milles au 
Nord de la baie de Saint-Augustin; après avoir en vain cherché à le dé- 
gager, l'équipage mit les embarcations à l'eau, quoiqu'il fît pleine nuit. 
A un moment, il s'éleva des cris horribles; toutes les embarcations avaient 
chaviré et une foule de personnes que, dans l'obscurité de la nuit et avec 
une mer démontée, on ne put secourir, se noyèrent : on n'en sauva que 
trois. 

La perte des embarcations était chose grave; on se mit à construire 
des radeaux avec les planches et tous les morceaux de bois qu'on avait 
sous la main. Le seul canot qui restait fut envoyé en reconnaissance ; ceux 
qui le montaient revinrent dire que, tout le long de la côte, il y avait 
des brisants et, ne pouvant accoster le navire de peur d'être écrasés 
contre lui par les lames, ils s'en allèrent chercher du secours à Saint- 
Augustin. Quelques pirogues vinrent auprès du Winterton^ mais sans oser 
l'aborder. 

Dans l'après-midi, on mit à l'eau trois radeaux sur lesquels s'embarqua 
une soixantaine d'hommes; arrêtés pendant un certain temps par la cein- 
ture de récifs qui les séparait de la terre, à marée montante, ils réus- 
sirent à la franchir et atteignirent le rivage sains et saufs. Il restait encore 
à bord près de deux cents personnes, notamment les femmes, et, comme 
la mer, de plus en plus mauvaise, mettait le navire en pièces, une cen- 

(1) Voir \Hi$toire de la Géographie de pL XLV, 2; XLVII, 4 et 6; XXV; XLI, 4; 
Madagascar par A. Grandidier, p. 45-48 et XLV, 3; et XLVI, 5. 
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taine se réfugia sur une épave et arriva à la plage après dix-neuf heures 
de transes; une quarantaine, au nombre desquelles se trouvaient trois 
jeunes filles, fut emportée par une vague; les soixante autres, parmi les- 
quelles étaient M" CuUen et sa fille âgée de dix ans, réussirent le 28 août 
à se sauver sur un radeau , après avoir touché plusieurs hauts-fonds et 
avoir passé toute une grande journée trempés jusqu'aux os. 

Ces naufragés suivirent le rivage, qui était jonché des épaves de leur 
navire, et ne tardèrent pas à rejoindre ceux qui les avaient précédés à terre. 
A ce moment, quatre indigènes, armés de sagaies, les abordèrent et Dale'^', 
qui était l'officier le plus ancien présent, crut comprendre qu'ils venaient de 
la part du roi Baba l'inviter à venir le voir. Il partit donc sur-le-champ avec 
eux; au coucher du soleil, il arriva à un petit hameau de pêcheurs où se 
trouvaient quelques-uns de leurs compagnons qui venaient d'atterrir, notam- 
ment M" Cullen et sa fille, c'était ce que lui annonçaient les Malgaches et 
qu'il avait mal compris. A force d'argent, il obtint pour les dames, qui 
étaient incapables de marcher, une pirogue et il retourna au camp où, 
pendant son absence , les naufragés avaient amassé toutes sortes d'objets 
et de provisions, caisses de vin et de bière, porc et bœuf salés, farine, 
balles de tissus, vêtements et souliers, etc., qu'ils avaient recueillis sur 
la plage. 

Le â6 août, ils se mirent en route, au nombre d'environ quatre-vingts, 
dont sept dames, chacun portant des provisions en outre de son bagage 
personnel. Ils n'avaient pas de guide, ce qui était sans importance puis- 
qu'ils suivaient le bord de la mer. Ils partaient de bonne heure, s'arrêtaient 
lorsque le soleil devenait trop chaud et prenaient alors leurs repas à 
l'ombre d'arbres, puis ils repartaient, marchant de h heures à 7 heures. 
Le 28, comme ils contournaient une pointe de rocher battu par la mer, 
ils reçurent tout à coup une avalanche de pierres qui en blessèrent plu- 
sieurs et ils durent pariementer et donner quarante piastres pour qu'on 
les laissât passer. Enfin, le 1** septembre, comme ils n'étaient plus qu'à 
quelques milles de la ville du roi, ils eurent le plaisir de voir venir à eux 

Î^J C'est à Dale qu'on doit en partie le récit de ce naufrage. 
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quelques-uns de leurs compagnons qui les avaient précédés et qui leur 
dirent que le roi était bien disposé à leur égard. 

Le soir, ils arrivèrent à Tuléar et allèrent de suite présenter leurs hom- 
mages au roi qui les attendait, assis sur une natte à Tombre d'un beau 
tamarinier et entouré de ses chefs et principaux sujets qui étaient armés de 
mousquets et de sagaies; il leur fît Taccueil le plus amical possible et ne 
voulut pas accepter le petit cadeau que Dale croyait convenable de lui 
offrir, disant qu'il prenait une grande part à leurs malheurs et que, lui, 
roi Baba, et le roi Georges étant frères, il était naturel qu'il prît les sujets 
de son frère sous sa protection et qu'il leur fournît tout ce dont ils au- 
raient besoin. Sur ce, il fit amener un bœuf qu'il leur donna. 

Ils avaient mis sept jours à venir du lieu du naufrage à Tuléar, mais 
beaucoup de naufragés avaient fait le trajet en moitié moins de temps; 
d'autres, au contraire, qui avaient été aussi attaqués et volés, arrivèrent 
après eux. 

Le surlendemain de leur arrivée, ils eurent les huttes que le roi avait 
ordonné de construire pour eux; mais les personnages à qui l'ordre avait 
été donné et qui étaient' parmi les plus hauts du pays exigèrent qu'ils 
payassent chacun deux piastres; de même, ils durent acheter à un prix 
excessif le lait, le riz, les patates dont ils avaient besoin, le roi donnant un 
bœuf chaque jour, mais rien d'autre. 

Le i3 septembre, les lieutenants Dale et Wilton partirent avec un 
passager, M. deSouza, et quatre matelots dans une petite barque pour 
tenter de gagner Mozambique. 

Les naufragés du Winterton demeurèrent sept mois à Madagascar, la 
plupart à Tuléar, quelques-uns à Saint-Augustin dans le but de surveiller 
l'arrivée d'un navire : on se relayait pour faire cette corvée. Pendant ces 
sept mois, il est mort une centaine de personnes, quelquefois trois dans 
la même journée, et ceux qui ont quitté l'île vivants ont été plusieurs fois 
bien près de mourir. Us ont eu à endurer beaucoup de misères; mais, si 
ses sujets les ont souvent volés et ont commis à leur égard toutes sortes 
d'exactions, le roi n'a cessé de leur témoigner la plus grande bienveillance 
et s'est toujours conduit généreusement. 
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ËDÛn, le ùli mars 1793, Dale arriva sur la rade de Saintr Augustin 
avec un bateau portugais de i5o tonneaux qu'il avait affrété à Mozam- 
bique, alors que depuis longtemps on n'avait plus Tespoir de le revoir, 
le croyant perdu, La traversée du canal avait en effet été plus longue et 
plus difficile qu'il ne l'avait supposé; il n'avait atteint Mozambique que le 
12 février. Il en était reparti le 1*^ mars, mais le voyage de retour avait 
été pénible et n'avait pas duré moins de vingt-trois jours. 

Les préparatifs de départ furent rapidement menés; on sala un peu de 
viande et, quelques jours après l'arrivée de Dale, les naufragés quittèrent 
avec joie la baie de Saint-Augustin, à l'exception d'un des matelots qui y 
resta de son plein gré. Une semaine après, ils furent à Mozambique; 
malheureusement de nombreux décès se produisirent dès leur arrivée sur 
la côte d'Afrique : il en mourut trente, à peu près le tiers. Les survivants 
allèrent à Anjouan, puis à Madras ou à Bombay ^^'. 

45. Le 18 octobre 1798, l'escadre commandée par le commodore 
John Blankett, en route pour la mer Rouge, relâcha dans la baie de 
Saint-Augustin, puis alla à Anjouan où il aida le sultan de cette île contre 
les Malgaches qui venaient y faire des incursions'^'. 

Nous arrêterons ici cette liste déjà fort longue et ne parlerons pas des 
navires de guerre qui sont venus à Madagascar pendant le xix* siècle dans 
un but politique, ni des quelques navires de commerce qui y ont apporté 
des marchandises. Ce serait entrer dans l'histoire du peuple merinà, dont 
nous n'avons pas à parier ici. 

5** Danois. — 1. En 1626 ou 1627, un yacht danois a relâché à 
Madagascar et y a abandonnné un matelot de Hoorn qu a recueilli au 
commencement de 1627 le yacht hollandais Ouwerkere^^l 

2. En 16 43, un navire danois venant de Chine et des Moluques, 
qui avait un grand besoin de se ravitailler, relâcha dans la baie de Tao- 
lankaranâ [le Fort-Dauphin actuel] où il séjourna six mois, y attendant 

^^^ BucHAN, of Kelloe, Narrative ofthe lo$$ ^^î Dalrtmplb, Coïl, of NatUical Mémoire, 

of the Winterioriy Ea$t Indiamarty wrecked on 1. 1, t8o6,p. 5-t9. Voir plus haut , p. 38o. 

the coast oj Madagascar in ijgùy Edimbourg, ^^^ Dagh-Register gehouden int Casteel Ba- 

1820, p. 5i-62 et 73-9G. tavia, 162/1-1639, p. 3i3. 

65. 
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la bonne saison pour partir. Ses officiers entrèrent en relations avec Gauche, 
Pronis et Rezimont; Gauche les aida dans leur trafic avec les indigènes^^'. 

3. En 1 7 1 6 , Jean Henry Huguetan, comte de Gyldensteen, a présenté 
au roi de Danemark, qui l'a pris en considération, un projet d'armement 
de navire pour aller s'entendre avec les pirates établis à Madagascar, 
mais les guerres dans lesquelles ce roi était alors engagé en Europe l'ont 
empêché de mettre ce projet à exécution ^'^\ 

k. Les Danois venaient au commencement du xvin^ siècle dans la baie 
de Bombétoke; ils y avaient auprès d'Ampombitokanà un comptoir qu'ils 
ont abandonné en lySy, à la suite de la mort du traitant Bernton et de 
cinq de ses hommes. Un de leurs capitaines, un nommé Kerseboom, y a 
gâté le commerce en payant les esclaves plus cher que ce n'était l'ha- 
bitude et en prenant indistinctement femmes, vieillards et enfants •^^. 

5. Malgré l'abandon du comptoir d'Ampombitokanà, il est encore venu 
quelques navires danois sur la côte Nord-Ouest. L'un de ces navires, la 
Grœvinde Lanerw^en, y a pris en lySS, tant dans la baie de Boinà 
que dans la baie de Bombétoke, des esclaves, et son capitaine J. Holst a 
fait la carte de la côte entre ces baies, carte qui a été publiée par Dal- 
rymple dans son Neptune anglais^^K 

ô"" Espagnols. — Gomme nous l'avons dit, aucun navire espagnol n'a 
touché et ne pouvait toucher à Madagascar; il n'est donc pas étonnant que 
peu d'Espagnols y soient venus. On ne connaît guère que le R. P. Na- 
varrete qui, arrivant de Manille par la voie de Surate, a relâché à cause 
du mauvais temps à Fort-Dauphin, le 29 mai 1671, où il a séjourné 
jusqu'au 2 novembre ^^^, et le cap. Lefort, de Garthagène, venu une pre- 
mière fois à bord du navire anglais le Fort Saint-Georges^ en 1761, et 
ayant atterri, d'abord, à la baie de Saint-Augustin, d'où il est allé avec 

ï^) Gauche, Relations vérilabks et curieuses Tweede deel der Brieven en Papieren van Kaap, 

de MadagascaTy i65i, p. gS-ioo, et Fla- ^*) Celte carte est reproduite dans XHisL 

COURT, HisU de Madagascar, i658, p. 907. de la Géogr. de Madagascar par A. Grandi- 

^2) Handel och Siofart. Kohnièr Africa ma- dier, pi. XLV, 1. 

nuscrxft (Arch. d'État de Suède), et Coïl, ^^^ Viages y tradatos del Padre Domingo 

Ouvr. anc. Madag., t. III, p. 626-680. Navarrete, Madrid, 1676, ch. xxv, xxvi et 

î^) lUjksarchieff Koloniaal Archief, n** 4 1 2 7, xxvii. 
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une pirogue à Tuléar, puis aux baies de Boinà et de Bombëtoke; il a fait 
ensuite trois autres voyages pour y aller chercher des esclaves qu il a menés à 
nie de la Trinité et à Porto-Rico, probablement sous pavillon portugais^^'. 

7** Américains. — A la (in du xvii* siècle, plusieurs navires américains 
sont venus à Madagascar pour prendre des esclaves; à cette époque deux 
navires de New- York laissèrent dans la baie de Bombétoke, pendant 
plus dune année, une vingtaine de matelots pour aider le second (ils 
d'Andriandahifotsy, Tsimanatô, à conquérir le Boinà et préparer de cette 
façon des cargaisons d'esclaves. 

Vers 1700, des navires, également de New-York, y vinrent, les uns 
pour faire la course, les autres, et en assez grand nombre, pour faire le 
commerce avec les pirates, commerce réputé alors comme très rémuné- 
rateur et capable d'enrichir les armateurs de ce pays^^^ Samuel Burgess 
(1698-1716), qui est l'un des plus fameux forbans, a fait de nombreux 
voyages de New-York à Madagascar, tantôt écumant les mers et faisant des 
prises, tantôt apportant, de compte à demi avec son beau-père Phillips 
qui était armateur à New-York, des marchandises et surtout des liqueurs 
avec lesquelles il trafiqua à Saint- Augustin , à Matitananâ, à Sainte-Marie, 
à Bombétoke, etc. : un de ces voyages lui donna un bénéfice net de 
1^5,000 francs et un autre un bénéfice de 260,000 francs. 



(*) BuU. Géogr. hislor, et descripLy 1908, 
n* 2, p. 285-289. 

t^) Nous avons trouvé dans les et Ma- 
nuscrits de la Chambre des LordsT) une 
lettre à ce sujet, qui dit : «r Le commerce 
[avec les pirates] de Madagascar captive à 
un point extraordinaire l'attention des né- 
gociants de Pensylvauie, qui croient que 
cest le seul dans lequel on peut gagner 
beaucoup d'argent. Les armateurs de New- 
York ont fait de grandes fortunes dans ce 
commerce. En ce moment, on attend trois 
navires qui en reviennent et qui ont ordre 
de relâcher en divers points des côtes, où 
les attendent des sloops dans lesquels leur 
cai^aison sera transbordée et qui les trans- 



portera en lieu sûr avant que le navire de 
guerre qui est chargé d'empêcher ce trafic 
illicite ait connaissance de leur arrivée. Je 
sais que plusieurs navires vont, ces jours- 
ci, quitter New- York avec une cargaison 
appropriée aux besoins et aux goûts des 
habitants de Tile Madère où ils la troque- 
ront contre des vins et des eaux-de-vie 
qu'ils porteront directement à Madagascar, 
où ils les vendront cher aux pirates et 
achèteront en échange à bas prix le produit 
de leurs rapines?) (Lettre de Robert Quary, 
de Philadelphie, le 6 mars 1699, in : Ma- 
nuscripts 0/ the House 0/ Lards y 1 6gg-i 702 , 
London,New Séries, t. IV, 1908, p. 326- 

3.7.) 
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Plusieurs autres célèbres pirates étaient aussi d'Amérique, Nathaniel 
North, des îles Bermudes (1701-1713), John Halsey, de Boston (1702- 
1710), etc., et ont résidé plus ou moins longtemps en divers lieux de 
Madagascar. 

Mais dès que la piraterie fut éteinte dans ces mers, il ny vint plus 
d'Américains jusqu'en i83o, année où ils y établirent des comptoirs 
pour faire le commerce des tissus, d'abord à Majunga et, en i853, à 
Tamatave; chaque année, quelques navires y apportent des marchandises. 
Vers le milieu du dernier siècle, il est venu un assez grand nombre de 
baleiniers américains dans le Canal de Mozambique où ils péchaient la 
Baleine australe ainsi que le Cachalot; en 1 8^3 , il y en a eu jusqu'à six 
dans la baie de Saint-Augustin; l'un de nous en a encore vu en 1868, 
mais, depuis i884, il n'en est plus venu. 

YII. LES CHINOIS. 

Est-il venu jadis des Chinois ou des Japonais à Madagascar? Ce n'est 
pas impossible puisque des jonques japonaises sillonnaient jadis l'Océan 
Indien et ne craignaient pas, au moins dès le x* siècle, de venir chercher 
des esclaves à Anjouan^^' et que le type mongol se retrouve chez beaucoup 
de Mahafaly. Toutefois on n'a à ce sujet aucune donnée ^\ 

C'est en 1862 qu'on constate pour la première fois la présence d'un 
Chinois à Madagascar : il tenait une petite boutique dans le bazar de Tama- 
tave ^^'. Vers 1872, il en est venu deux ou trois autres, qui n'y sont pas 
restés longtemps; en août 1891, il en est arrivé plusieurs qui se sont mis 
à débiter du rhum et à faire avec succès le commerce de détail^*'; il en 
est même monté deux h Tananarive, où ils ont ouvert une boutique en fé- 
vrier 189a , et d'autres se sont répandus sur la côte. Tout récemment on 
a importé des coolies ou travailleurs qui, du reste, n'ont pas donné satis- 
faction aux entrepreneurs de travaux publics qui les ont employés. 

^*) Voir les Adjatb, 1000 (trad. Van ^'^ Ellis, 1862, et Charnay, i863. 

der Lilh, 1886, p. 17&). ^^^ En 1898, il y en avait une cinquan- 

W Voir p. 169-170. laine (Foulonneau). 
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S 2. LEUR RÉPARTITION ET LEDR DÉNOMBREMENT. 

Jusqu'à la conquête de Madagascar par les Français, il n y a eu aucun 
dénombrement de la population de cette île, pas plus de la population 
indigène que de la population étrangère, nous ne pouvons donc pré- 
tendre donner le nombre exact des étrangers qui Font habitée avant 
1896; nous résumerons seulement les quelques renseignements sur ce 
sujet qui sont épars dans les livres des voyageurs et des missionnaires. 

I. Arabbs, Comoriens bt Antalaotrâ. — Du xiii^ au iviii*" siècle, les 
Arabes et leurs métis, Comoriens et Antalaotrâ, étaient en assez grand 
nombre tant sur la côte N.-O. que sur la côte Nord-Est; il y en avait 
plusieurs milliers '^l Ce nombre a, comme nous Ta vous dit, notablement 
diminué après la conquête du Boinâ par Radamà P** en 1 Ss^, les Anta- 
laotrâ n ayant pas trouvé auprès de leurs nouveaux maîtres l'indépen- 
dance dont ils étaient accoutumés à jouir avec les rois Sakalavâ et ayant 
émigré soit sur la côte occidentale, soit aux îles Gomores. Mais combien 
étaient-ils alors et combien sont-ils aujourd'hui? Il est impossible de 
donner un chiffre même approximatif; ce qu'on peut dire, c'est qu'ils 
sont plus nombreux dans le N.-O. que dans l'Ouest, dans l'Ouest que 
dans TEst'"^' : nous n'avons, en effet, même dans les derniers recense- 
ments aucun dénombrement des Antalaotrâ ou métis d'Arabes établis 
dès longtemps à Madagascar, compris dans la population indigène. 

Nous savons seulement que les Comoriens, qui, sur la côte N.-O., sont 
appelés ffSilamÔT^ [c'est-à-dire Musulmans [comme les Antalaotrâ, étaient 
au nombre de i,46o^'^ en 189/1, de 2,671 en 190^'*', et, en 1906, 



(^^ En i5o6, Tristan da Cunha a trouvé 
des villes arabes populeuses dans les baies de 
fioinà, de Mahajambâ et d'Anoronlsanganà; 
en i6i3, ie P. Luiz Mariano n^estime pas à 
moins de 6 à 7,000 le nombre des musul- 
mans qui vivaient alors à Boina; en 1 673 , 
Nieuhoff a trouvé dans cette même baie de 
Boinâ une ville populeuse et riche où de 
nombreux bou très arabes Taisaient la traite, 
et, en 1799, Dumaine a compté à Ma- 



junga 6,000 Arabes ou Indiens (voir 
notule 188.) 

^^^ On en a cependant trouvé sur la côte 
orientale 96, en 190/1, et 47, en igoB. 

î') Annuaire de Madagascar, 1894. 

(*) Réparlis 7i3 à Diégo-Suarez, 1,720 
dans le Nord-Ouest (dont 3i4 à Hell-Ville 
et 793 à Majunga), 87 dans TOuest, 119 
dans TEst, 1 à Fort-Dauphin et 1 dans le 
Centre. 
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de 1,^71 [91a hommes, 230 femmes et 889 enfants], repartis surtout 
dans les régions septentrionale (646)'^^ et occidentale (876) (^^; dans 
l'Est il n y en avait que 187'^', 2 dans le Sud et aucun dans le centre. 

Il y a aussi quelques Arabes [67 en 190^ (dont 53, soit 18 hommes, 
1 6 femmes et 1 9 enfants à Nosy-Bé, et 4 hommes à Majunga)] et quelques 
Syriens [1 1 à Majunga (9 hommes et 2 femmes) et i/i à Tamatave]. 

IL Indiens. — Nous ne pouvons pas être beaucoup plus explicites 
pour les Indiens que pour les Arabes. Ils étaient autrefois et ils sont au- 
jourd'hui encore assez nombreux dans le Nord-Ouest et, depuis le siècle 
dernier, dans TOuest; ce n'est que plus récemment qu'il en est venu dans 
l'Est. 

Dans l'Ouest, il y en avait : à Majunga une trentaine en i849^*', 
i5o en 1869'^ 689 en 189/1^^ 6/i6 en i895('' et 695 en 1906; à 
Hell- Ville ou plutôt à Ambanorô, 26 (dont 3 femmes) en 1868; à Main- 
tiranô, 28 en 1869 et 20 en 1890, et, à Tsimanandrafozanâ, quelques 
banians en 1869; depuis peu de temps, il en est descendu dans le Sud- 
Ouest '^^ : en 1903, il y en avait 1 10 à Tuléar. 

Dans l'Est, il n'y en avait que quelques-uns avant 1872 , mais, depuis, 
il est venu des Malabars des rrSarorp, comme les appellent les Mal- 
gaches, dont le nombre a peu à peu augmenté. A Tamatave, on en comp- 
tait une vingtaine en 1873^^', i5o en i883, de 3oo à 4oo en 1893'^^' 
et 209 en 1898. On en a importé 1000 de Pondichéry en 1901 pour 
les travaux de terrassement du chemin de fer, mais, au commencement 
de 1902, il n'en restait plus que 260, la mort en ayant fauché rapi- 



(*) Tant à Diégo-Suarez qu à Vohémar. 

^^^ Soit 691 dans la province de Nosy-Bé, 
85 dans celle de Maevatananâ, 88 dans 
celle de Morondavâ et is dans celle de 
Tuléar. 

î^) Soit 90 dans la province de Vohémar, 
Ss à Tamatave, i5 chez les Betsimisarakâ 
du centre et les Belanimenâ. 

t^) D'après Guillain (Documents sur la cote 
Ouest de Madagascar, p. 2i5). 

(*) D'après Tun de nous. 



^^) Ces Indiens appartiennent k quatre 
castes : Banians, Bhorahs, Subdis et Khodjas. 
Ils comprennent 87 1 hommes, 1 33 femmes, 
100 jeunes garçons et 96 filles. 

(^^ Soit 387 hommes, i38 femmes, 
113 jeunes garçons et 109 filles. 

^^^ En 1898, lors du voyage du général 
Galliéni, il y avait à Tuléar 67 Indiens. 

(®i D'après MuMens {Madagascar, p. 18). 
(10) FouLONNKAu, BuU. Soc. GéogT. Cvmm. 
Bordeaux, 1898, p. 417. 
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dément les deux tiers ''; en igo'i, il y en avait 38/i [176 hommes, 
63 femmes et 66 enfants]. 

Il y en a quelques-uns dans le centre '^'. 

D'après le recensement de 1906, le nombre total des Indiens rési- 
dant h Madagascar était de 2,893'^'; il est actuellement, en 1900, de 
3,1 35, comprenant i,633 hommes, 564 femmes et 938 enfants; 3,i 1 1 
sont sujets anglais et 3 4 sujets français; ils sont répartis surtout dans le 
Nord-Ouest et dans TOuest [3,469]'*'; il y en a quelques-uns dans le 
Nord [197] et dans TEst [389]'^^ mais fort peu dans le centre [35]'^' et 
dansleSud[44]('). 

III. Chinois. — Il n y avait pas de Chinois à Madagascar avant 1863, 
année où il en est venu un à Tamatave; en 1866, il y en avait six à 
Nosy-Bé, mais ce nest qu'en 1891 qu'il en est arrivé un certain nombre: 
en 1893, il y en avait une quarantaine'^', et, en mai 1896, il a débarqué 
à Tamatave un convoi de 5 00 coolies enrôlés pour le compte du Protec- 
torat. En 1894, on en comptait i4 à Majunga, mais, en 1897, il ny 
en avait plus que 5 : en cette année 1 897, on en a recensé en tout 190, 
soit i85 à Tamatave et 5 à Majunga. 

En 1901, est arrivé un convoi d'Asiatiques pour les travaux du chemin 



(^^ Le Madagascar, sS février 1903. 

t^) En 1891, il d'y en avait qu'un seul, 
à Fianarantsoa. 

(^) Répartis : 3/19 dans la région sep- 
lenlrionale; 898 dans la région orientale; 
11,191 dans la région occidentale; 99 dans 
le centre de Tile et 96 dans le Sud. 

î*^ Dans les provinces : de Nosy-Bé, 536 ; 
d'Analalavà, 1&9; de Majunga, i,o3o; de 
Maevatananà, ssS; de Maintiranô, 38; de 
Morondavâ, 219, et de Tuléar, 273. 

^^) Dans les provinces : de Vohémar, 1 1 9 ; 
des Betsi misa rakâ du Nord et du Centre, 3 1 ; 



de Tamatave, 1 55 ^*), des Belsimisarakâ du 
Sud et des Betanimenà, 59; de Mananjar^, 
20, et de Farafanganà, 5. 

f^î Dans les provinces : de Mandrit- 
sarà, 11; de Tananarive, i4 ^^J; dltas)[^, 1; 
d'Angavo-Mangorô , 3, et de Fianarant- 
soa, 6. 

f"^^ Dans les provinces de Fort-Dauphin, 
27, et des Mahafal^, 17. 

f*^ Fr.-Eug. FouLONNEAu , Élude com- 
merciale sur Tamatave, Bulktin de la So- 
ciété de Géographie commerciak de Bordeaux, 
1893, p. 417. 



^*) Dans la ville de Tamatavp, le nombre des Asiatiques (Indiens et Cbinob) était plus considérable dans 
les années 1899, 1901, 1909 et 1903, où il a été respectivement de âi5, 3a a, 588 et A73 [comprenant 
3i8 bommes, 5i femmes et io4 enfants] {Joum. ofic. de Madag,, 7 mai 1906, p. iio38-âo : DescripU 
de Tamatave). 

^**^ A Tananarive, le nombre des Indiens a été de 139 en 1901 [dont 33 femmes et 11 enfants], de à 3 
en 1909 et de i5 en 1903 ; en 1906, il y en avait 19. 
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de fer, convoi qui comprenait, outre les 1,000 Indiens ci-dessus men- 
tionnés , 1,000 Chinois ^^\ 

En 1904, ils étaient au nombre de 453, répartis : 76 dans la région 
septentrionale, 3i dans la région occidentale, f^U dans le centre de Tile, 
6 dans le Sud^^^ et, dans TEst, 3 1 5 , dont 107, soit 98 hommes, 3 femmes 
et 6 enfants, étaient établis à Tamatave. D'après le recensement de 1 906 , 
il y en a actuellement 463, comprenant 453 hommes, 4 femmes et 6 en- 
fants et résidant presque tous dans la région orientale [4o4]^'^; il n'y en 
a que 2 5 dans la région de l'Ouest'*^ et 34 dans le centre f^'. 

Â certaines époques, il y a même eu quelques Japonais : on en a re- 
censé 6 à Majunga [1 homme et 5 femmes] en 1894. 

IV. Africains. — Nous ne pouvons pas davantage donner le nombre 
même approximatif des nègres Africains qui existaient dans les diverses 
parties de Madagascar avant notre conquête. Gomme nous Tavons dit, 
ce nombre, qui était assez faible jusqu'au xix* siècle, s'est beaucoup accru 
pendant ce siècle; c'est dans l'Ouest qu'il y en a le plus^^'. 

Avec le corps expéditionnaire français, sont venues des troupes séné- 
galaises; il est resté à Madagascar quelques-uns de ces Sénégalais^', 
ainsi que quelques Somalis "'. 

^*) Le Madagascar, 19 mai 190a. — En i5; de TaQanarive, 6^*^, et des Betsi- 

1901, on a recensé dans la ville de Ta- leo,i3. 

malave 183 Chinois, soit 170 hommes, (^^ En mai 1896, le Protectorat a fait 

5 femmes et 7 enfants, et, en 190/i, 107, venir de la c6te de Mozambique à Tamatave 

soit 98 hommes, 3 femmes et 6 enfants. 80 Africains pour les travaux publics. 

<^) Il en est venu 3 à Tuléar en 1902. ^'J En 1898, on en comptait 34 à Tama- 

^3) A Diégo-Suarez, i3/i; à Vohémar, tave et 716 à Majunga (606 hommes, 80 

1 ; à Tamatave, 77 ; à Fetraomby, 79 (em- femmes et 3o enfants), 
ployés aux travaux du chemin de fer) et io4 ^®^ Il y en avait taSàMajunga en 1898 

dans le reste delà région orientale jusques et 939 en 1906^). En 1906, on comptait 

et y compris Fort-Dauphin. à Madagascar 976 Africains autres que 

^^) A Nosy-Bé, io;àMajunga, i&, et 1 a les Somalis [9i5 hommes, 99 femmes, 

Tuléar. 3 1 enfants] , répartis 118 dans TEst ^''K 1 1 9 

t^) Dans les provinces d'Angavo-Mangorô, dans l'Ouest^'*), et 38 dans le Centre ^'l 

(*^ A Tananarive, le nombre des Chinois a été de 8a en 1901 [tous hommes], de 6 en 1909 el de tt en 1903. 

(^) Soit 179 hommes , 9 1 fenmios et 3 a enfants. Ut sont principalement à Majunga ( 1 49 ) et à Diego Suarei (65). 

t'J Dont 57 à Tamatave, 58 à Fetraomby, etc. 

^*^ Dont 66 À Analalavâ, ùtt k Majunga, 19 à MaintiranÔ, 8 à Morondav^ etc. 

(') Dont 36 dans TAngavo-Mangord. 
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V. EuR0P]^B3[$. — On n'avait jusqu'à notre conquête de Madagascar 
que des données très incomplètes au sujet du nombre des Européens et 
Créoles qui y étaient établis. En 1901, année où a eu lieu le premier 
recensement sérieux, on a dénombré dans toute l'île 8,906 Européens, 
soit 1,655 dans la province de Diego-Suarez, 3,175 dans celle de Ta- 
matave, i,âi3 dans celle de Majunga, 906 à Tananarive, etc. En 1903, 
le total (militaires non compris) était de 9,810 [6,880 Français et 
Créoles de Bourbon, 97 Anglais et 1,971 Mauriciens, et 1,063 de natio- 
nalités diverses], et, en 1906, de 9,778 Européens et Créoles [7,820 
Français et 1,958 étrangers], dont 5,oo4 hommes, 3,^89 femmes et 
3,380 enfants ^^l En 1905 il était de 9,696 Européens et Créoles, 
[7,606 Français ou Bourbonnais^' et 3,088 étrangers'^' dont i,355 An- 
glais ou Mauriciens ]'*' soit 5,873 hommes, 3,o5i femmes^' et 2,371 en- 
fants ayant moins de 1 5 ans'^l 

37<i de Uo à 69 ans et 86 ayant plus de 
60 ans, 

(') Du Sbxe masculin : 1x8 ayant moins 
de 1 an, iSa ayant de 1 à i5 ans, 78 de 
16 à 19 ans, 993 de so à 89 ans, 9/111 de 
ko à 69 ans et Ix'j ayant plus de 60 ans; et 
du Sbxe féminin : UU ayant moins de 1 an, 
160 ayant de 1 à i5 ans, 71 de Aoà 69 ans 
et 19 ayant plus de 60 ans. 

î*) Soit i65i Françaises ou Bourbon- 
naises adultes, dans la proportion de &o 
pour 100 hommes, et 600 Étrangères 
adultes, dans la proportion de 3i pour 
100 hommes. 

(^) Les autres étrangers se divisent en 
986 Grecs, 169 Italiens, i&i Norvégiens, 
68 Turcs, 61 Allemands, 89 Suisses, 
90 Américains, lU Belges et 5 Espagnols. 

<*) Répartis : 1** dans la région Nord, 
1,768, soit 1,597 Français ou Créoles de 
Bourbon, 98 Allemands, 69 Grecs, U8 An- 
glais ou Mauriciens, 9 Turcs, etc. ; 9^ dans 
la r^ion Est, 3,878, soit 9,90/i Français 
ou Créoles de Bourbon, 865 Anglais ou 
Mauriciens, 95 Norvégiens, 99 Allemands, 

66. 



t*) Répartis : 1" dans la région Nord, 
1,169, soit 1,079 Français ou Créoles de 
Bourbon; 89 Italiens, 3i Grecs, etc.; 
9"* dans la région Est, 6,998, soit 8,990 
Français ou Créoles de Bourbon, 881 An- 
glais ou Mauriciens, 99 Italiens, 9& Alle- 
mands, 93 Norvégiens, 90 Suisses, etc.; 
3"* dans la région Ouest, 9,099, soit i,6&3 
Français ou Créoles, 10/i Anglais ou Mau- 
riciens, 187 Grecs, 34 Turcs, 90 Alle- 
mands, 16 Norvégiens, 16 Italiens, etc.; 
li"" dans la région centrale, 9,089, soit 
1,685 Français ou Créoles, 167 Anglais 
ou Mauriciens, 91 Grecs, 89 Norvégiens, 
99 Ilaliens, 11 Suisses, etc.; 5'' dans la 
région Sud, 9o5, soit i3o Français ou 
Créoles, 87 Anglais ou Mauriciens, 16 Nor- 
végiens, U Suisses, U Américains, etc. 

(^^ Soit Fr^kçais ou Bourbonnais : 101 
ayant moins de 1 an, 839 ayant de 1 à 1 5 ans, 
335 de 16 à 19 ans, 9799 de 90 à 39 ans, 
909 de^oà 59 et 1 15 ayanlplusde6oans; 
et Françaises ou Bourbonnaises : 108 ayant 
moins de 1 an, 819 ayant de 1 à i5 ans, 
9/i& de 16 à 19 ans, io5o de 9o à 39 ans, 
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C'est k Tamatave qu'il y a la population européenne et créole la plus 
nombreuse: elle ne comprenait pas moins, en iSgS^deâ^oooàâ^âSo 
individus [soit 300 à âBo Européens et 1,800 k 3,000 Créoles^'']; en 
1901, de 2,175, soit 875 hommes, 697 femmes et 6o3 enfants; en 
1904, de 2,6/i5 [soit 5/17 Français métropolitains^^^ et 1,667 Créoles 
de nie de la Réunion'^'], soit 991 hommes, 96.3 femmes et 691 en- 
fants; et, en 1906, de 3, i84 [358 Français métropolitains'*^' et i,36i 
Créoles de la Réunion'*'], soit 855 hommes, 718 femmes et 6 1 1 enfants. 

A Tananarive, avant 1886, les résidents européens étaient fort peu 
nombreux, c'étaient presque tous des missionnaires; même après l'éta- 
blissement du protectorat de la France sur Madagascar, ce nombre n'at- 
teignait pas 200, dont les deu\ tiers étaient des Français, comprenant, 
outre une douzaine de soldats'^* qui composaient l'escorte de notre 
Résident général, les employés de la Résidence, une quarantaine de mis- 
sionnaires jésuites habitant d'ordinaire Tananarive et seulement 5 à 
6 boutiquiers. Depuis, la population européenne et créole s'est dévelop- 
pée; elle a été successivement (non compris les militaires) de 700 en 
1897, de 906 en 1901'^', de 1,^28 en 1902, de 1,^73 en 1903'^', de 
i,i4i*^' en 190/i et de 931'^^' en 1900. 



18 Suisses, i5 Grecs, lU Italiens, & Amé- 
ricains, etc.; 3"" dans la région Ouest, 
1,899, ^^^^ I9B1& Français ou Créoles, 
139 Grecs, 76 Anglais ou Mauriciens, 
3/i Turcs, 99 Allemands, i5 Norvégiens, 
11 Italiens, 9 Américains, etc.; 4** dans la 
région Centrale, 9,099, ^^'^ i,&3i Fran- 
çais ou Créoles, 937 Anglais ou Mauri- 
ciens, 94 Norvégiens, 79 Grecs, 38 Italiens, 
1 5 Suisses, 19 Allemands, 5 Américains, 
etc. ; S"* dans le Sud, 9o5, soit i3o Fran- 
çais ou Créoles, 49 Anglais ou Mauriciens, 
9 Américains, 7 Norvégiens, 5 Suisses, etc. 

('^ Parmi les Créoles, il y a généralement 
plus de femmes que d'hommes : il y en avait 
Gi8 contre 53i en 1904, et en 1906, 478 
pour 468 hommes (Foulonneau, loc. cU.). 

^^) 988 hommes, i34 femmes et 195 enf. 



(*) 53 1 hommes, 61 Sfemmes et 4 18 enf. 

t^) 193 hommes, 90 femmeset 75 enfants. 

(^) 468 hommes, 478 femmeset 4i 5 enf. 

Î^J L'escorte, qui était au début de 3b mi- 
litaires, a été, en effet, vite réduite à 19. 

(*') Outre ces 906 civils qui compre- 
naient 544 hommes, 194 femmes et 168 
enfants, il y avait 8S0 militaires. 

(®) Il y avait à Tananarive, en 1909, 
1,790 militaires et i,3o5 en 1903. 

(^) Soit 901 Français métropolitains 
(dont 967 fonctionnaires non militaires), 
87 Créoles de Bourbon ou de Madagascar 
(dont 16 fonctionnaires non militaires), 
5i Anglais et 34 Créoles de Maurice, et 
68 Européens de nationalités diverses 
(dont 35 Grecs et 95 Norvégiens). 

('^^ Soit 63o Français métropolitains 
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Voici quelle e'tait, d après le Bulletin économique de Madagascar ^^\ la 
répartition de la population européenne et créole dans les principales 
villes de Madagascar au i" juillet 190/1 (non compris les militaires) 
et sa proportion par rapport à la population totale : 

Tamatave, 8,198 dont 2,455 Français et Créoles, soit 28 p. 100; 

Tananarive, 1,577 dont i,345 Français et Créoles, soit 2.5 p. 100; 

Diégo-Suarez, i,383, dont 985 Français et Créoles, soit txo p. 100; 

Majunga, 1,271 dont 1,089 Français et Créoles, soit 26 p. 100; 

Mananjary, 821, dont 176 Français et Créoles, soit 7 p 100; 

Hell-Ville, 289, dont 217 Français et Créoles, soit 10 p. 100; 

Fianarantsoa, 167, dont 98 Français et Créoles, soit 2.5 p. 100; 

Fort-Dauphin, 1/17, dont 98 Français et Créoles, soit 6 p. 1 00; 

Tuléar, 129, dont 70 Français et Créoles, soit 10. 5 p. 100; 

Âmbositrà, 87, dont 75 Français et Créoles, soit 8 p. 100 de la popu- 
lation totale de la ville. 

Il y a naturellement de nombreux métis d'Européens et de Malgaches : 
on en a recensé, en 1905, un millier, 'soit 100 hommes et 60 femmes 
adultes, et 846 enfants. 

1. Français : A. Français avant 1800^^'. — C'est en i638 que les 
Français ont commencé à venir en nombre à Madagascar, dans le but de 
coloniser cette ile. Alphonse Goubert, commandant le Sainte Alexis , y est 

(dont 1173 fonctionnaires non militaires), ^^^ Nous donnons dans la notule ^*^ les 

1 o 1 Créoles de Bourbon ou de Madagascar, noms des principaux Français qui sont 

83 Anglais et &6 Créoles de Maurice, et venus à Madagascar avant 1800 : marins, 

79 Européens de nationalités diverses agents politiques ou commerciaux, trai- 

(dont 3o Grecs et 3 & Norvégiens). tants ou colons, explorateurs naturalistes 

(^) BuU. écon. Madag., 190/1, p. i5i. ou médecins, et prêtres ou missionnaires. 

^') Liste des principaux Français, marins , agents politiques ou commerciaux , traitants ou colons, voyageurs, 
naturalistes ou médecins, pirates, prêtres ou missionnaires , qui sont venus a Madagascar avant 1800 et ont C4>n- 
tribué au développement de nos connaissances sur cette ile : Mabins : i** dans la RéoioN Nobd ou rANXABAHX, 
Duleslez-Pézeron (1784), Lacour (1766), Keroest et Pichard (1767), Cordé et d'Egmont (1773), Kozet 
(1781); a* dans la Ricioii Est, Alonse Goubert [c* le S'-Alexti] (i638-i6/io), Cocquel [c* le S'-Louiê] (166a- 
1643), Gilles Rétimont [c* le S'-Laurent] (i6/i3-i6/i/i), Lormeil [c* Le Royal] (i6/i4), Roger Le Bourç [c* le 
S^-Laurent] (16/16), De La Forest des Royers (c* YOur$ et le S^-Georget) [tué en face Tile Sainte-Mane, sur 
le bord du Manantsalranâ (1 655)1 et son second Bachdier de Belleville (i655 et 1657), De La Roche S*- 
André [c* La Ducke$$9] (1657), De Coulon [c* La MaréchaU] (1657), Rezimont [c* U Armand] (1667 et 
i664). De Kergadiou (1657-1668 et i665), Dupré Eberard (1667), D'Herroitte, Gastillon, Duleslei-Péze- 
ron et Somay 1783), Mahé de la Bourdonnais (17/16), Bouvet (1761), D'Après de Mannevillette (1751, 1 757 
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arrivé, en effet, cette année-là avec Gauche et Sébastien Drouart, qui res- 
tèrent avec cinq autres matelots et passagers dans la baie de Sainte-Luce 
jusqu'à Tarrivée du Sainl-Louis et du Saint-Laurent que commandaient les 
capitaines Cocquet et Rézimont et qui y amenèrent des colons sous la 
direction de Jacques Pronis et de Foucquembourg ; en 1 644, le navire Le 
Royal, capitaine Lormeil, arriva à Fort-Dauphin avec 90 autres Français; 
en 16 46, 43 nouveaux colons vinrent à bord du Saint-Laurent^ capitaine 
Roger Le Bourg, et 1 4 allèrent cultiver le tabac dansTilede Sainte-Marie^*^; 
en i648, Flacourt débarqua à Madagascar pour y remplacer Pronis et y 
séjourna jusqu'en i655, année où il a remis par ordre du Maréchal de 

^') Van der Meersh, gouverneur de Tlle pas s'ils étaient encore vivants ou s'ils avaient 

Maurice, dit qu'à son passage à Fort-Dau- ëté tués parles indigènes )) {CoU. Ouvr. anc. 

phin (Ton n'avait aucunes nouvelles de ces emeemant Madagascar publiée par A. et 

colons depuis onze mois et qu'on ne savait 6. Grandidier, t. III, p. <)o3). 

et 1759), Comle d*Ach6 (1759), Lacour et De la Haye du Poncel (1766), Keroest et Picbard (1767), le 
Chevalier Grenier (1768 et 177^), Duroslan (1770), La Pérouse (177a et 1776), Cordé et d^Egmont et de 
Merguy (1773), Bérdbé-Dudemène [c* Le Bougainville] (177^), Cb. de Sanglier (177^-1776), De Saulnier 
fc* Le PostilUm] (1775) et fc' La Sirène] (1776), De Kerguelen (1775), Mengaud de la Éage (1776), Bîdé 
de Maurvilje [c* Le Subtile] (1778-1780), Amiraux d'Orves ef Suffren (i78oî),Koiet (1781), ¥*• de la Croix 
(1786), De Kersaint (1787), C** de Rosily [avec Lescallier] (1792), Surcouf (1796); 3" dans la Région Sud- 
Est, Alonse Goubert (i638-i6/io), Cocquet (i6/Î9-i6/i3), Rëzimont (i663-i6/i/i), Lormeil [c' Le Royal] 
(i644.i646),DeLaForesteldeBelleville(i654),La Roche S*-André,Coulon,Réiimontet Labrianls(i657), 
Dupré Eberard (1667), De la Haye et Defroquetles (1670), Gourbaçon (1673), Baron (167/1), De la Maison- 
fort (1713), De Merguy (1773), Ch" Grenier (1774), Mençaud de la Hage (1775), De la Ricbodie (1776), 
De Poge (1788); 4* dans la Région Sdd-Oukst, François Martin, de Vitré, et Pyrard, de Laval (1609), 
G*' de Beaulieu et Le Tellier (i6so), Angeleaumc (i65/i), Dupré Eberard (1667), De Joannis (1760), Le 
Fer de Beauvais (1770), Comte de Rosily et Ch" de Solminibac [à la poiu*8uite de Benyowsky] (1786); 5** dans 
la Région Ouest, Jean et Raoul Parmcniier (1629), Dupré Eberard (1667), La Vigne [tué avec 18 de ses 
marins par Lahifotsy] (1668), Capitaine du Petit-Jan (1669), Girard (1796), P. Joran [cap. de la Vieree-dê- 
Grâce] (1733), Bary [cap. du S'- Paul] (i733), C* Duguilly (1760); 6* dans la Région du Nord-Oobst, 
Jean Fonteneau, dit Alphonse le Saintongeois (i545), le capitaine du PeûirJan (1669), Gigault [cap. de la 
Barque-Longue] (1671), Jugos de Peners (1672), Chevreuil (1673), le sieur de la Merveille (1708), Robert 
(1792), D'Hermitte et Castiilon (1732), Cordé et d^Egmont (1773), Bérubé-Dudemène (1774). — Agents, 
Négociants ou Colons : 1° dans la Région Est, Gauche (16/19), Pronis (i6/i9-i65o et j654-i65o), Foucquen- 
bourg (16&2), Et. de Flacourl (i6/i8-i655). Du Rivau (1657-1661), De Bellevillc (1660-1 665), La Case 
(1661), Cbampmargou (1663-1679), Carpeau du Saussay (i664 et 1666), François Martin (i665-i668), 
Blanchard (i665), Jacques de Flacourt (1668), Dellon (1669), De Valgny (1743-1767), Filet dit La Bigorne 
(1745-1768), Gosse (1705), Mayeur(i «^58-1 787), Laval (1760-1770), Glemet (1767), Benyowsky [avec sa 
femme et sa sœur, la G**"* de Henski, qui repartait le 3 juillet 1774 avec M"** Cromslowski dont le mari était 
mort après leur arrivée] (i4 février 1779-93 mai 1786), Dumame (1774-1795), De Bellecombe et Chevreau 
(1777), Ch" de la S«Te (1777), Ch"de Sanglier (1777 et 1779), Becquet (1779), Le Roux de K'morseven et 
Oury (1781), Lasalle et Larcher (1786), Barthélémy Hugon (1791-1810), Lescallier (1799); 9* dans la Région 
Sud-Est, Gauche (i638-i644), Pronis (i649.i655), Foucquembourg (i649-i646). Et. de Flacourt (i5 dé- 
cembre i648-i9 février i655). Le Roy et Des Cots (1649), La Gaze (1656-1671), Champmargou (1660- 
1679) Carpeau du Saussay (i663 et 1668), De Beausse (i665), Souchu de Rennefort (i665-i666), De 
Mondevergue (1667-1670), Caron et De Faye (1667), François Martin (1667-1668), Daniel de Candolle [hor- 
loger] (1668), Du Bois (1669-1671), La Bretéche (1671-1675?), De Modave (1768-1769), De la Marche et 
De Valgny (1767-1768), Becquet (1769-1778), Benyowsky (12-1 4 avril 1772); 3" dans la Région Sud-Ouest, 
Le Roy (i648 et i65o), Le Roy et Des Cots (1649), Des Perriers [qu'accompagnait Tabbé Meunier] (i655). 
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La Meilleraye le pouvoir k Pronis, qui, étant mort trois mois après, fut 
remplacé par Des Perriers, avec Ghampmargou pour second. 

A cette époque, les Français commençaient à prendre intérêt aux 
expéditions d'outre-mer. Louis XIV, voulant que ses sujets ne le cédassent 
en rien aux Portugais, aux Anglais et aux Hollandais, favorisa lasso- 
ciation des riches marchands crqui voulaient commercer dans le monde 
entier?? et permit aux princes et aux nobles de placer entre leurs mains à 
intérêt l'argent qu'ils voudraient pourvu qu'ils ne se livrassent pas eux- 
mêmes au commerce, et lui-même avança à ces marchands plusieurs 
millions, voulant que, s'ils souffraient quelques pertes pendant les dix 
années à venir, elles fussent toutes à son compte. Il y eut dès lors 
un grand élan pour aller coloniser les pays lointains, notamment l'île 
de Madagascar, cr l'île Dauphine?? comme on la nommait. La première 
expédition de la Compagnie des Indes n'a pas eu les résultats qu'on en 
attendait. 

En 1660, plusieurs Français ont demeuré dans la baie d'Antongil à 
la suite d'accidents survenus aux navires du Maréchal de La Meilleraye, 
et, en i663, un autre de ses navires a laissé à Foulpointe trois Français 
qui demandèrent à y rester et qui y trouvèrent le sieur de Belleville, 
venu d'Antongil avec quelques compagnons : celui-ci, qui avait eu l'in- 
tention de s'y fixer, partit à leur arrivée pour l'île de Sainte-Marie 
où François Martin le trouva avec deux autres Français*^'. En 166 5, il 

^*) François Martin, Mém. sur VétabL Col, fr. (manuscrits), p. 53-55. 

— VoTAGBUis, Natubalistis OU MéoBciNs : 1* dans la RéoioN Nobd, Mayeiir (1774-1775), Corby (177^), Be- 
nyowsky et LasaUe (1786); a"* dans k RécioN Est, Ruelle (1667-1668), Dellon (1669), Charpentier de 
Cossigny (i733), Poivre (1768), Le Gentil (1769), Rochon (1768), De Romainville (i768),GaiTeau de Bois- 
péaux et de Marange (177^), Lepautc d'Agelet, Mersais et Bruguières (1774), Rosières (1776), Sonnerat 
(i-^So), De Noronha (1787), Aubert Du Petit-Thouars (1796); 3** dans la RéoioN Sod-ëst, Ruelle (1667), 
Poivre (1765), Le Gentil (1761), Rochon (1768), D' Bouchot (1768-1776), Commerson, Sonnerat, Dejos- 
signy et De Romainville (oct-déc. 1770), Schneider et LisletrGeoffroy (1787), Aubert du Petit-Thouars (1796); 
k* dans la RioioN Nobd-Odbst, Dumaine (179a); 5*" dans riirréBiBUB : A. oans TAifTsiBANAiX , François Martin 
(1668), La Bigorne (1768), Dumaine (179a); B. dans TAnilay, Mayeur (1770), D*Hue et Savoureux (1788), 
Dumaine (1790); C. dansTANiovI ou Imbbinî, Mayeur (1777 et 1785); D. dans TAîidbantsat, Mayeur (1771 
et 1777) E. dans le Vohitsombt ou TIlalahginX (province du Betsileo actuel), La Gaxe (1667) [y prend 
90,000 bœufs avec 3o Français et 558o Matitanais ou Antimoronà]. — Pbâtbbs ou MissiomcAiaBS : 1* dans 
la RéoioH Est, Abbé Durocher (1779), Abbé Halnat(i79i); 9* dans la RéoioN Sud-Est, Abbé de Bdlebarbe 
(i649-i6/i8). Abbés Nacquart et Gondrée (16/18), Abbés Meunier et Bourdaise (i654), R. P. Etienne et 
F. Patte (i663), R. P. de Noinville de Gléfier (1736), Abbé Durocher (1779). — Pibatbs: Misson (1693), La 
Buse (1790-1799). rOn trouvera dans V Histoire de la Géographie de Madagoêcar, par A. Gbaudidikb, p. 906- 
9«5. les localités visitées par ces diverses personnes, ainsi que leurs itinéraires.] 
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y en avait une centaine sur la côte orientale, 3 dans l'île de Sainte- Marie, 
g à Foulpointe, 8 à Tembouchure du Manoniboarivô (à 19 milles au 
Nord de Fort-Dauphin) et le reste à Fort-Dauphin, mais, à la fin de 
cette année, la Compagnie des Indes qui a succédé à la Société de TOrient 
après la mort du Maréchal de La Meilleraye y a envoyé une flotte de 
quatre vaisseaux avec 620 hommes sous les ordres de M. de Beausse et 
de son secrétaire Souchu de Rennefort. 

Le 18 novembre de celte année 1660, Tun des quatre navires de la 
flotte de la Compagnie des Indes, Le Taureau, a déposé dans la baie 
d'Antongil, par ordre du Conseil du Fort-Dauphin, le sieur Houdry, trai- 
tant, avec 20 Français chargés d'y faire un établissement^^'. 

L'année suivante, le houcre le Saint-Louis alla reconnaître la côte occi- 
dentale de Madagascar dont les officiers étudièrent les baies, les anses, les 
mouillages, les rivières, etc.; mais, arrivé en rade deMorondavà, dans le 
pays deLahifotsy, le fondateur du royaume Sakalavà, le capitaine La Vigne 
et le traitant Gabillon y furent tués par trahison avec onze matelots'^'. 

Si, de 16^2, année où Pronis prit possession au nom du Roi de la 
baie de Sainte-Luce, à 167^, année où eut lieu le massacre de Fort- 
Dauphin et l'abandon momentané de Madagascar, il y eut à Fort-Dauphin 
et sur la côte orientale de Madagascar un nombre de soldats et de colons 
très variable suivant les années, puisqu'en 16^9 et en i653 il y en eut 
environ 176, et en i65o et i665, 100, et, en 1669, P^^^ ^^ i5o^^', on 
peut toutefois dire, comme l'a marqué Louis XIV dans sa lettre du 1 6 mars 
1669 au marquis de Mondevergue, qu'il n'y en avait jamais plus, d'ordi- 
naire, qu'une cinquantaine'*'. 



(^) Le commandanl du Taureau était M. de 
Kergadiou (Fr. Martin, loc. cit., p. 89). 

W Fr. Martin, Mém. établ Col./r. (man.), 
p. 157-160. D'après Souchu de Rennefort, 
ce meurtre aurait eu lieu dans la baie d'An- 
tongil {HisL Indes orient, p. 3i 1); c'est une 
erreur. — Déjà en i664, un parti de 
Ub Français qui était allé en quête de butin 
dans l'intérieur de l'Ile et qui s'était atta- 
qué à LahifotsS^ avait été défait et avait péri, 



à l'exception d'un seul (Fr. Martin, foc. cit., 
p. 93-94). 

(^) En eflet, en juillet 1668, Champmar- 
gou est parti avec i5o Français pour faire 
la guerre à un grand de l'intérieur nommé 
Razafy (Fr. Martin, hc. cit., p. 273 , et Del- 
LON, Relat. Voy. aux Indes, p. 26). 

^'*^ Le Roi, qui avait sévèrement admo- 
nesté le marquis de Mondevergue dans une 
première lettre en date du 1 9 janvier 1 669 , 
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En 1 6G7, François Martin a rassemblé à Fénérive un parti de Uk Fran- 
çais qu'il a emmenés avec lui dans TAntsibanaka, n'en laissant que quel- 
ques-uns pour garder IVbabitation ?>'*'; à la suite de cette expédition, qui 
fut malbeureuse, car elle ne donna aucun résultat et il y périt 1 1 Fran- 
çais, on décida d'abandonner tous les postes de la côte orientale, et, en 
1669, un navire fut envoyé pour ramener à Fort-Dauphin les Français 
qui étaient dans Tîle de Sainte-Marie; quelques-uns, qui y avaient pris 
femme, aimèrent mieux y rester que de les abandonner, le capitaine ne 
voulant pas prendre leurs compagnes à bord^^'. 

En 1669, quelques Français habitaient à Matitananâ et d'autres y 
venaient faire du commerce. 

En 167/1, au moment du massacre de Fort-Dauphin, qui eut lieu k 
la fin d'août, il y avait k Fort-Dauphin même 137 Français, dont 63 
échappèrent au massacre, mais 35 moururent pendant la longue traver- 
sée qu'ils eurent jusqu'à Mozambique, de sorte que â8 seulement y arri- 
vèrent en vie, triste débris des /i,ooo émigrants venus h Madagascar de 
i638à 167^1. 



écrite en réponse à la lettre du 98 fé- 
vrier 1668, où celui-ci marquait son décou- 
ragement, dit dans une suivante : «rqueTétat 
des choses tient surtout aux fautes qui ont 
étécommises, . . . notamment au débarque- 
ment de 1,600 à 1,700 hommes dans un 
lieu où il n'y avait encore jamais eu que 
&o ou 5o Français et qui n'avait été cultivé 
que pour ce petit nombre, ce qui a natu- 
rellement amené la disette; . . . qu'au lieu 



de garder tous ces Français ensemble pen- 
dant plus d'une année dans un lieu sté- 
rile, iugrat, malsain, il eût fallu les en- 
voyer occuper le port de Saint-Augustin t» 
(Arch. Cohn.y Corresp. de Madag., carton I, 
pièce 23). 

f^) Fr. Martin , Mém. sur rétablissement des 
Colonies françaises aux Inde^ orientales (manu- 
scrit), p. 227-268 et 255-256^*^. 

î^^ Arch, Min. Col,, Corresp, Madag, 



'^^> On lit dans la Carreêpondance de Madagoêcar (Arch. Colonialeê) : «Le 7 avril 1669, la flûte La Couronne 
a quitté Fort-Dauphin et est allé à S**-Marie^ à Fénérive et à Antongil pour relever les Français qui y étaient. 
Elle est revenue avec 5o milliers de riz et tous les Français, moins le sieur de Belleville, comouuidant auxdits 
lieux et li autres, mais, quelque temps après, le S'-Denis, cap. de La Moisse, a ramené Belleville et 9 de ses 
compagnons, les 9 autres s'étant' retirés parmi les noirs. On a abandonné ces postes par suite de la mauvaise 
conduite du sieur François Martin et de sa faute dans Texécution de son entreprise contre les AmboiUes [les 
Sihanakâ], entreprise qui fut manquée. U y avait mené une armée qui fut défaite avec la perte d^un Français 
[c'est orne qu'il faut dire, voir le Ms. de Fr. Martin] qui y fut tué; il fut ainsi obligé de faire une honteuse 
retraite sans bétail. Si, comme il avait promis, il eût fourni Ghallemboule [Fénérive] de bétail, en en faisant 
passer de là à Aniongil, on aurait peuplé ces deux postes et on les aurait conservés, mab, depuis son malheur, 
les naturels de GhaUemboule [Fénérive] ont abandonné ce lieu et se sont retirés, même qu'il en est mort de 
faim, ne pouvant cultiver la terre à cause des fréquentes incursions de leurs ennemis. Quant à Antongil , le lieu 
de IV habitation» est très incommode et ne peut à lui seul nourrir une colonie, et, quant à Tlle de S**-Marie, 
elle n'est pas assez considérable pour être habitée seule sur ceUe côte». 
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De 1690 à 1735, des pirates français ont pris Madagascar comme 
centre de leurs opérations; les plus connus sont Misson (1 698) et La Buse 
(1720-1722), mais, comme ils étaient associés aux pirates anglais qui 
étaient beaucoup plus nombreux, nous n'en parlerons pas ici en détail. 

Après la reprise de possession de Fort-Dauphin, il y a eu dans TAnosy, 
en 1767, iU Français (dont 8 soldats et leur capitaine De Valgny), et, 
en 1768, d'abord 5o hommes de garnison et 2 5 colons, puis, un peu 
plus tard, 90 militaires et une cinquantaine d'autres Français. Le gou- 
verneur Modave y a fait venir sa femme, sa belle-mère et son enfant. 

Gosse, qui avait pris possession de l'ile de Sainte-Marie au nom de la 
France en 1760^^' et qui en était le gouverneur, et tous les Français qui 
étaient avec lui, à l'exception de trois qui réussirent à se cacher, furent 
massacrés la nuit de Noël 176^ par les indigènes rrqui avaient à se 
plaindre d'eux ^'^^. 

En 1772, il y avait un certain nombre de Français à Foulpointe qui 
aidèrent le roi du pays à battre les Fariavahy, en embossant le navire 
La Concorde devant leur camp et les bombardant, ainsi que le village 
Maromby, qui était cependant neutre ^^K 

En 1 7 7 4 , la colonie de Benyowsky, dans l'Est, comprenait 220 Français, 
en comptant les 89 matelots des trois bateaux qu'il avait à son service ^'^l 

En 179a, il y avait à Foulpointe 3o Français, 8 pour le service ad- 
ministratif et 2 9 traitants'*'. 



{*) Sur la carte du port de Tile de Sainte- 
Marie qua dressée en 1771 Lockhart Rus- 
seil, marin anglais, est inscrite la légende 
suivante : «rLes Français ont pris posses- 
sion de cette île en 17&0 (par achat, 
disent-ils, ce que nient les indigènes) et y 
ont laissé i9o hommes qui en ont été 
chassés par les indigènes trois mois après. 
Ils en ont repris possession en 1763, y 
ont hâti une factorerie mesquine qu'il ont 
abandonnée en 1761 et dont il ne reste 
plus que les ruines. )) 

(^) C'est un nommé Tsiharanâ qui porta 
les premiers coups à Gosse : il a depuis 



changé de nom et s'est fait appeler Maha- 
ratrà (lilL : celui qui frappe bien) [Mayeur]. 

^**) Arch. MinisL Colonies, 

^*) Benyowsky dit, dans son Rapport de 
septembre 177& {Arch. MmisU Colonies), 
qu'il avait établi des postes à Foulpointe 
(comprenant s officiers, 35 soldats et 3o ja- 
nissaires noirs) , à Mananarâ (comprenant 
1 sergent, 7 volontaires et 1 a soldats noirs), 
à nie d'Aiguillon [Nosy Maros^], à Louis- 
bourg, à la Prairie des Volontaires et au fort 
des Volontaires (comprenant 1 sergent et 
U volontaires). 

^^J Arch. Minist. CoUnUes. 
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B. Français et Criîolbs de l'Ile Bourbon depuis 1800 ^^\ — De tous les 
ports de Madagascar, c est celui de Tamatave qui, h cause de sa proximité 
des îles de la Réunion et de Maurice, a toujours été le plus fréquenté par 
les Européens pendant tout le xix* siècle. Dès les premières années de ce 
siècle, les Français y étaient déjà assez nombreux et, quoiqu'en 1809 plu- 
sieurs retournèrent à Bourbon à cause du blocus et des croisières anglaises 

(^) Nous donnons dans la notule a les venus à Madagascar de 1800 à i86i,aDnëe 
noms des principaux Français qui sont où cette lie a été réouverte aux Européens 

^*) Liste des principaux Français, marins, agents politiques ou commerciaui , traitants ou colons, voyageurs, 
naturaiistes ou médecins et prêtres ou missionnaires, qui sont venus à Madagascar de 1800 k 1861, année de 
sa réouverture aux Européens , et ont contribué au développement de nos connaissances sur cette Ile : Mabins : 
i"* dans la BéoioN Nokd ou TAnkaranÎ, Dupont (1899), Gamier et Bigeault (i833), Jehenne (1839), ^'oué 
(i84o), Guillain, Garaguel et Grasset (i848), BoUe (1869); a" dans la RioioN Est, Baron de Mackau et Frap- 
pas (1818), Armand et Quezet (1891), Massieu de Clerval (iSâa), Thoreau de Molitard (18 93), Malavois et 
Villaret de Joyeuse (i8a4), Verchère-Reflye (1898), Gourbeyre, Jourdain, De la Fosse, Schœll, La Revanchère 
et Foumier (1899), Jehenne {i84o), De Jonquières (i849), Souzy (i843), Romain-Desfossés , Trebuchet et 
Bosse(i845), Cloué (18^16), Laurent, Cornette de Venancourt, Leblanc et Boutroux (18/17), Caraguel et Grasset 
(]848), Kosmann (iSSa), Fleuriot de Langle etA.deGontessouxe(i859); 3" dans la RéoioN Sud-Est, Buault(i8o5), 
Frappaz et Henri (1819), Nourquer du Camper (1899), De Grasse (1819-1895), Le Bron de Vexela (i8A5), 
Marguin (i855); 4' dans la Riciox Sud-Olbst, Capmartin (i8o4), Guillain (18^19), Kosmann (i859), Fleu- 
riot de Langle (1860); 5° dans la Réoioii Ocest, Guillain (18^19), Le Bron de Vexela (i8^i5), Fleuriol de 
Langle (1860); 6* dans la Réoioif NoaD-OiESi, Deforges de Parny (1899), Jehenne (i84o-i8ii), Berard 
(1861), Guillain et Bonachristave (18^1-18/19), Souzy (i8/i3). De Jonquières (18 4 /i), ïrebuchet, Robin et 
Daras (i8'i5), Le Bron de Vexela (i8/i5), Garaguel et Grasset (18/47), Boutroux et Lefèvre (18/19), Kosmann 
et Janet (1869-1 853), Fleuriot de Langle et A. de Contessouze (1859). — Agents, Traitants ou Colons : 
1" dans la Région Est, Silvain Roux (i8o8-i893), Rondeaux (i8i3), Albrand (1819-1896), Carayon (1819- 
i83i), Blevec (1893), Dayot (i893), Arnoux (i8-^5-i896), De Lastelle (i895-i856), Giraud (1897), 
Ackermann (1897), Leguevel de Lacombe (1897), De Rontaunay (i83o), Tourette (i83o), Ligier (i83o), La- 
borde(i83!), Laverdant (1839), Delagrange (i858-i868); a* dans la Région Sdd-Est, Barthélémy Hugon 
(1810-1818), Albrand (1819), A. de Fontmichel (i893), Ronsard (189/1), H. Valentin (1896), Colombel 
(1860); 3'' dans la Région Sud-Ouest, Abadic(i85o), !Sau(i86o); /i'^dans la Région Ouest, Edm.Samat (l855- 
l88o?);5•dan8laRÉGIONNoilI>-OuEST,Pa8sot(l839et i8/io-i8/u),V.Noël(i8/ii),Gouhot(i8/ii),PhiLSamat 
(i8^6-i85o), Lombardeau (i853), Darvoy et Sautré (i855); 5* dansriHERiNX,Chardenoux(i8i6), le sergent 
Robin (i8i6-i8a8), le charpentier Legros (1890). Arnoux et Carayon (1896), Laborde (1 83 1-1 867 et 
1861-1878), Gamot (i836). Lambert (i855, 1857 et 1861), Soumagne (i856). — Voyageurs, Natura- 
listes ou Médecins : i** dans la RioioN Nord, Schneider et Lislet-Geoffroy (181 5), Goudot (i833). Rentier 
(i83/i), Claude Richard (1889), E. Vesco et Boivin (18/19); 9* dans la Région Est, Michaux (i8o9-i8o3). 
Chapelier (i8o3-i8o5), Epidariste Colin (1808), Lislet-GeofTroy (181 /i), Bréon (1818), Schneider et Petit 
de la Rhodière (1819), Havet (1S90), Coppalle (i895), Gaimard (1899), Goudot (1899 et i833), Sganzin 
(i83i-i839), Bernier (i83i et i83/i), (ÎL Richard (1839), Boivin (18 '18-1 859), D' Coquerel (i859); 
3** dans la Région Sud-Est, Bréon et Léger des Sablons (189 /i); W dans la Région Ouest, Pervillé (18/10); 
5* dans la Région Nord-Ouest, Cl. Richard (1839), Rousseau (18/io), Pervillé (18/10-18/11), D' Petit (18/ii), 
D' Coquerel (i8'i6), Boivin (18/18 et i85o), E. Vesco (18/19), D' Léon (i85o-i856), D' Herland (i85i), 
D' Daullé (i855); 6^ dans TIntérieur : A. dans TAntsibanakI , Coppalle (i895), Sautré (i855); B. dans FAneat, 
Freseange (1809), Goudot (i833); C. dans TAneotI ouIherinX, Fressange(i8o9), Barthélémy Hugon (1808), 
Dayot (1896), Goudot (i833), D' Milhet Fontarabie (i856 et 1867) [voir plus loin la note 1, p. 537]; D. 
dans le Betsileo, Laborde (1 855). — Prêtres et Missionnaires : 1" dans la Région Est, abbé de Solages (1809), 
abbé Dalmond (1837), abbé Guerret (1860); 9* dans la Rkgion Sud-Ouest, abbés Dalmond et Monnet et R. P. 
CoUin, R. P. de Neyraguet et R. P. Denieau (i8/i5), R. P. Webber et R. P. Berger (1859), abbé Guerret 
(1860); 3* dans la Région Ouest, R. P. Webber et R. P. Neyraguet (18/18), abbé Guerret (1860); 4* dans 
la Région Nord-Ouest, abbé Dalmond (18/io), P. Finaz (18/16), R. P. Jouen (i853); 5' dans le Centre ou 
ImerinX, r. p. Finaz (i855-i85y et 1861), R. P. Jouen (i856 et 1861) et R. P. Webber (i856-i857 et 1861) 
[On trouvera dans ÏHiitoire de la Géogi'aphiê de Madagoêcar d\\. Grandidiir, p. 906-9 j5, les localités 
visitées par ces diverses personnes, ainsi que leurs itinéraires]. 
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et qu'il en partit dix autres en 1810, il en resta encore une vingtaine et 
ko hommes de troupe au service de Siivain Roux^^'. En 1 8 1 8 , il v en avait 
un assez grand nombre qui possédaient des esclaves et qui, cr tout Français 
qu'ils étaient, dit le baron Milius, étaient de malheureux sceptiques, de 
vrais sans-patrie, n ayant nul sentiment d'honneur, avilis au point de tra- 
vailler avec ardeur à nuire aux intérêts de la France, se glorifiant d'être 
les misérables agents de Radamà I" et de Jean René dont ils guidaient 
les opérations, favorisant la traite contrairement aux lois de leur pays??'-^ 
En 1830, on y comptait 55 Européens ou Créoles '^), qui tous durent quit- 
ter Madagascar lorsque les ports de la côte orientale furent fermés en 
i845 par ordre de Ranavalonà I'*''^'. Lors de leur réouverture, en i853, 
il vint à Tamatave 5 Français ou Créoles, et, en i856, il y avait une 
douzaine d'Européens (Français, Italiens et Allemands) ou de Créoles '^^; 
mais, aussitôt après la mort de la reine, en 1861, l'affluence fut grande 
et une soixantaine de traitants européens, français, anglais et créoles, s'y 
établirent; leur nombre était, en 186/i, de i5o à 300'^', dont 70 Fran- 
çais, et, en i883, de 65o'^^ 

Une des conséquences de la guerre franco-hova a été l'accroissement 
notable de la population blanche de Tamatave; la différence entre le 
Tamatave de i883 et celui des années suivantes a été très sensible : 
après la conclusion de la paix, il s'est fait un mouvement considérable 
d'immigration vers Madagascar, surtout des deux îles voisines de la 
Réunion et de Maurice; pendant longtemps, chaque paquebot a amené 



^^^ Arck, du MinisL Colonies, Corresp. de 
Madagascar. — Siivain Roux, embarqué à 
bord de la frégate commandée par le baron 
de Mackau, procéda on 1818, par Tordre 
du comte Mole , alors Ministre de la Marine, 
à l'exploration de la côte orientale avec 
Taide de Schneider, ingénieur géographe, 
de Petit de la Rhodière, arpenteur du roi, 
du jardinier botaniste Bréon, et dun colon, 
M. Henry. 

^^) Arch. Mifiist. Colonies , Corr, Madag, 
^^^ Albrand dit, en 1819, que la plupart 



des traitants de Madagascar [qui étaient 
des Créoles] ne savaient s'ils étaient Fran- 
çais ou Anglais (Arch. Minist. Colonies), 

^*J II y a résidé cependant, avant la réou- 
verture des ports, un nommé Provint. 

^*J Ellis, Three Visits to Madagascar, p. 3 68, 
et Ida Pfbiffer, Voy, à Madagascar, p. i4o. 

(<^) DaprèsieR.P. Pages.— M. Charnay 
estime à plus de 3oo le nombre d'Euro- 
péens qui vivaient à Tamatave en i863; 
nous croyons ce chiffre trop fort. 

('^ Soit 900 Européens et /i5o Créoles. 
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une masse d'immigrants : cet afflux a été enrayé par la suite ^^^, mais cette 
ville n'en compte pas moins depuis lors beaucoup plus d'étrangers 
qu'autrefois; le nombre de Français et de Créoles de l'ile de la Réunion 
a surtout notablement augmenté : en 1898, il y avait 826 Français et 
1,1/17 Créoles de l'île de la Réunion; en 1899, respectivement 3o8 et 
1,136; en 1901, 365 et 1,089; ^^ 19^2, 870 et 1,079; en 1908, 
673 et 1,986; en igoi, 5^7 et 1,696, et, en 1906, 358 et 1,861. 

Diégo-Suarez n'a pris d'importance que depuis la fin de la première 
guerre franco-hova; le village d'Antsiranà , qui ne comprenait à la fin de 
i885 que quelques cases de pêcheurs, s'est transformé rapidement en 
une grande ville qui, en 1887, comptait déjà 4,667 habitants, dont 
1,885 Français et Créoles [5 2 7 colons, 81 fonctionnaires et leurs familles, 
1,2 5 1 militaires et 76 marins] ^^'; en 1902, on y a recensé (non com- 
pris les troupes stationnées dans le territoire) 4,8 08 habitants, dont 
1,1 45 Français ou Créoles '^^. A Diego, en cette même année 1902, 
il y avait, sur 198 habitants, 85 Français'*^ et à Anamakia, sur 65o ha- 
bitants, 191 Français ^^^. 

Tout le long de la côte orientale, étaient établis, çà et là, quelques trai- 
tants français ou créoles, la plupart représentants de maisons de commerce 
de Tamatave : à Vohémar, à Antalahà, à Ngontsy, à Maroantsetrà (au 
fond de la baie d'Antongil), à Mananarà ou Soavinarivô (^', à Fénérive^', à 

t^J En 1887 et 1888 notamment, chaque Suarez, Rev, de Géogr., 1888, p. 34i-342. 

malle a amené des iles de la Rëunion ^^^ Soit kù6 hommes, 3oi femmes, 

et de Maurice une foule de malheureux 3 qo jeunes garçons et 198 jeunes filles. 

Créoles ^'\ qui croyaient y faire fortune et ^*J Soit 1 3 hommes, 1 1 femmes et 1 1 enf. 

dont beaucoup repartaient par la malle sui- ^^^ Soil 70 hommes, 53 femmes et 68 enf. 

vante, s'étant vite convaincus que Tor ne ^^^ En 1889, il y avait 6 ou 8 traitants. 

s*y ramassait pas à la pelle. ^"^^ En 1889, 1 Français et quelques 

t^) Victor Nicolas, La baie de Diego- Créoles. 

(*) La seule malle de février 1888 en a débarque io5. En 1898, il en est venuiôi, dont 76 ont été ra- 
patriés comme indigents, et, dans le premier semestre 189a , 78, dont 55 ont dû être aussi renvoyés. — Plus 
tard, en 1898, du 3 janvier au 3 octobre, il y est arrivé par les seules Messageries maritimes 963 créoles, 
soit 595 venant de Tile de la Réunion (dont akh ont dû être rapatriés aux frais de la colonie) et 368 de Tile 
Maurice, dont beaucoup ont été aussi renvoyés chez eux par le consul anglais. En somme, le plus grand nombre 
des Créoles qui sont venus alors à Madagascar pour y tenter fortune ont dû, au bout de peu de temps, rentrer 
dans leur pays aux frais de TÉtat sans avoir trouvé à 8*y employer. 



Digitized by 



Google 



53& 



MADAGASCAR. 



Foulpointe, à Mahanorô, à Mabelà, à Mananjary^^', à Matitananâ et à 
Sabasinakâ ^'^), à Farafanganâ et à Fort-Dauphin ^^l 

Dans le Nord-Ouest, un traitant marseillais, Philippe Samat, s est 
établi a Baly, en i846, après le traité fait avec le roi Raboky par 
le lieutenant Fiéreck, commandant de la ZeVe, ^t y ^ demeuré jus- 
qu'en i85o. En i855, M, Darvoy a tenté avec deux Français l'exploi- 
tation d une mine de charbon de terre qu'on venait de découvrir dans la 
baie d'Ambavatoby; le gouverneur d'Anorontsanganà fit une expédition 
contre eux, dans laquelle Darvoy et l'un des Français furent tués; 
l'autre, un nommé Sautré, fait prisonnier avec 97 nègres africains, fut 
conduit à Tananarive. A la même époque, un officier, M. Périer d'Hau- 
terive, le délégué de l'administration de Bourbon, M- Paré et trois mate- 
lots de l'équipage du navire français de la maison Biarrotte, UAugw- 
tine, furent appréhendés près de Fort-Dauphin par les Merinà qui les 
soupçonnaient de venir engager des travailleurs pour Tîle de la Réunion; 
ils furent également conduits à Tananarive, où, avec l'aide du prince 
Rakoton-dRadamâ, M. Laborde réussit, en versant une assez forte somme, 
à obtenir de Ranavalonâ l" leur liberté. 

En 1870, entre Mananjary et Nosy-Bé, en passant par le Sud, c'est- 
à-dire sur les trois quarts des côtes de Madagascar, il n'y avait, lors du 
voyage de l'un de nous, que 1 1 Français ou Créoles : 1 à lavibolà, 8 k 
Saint-Augustin et 2 à Morondavà ^*', tous traitants qui préparaient les 



^^) En i83o, De Lastelle y vivait avec 
une vingtaine d employés créoles. En 1 888 , 
il y avait une trentaine de Français à Ma- 
nanjarj^ et quelques-uns à Tsiatosikâ. 

^^) Il y avait 3 traitants créoles en i8gi 
dans cette ville, qui est située aux confins 
des Tanalâ. 

W En Tan xiv (1806), il y avait 8 Fran- 
çais à Fort-Dauphin, 5 à Sain(e-Luce ou 
1 aux lies Sainte-Claire et i à 



RanofotsJ. — Albrand a repris possession de 
Fort-Dauphin et de Sainte-Luce le i** août 
1819, et on y a laissé un officier, M. de 
Grasse, et 5 solda t«. 

î*) De 1800 à 18/16, jusqu*à Edm. 
Samat, il n'est venu dans le Menabé qu'un 
seul navire (cap. Douderot) qui a fait de 
la salaison à Morondavà (') entre 1810 et 
1830. En 18&6, un Marseillais, Edmond 
Samat, s'est établi à Tsimanandrafozanâ, 

^') Un autre navire est également venu sur ia rade de Morondavà, mais il n'a rien pa y faire. Il paratt que 
sous le règne de Ramitrahô (ou Andriamahatantiarivô), il est venu un matelot et un mousse déserteurs. 
Parmi ceux qui ont atterri au Menabé depuis i85o, on peut citer La Marie^CaroUne y qui a été pillée le 
3o décembre i858 (peu de mois avant le pillage à Tuléar de La CharloUe et le sac et Tincendie de rétablis- 
sement Roziers) et dont Téquipage a été massacré. 
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cargaisons des quelques rares navires envoyés chaque année dans ces 
parages par les négociants de Tile de la Réunion. Depuis, le nombre de 
nos compatriotes (militaires non compris) s'est beaucoup accru, non seu- 
lement sur la côte Sud-Est, mais aussi sur les côtes Sud-Ouest, Ouest et 
Nord-Ouest: à la baie de Saint-Augustin et de Tuléar (où, en ^870, il 
y avait, comme nous venons de le dire, 8 Européens ou assimilés, tous 
Français ou Créoles, on en comptait, en 1 885 , une centaine '^', en 1 890 , 
116^^^ et, en 1906, 129 dont 70 Français ou Créoles de Tîle de la 
Réunion); k Manombô; à Ambohibé (à l'embouchure du Mangokà); à 
Morondavà **^' ; à Majunga (où, en 1870, il n'y avait aucun Européen et 
où Ton en a recensé : en 1889, une douzaine'*^; en 1897, 3i3^^^, plus 
452 Créoles '^'; en 1906, 1,116 dont 926 Français ou Bourbonnais, et, 
en 1905, 866 dont 761 Français ou Bourbonnais); à Analalavà. 

Dans le Sud, en dehors des fonctionnaires et soldats, il n'y a pas de 
résidents européens. Au milieu du xix* siècle, des négociants de File de 
la Réunion ont installé un comptoir à Androkâ, dans la baie des Masikorô, 
où ont résidé pendant quelques années deux ou trois traitants créoles qui 
y achetaient de l'orseille, lichen tinctorial très abondant dans tout le Sud 
de Madagascar et ayant alors une valeur assez grande; mais, comme les 
Mahafaly ne cessaient de les piller et que leur vie était en continuel 
danger, ils se sont retirés à Tuléar, où étaient dès longtemps les princi- 
paux établissements commerciaux de l'Ouest de Madagascar. Au Cap 
Sainte-Marie ont mouillé, en 1866, deux des navires qui avaient cou- 
tume de trafiquer avec les Sakalavâ de la baie de Saint-Augustin, et, 
ayant trouvé à y acheter de l'orseille à très bas prix, ils y sont revenus 
pendant quelques années, mais ils n'avaient point d'établissement à terre; 



puis à Morondavâ, oh il est mort après ^^^ Soit 79 hommes et 87 femmes et en- 
trente ans de résidence. Son neveu Léo fants (d'après M. Estèbe). 
Samat, quiTy a rejoint en i865, vient d'y (^) En 1891, ii n'y en avait que 5. 
iQOurir en juillet 1907; tous deux y ont ^^^ D'après M. le D' Catat. 
créé une nombreuse famille, celle de Léo ^^) Soit 37^ hommes, 97 femmes et 
Samat ne comprenant pas moins d'une tren- 1 ù enfants, 
taine d'enfants. ^^^ Soit 33 1 hommes, i33 femmes et 



î*' D'après M. de Mahy. 98 enfants. 
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ils venaient chaque matin du bord avec les seules marchandises néces- 
saires pour la traite du jour, puis ils s'en retournaient le soir, quoique les 
navires fussent mouillés au loin, en pleine rade foraine, n'osant, avec 
raison, se fier aux Antandroy qui habitent cette région et qui sont sau- 
vages et pillards : M, Marchai, qui a échoué au cap Sainte-Marie en 1 898 , 
a été fait prisonnier par les Antandroy ainsi que le capitaine du navire, 
M. Tarnec, qui l'accompagnait, et ils n'ont recouvré leur liberté que 
moyennant une rançon de 800 francs. 

A Hell- Ville et dans toutNosy-Bé, pendant les premières années qui 
ont suivi notre prise de possession de cette île, qui a eu lieu, comme 
l'on sait, en 1 84 1 , il n'y a pas eu plus d'une douzaine de Français ou 
de Créoles, tant traitants que colons, ce qui, avec les femmes et les en- 
fants, formait un groupe d'une trentaine de blancs '^^; en 1 86 1 , il y en avait 
i3o (63 hommes et 67 femmes ou enfants), plus â3 fonctionnaires et 
70 militaires; depuis, leur nombre a considérablement varié, puisqu'on 
en comptait seulement 3o en 1867, ^^^ quinzaine en 1870, i5o en 
1880, 217 en i883 (i33 hommes, Uj femmes et ^7 enfants) et 
296 en 1905 (124 hommes [dont 26 fonctionnaires], 87 femmes 
et 85 enfants). 

C'est en octobre 1821 qu'est arrivée à l'île de Sainte-Marie l'expédition 
commandée par Silvain Roux pour y faire un établissement maritime et 
la coloniser ; le Gouvernement français jugeait que cette île était la clef 
deTintingue, le seul port sur la côte orientale entre la baie d'Antongil et 
Fort-Dauphin qui pût recevoir des vaisseaux, et qu'il y avait lieu d'en 
reprendre la possession effective. Cette expédition se composait de 
79 personnes, 60 militaires, officiers, soldats et ouvriers, i3 fonction- 
naires civils et 6 colons volontaires : Albrand et Carayon avaient déjà 
commencé à y établir des plantations. En 1826, il n'y avait plus que 
73 Français, mais aux colons s'étaient joints quelques marchands : il y 
avait alors 5 plantations dont deux étaient assez considérables. On 
s'aperçut vite que cette île, dont le sol était en général d'une mauvaise 

î^) D'après le R. P. Finaz. 
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qualité, ne pourrait jamais acquérir une importance agricole et, dès 
1829, l'effort s'arrêta; aussi la population française où créole n'y a-t-elle 
pas pris de développement; il n'y avait en tout, en effet, que 80 Français 
en 18/10, soit 5i militaires, 16 fonctionnaires et i3 colons ou traitants; 
81 en 1867, soit 28 militaires, 2/1 fonctionnaires et 29 colons ou trai- 
tants; 61 en 1866, soit 43 fonctionnaires, 10 Européens et 8 Créoles; 
10 en 1870; 3o en 1882, et i3o en i885 par suite de la guerre. 
Depuis la conquête de Madagascar, le nombre des fonctionnaires a natu- 
rellement diminué ; il est réduit à 6 et le nombre des colons et traitants 
français ou créoles y est de 54 (20 hommes, 18 femmes et 16 enfants). 
Dans le centre, il y a aujourd'hui des Français un peu partout. A Tana- 
narive, ils avaient été peu nombreux jusqu'en 1 86 1 : en réalité, il n'y a ré- 
sidé pendant un certain temps que le sergent Robin, venu en 1 8 1 6 , qui a 
joué un rôle important pendant tout le règne de Radamâ I, le charpentier 
Le Gros, venu en 1820, qui a construit le palais de bois de Soanieranà 
et M. Laborde, qui, arrivé en i83i, a, par sa haute intelligence et son 
honorabilité, conquis une grande influence sur Ranavalonà I"* et qui a de 
temps en temps appelé auprès de lui quelques compatriotes, M. Lambert, 
le R.P. Finaz, le D' Milhet-Fontarabie, les RR. PP. Jouen et Webber, etc.^''. 

(^) Les Français qui sont venus à Tana- de camp, puis grand maréchal du palais 

narive avant 1861 sont : d'abord Mayeur, de Radamâ I*' (1816-1828)^*'^ le charpen- 

le premier Européen qui ait pénétré dans lier Le Gros, chef des ateliers royaux 

rimerinà (en 1777 et 1785)^'^ puis Bar- (1820-1829?), Arnoux (en 1826 et 1829), 

théJemy Hugon (en i8o8)^**^ le maréchal le capitaine Garayon (en 1826), De Las- 

des logis Robin, devenu secrétaire et aide telle (1829, i83i et 1839), JeanLaborde 

(*) Lasalle, le compagnon de Benyowsky, que celui-ci amena de Baltimore en 1786, raconte dans un Mé- 
moire adressé au gouvernement français en 1796, qu^après la mort de son chef, sa tête étant mise à prix par 
le gouverneur de l*ile de France , il a suivi la cAle orientale jusqu'à Fort-Dauphin , puis est revenu à Foui- 
pointe par rintérieur, visitant <rle pays des Hova» ainsi que TAntsibanakà , d*ou il a gagné la baie de Saint- 
Augustm , puis llajaoga et finalement la baie d'Antongil. Ces voyages , dont les itinéraires sont à peine in- 
ditjués en quelques mots vagues et souvent faux, sont certainement controuvés (Arch, fortif. Col, cartons de 
Madagascar, n*97; Arch, Sainte-Marte de Madaga»car, et Notes, Reeonn. et Expl,, mai 1898, p. 563-58a). 

(^) Fre^sange, en 1809 , parvint jusqu'aux confins de Tlmerinà , mais n*eut pas Tautorisation d*y pénétrer. Il 
est venu du reste dans le centre de Madagascar un certain nombre de négriers, tant k la fin du xviii* siède 
qu'au commencement du xix*, pour y acheter des esclaves. M. Havet , qui avait une mission auprès de Ra- 
damft I** en 1 890 , est mort de la fièvre k mi-chemin. 

^') Robin est le premier qui a appris aux Merinâ notre langue et qui a introduit Tusage des caractères 
romains (Jully, Notes sur Robin, iVotoj, Reeonn. et ExpL, 1898, p. 5i i-5i6, avec un fac-similé d'une page 
d'écriture où Radamâ 1*' s'est essayé k écrire en caractères romains des mots malgaches avec leur traduction 
en français). 

KTBNOOBAPBIE. 68 
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Mais, à partir de 1861, les missionnaires français s y sont établis so- 
lidement; du reste, jusquen 1886, les résidents étrangers, à Texception 
de trois ou quatre, étaient tous des missionnaires. 

Après la première guerre franco-hova, il y est venu plus de 200 Euro- 
péens, y compris les quelques soldats et les employés de la Résidence : les 
deux tiers étaient des Français; en 1897, après notre prise de posses- 
sion, leur nombre a monté à 700, non compris les fonctionnaires et les 
militaires; en 1901, on y a recensé 3,54o Français ou Créoles de Tîle de 
la Réunion, dont 76/1 civils ^^^ et 1,786 militaires; ^n 1903, 3,900, dont 
1,180 civils et 1,730 militaires;, en 1908, 2,65o dont i,345 civils et 
i,3o5 militaires; en 1906, 988 civils; en 1906, 721 civils^^l — Tous 
les civils, quoiqu'en somme peu nombreux, sont loin d^être unis et se 
divisent en nombreuses coteries ennemies. 

A Fianarantsoa , lorsque l'un de nous y est allé en 1870, il n'y avait 
aucun Européen. Depuis, les missions française et anglaise y ont établi 
chacune une église et des écoles et, en 187 4, on y comptait 3 Pères 
jésuites, 1 Frère et 3 sœurs; aujourd'hui il y a 120 Français. 

Il est heureux que des femmes françaises et créoles viennent en assez 
grand nombre à Madagascar, car c'est par la femme et l'enfant que la 
colonisation devient définitive; ce sont eux qui attachent l'immigrant à 
son nouveau pays : en 1901, à Tamalave, nous trouvons, pour 876 Euro- 
péens ou Créoles, 697 femmes et 6o3 enfants, les Créoles, il est vrai, 
entrant dans ces nombres pour 690, 59/1 et 609; en 1906, sur 
5,373 Européens ou Créoles établis à Madagascar, il y avait 2,0 5 1 femmes 
et 2,171 enfants. Il est donc fort désirable que le Gouvernement local 
favorise, autant que possible, l'immigration des femmes — légitimes, 

(i83i-i857 et 1861-1878), le naturaliste monja, favori de Ranavalonâ I"* (i856), 

Goudot (i833), le capitaine Garnot Soumagne (i856). 

(i836), Lambert (i855 et 1887), R. P. (*) Soit 546 hommes, 19/i femmes et 

Finaz( 1 855-1 867), le D'MilhelrFontarabie 168 enfants. 

(i85C), les Rév. Pères Jouen et Webber, W La population globale de Tananarive 

accompagnant le D' Milhet-Fontarabie était, en 1901, de 54,535 âmes; en 1903, 

pour Taider, soi-disant, dans l'opération de de 58,009; en ^9^^) ^^ 6^,909; en 1906, 

rhinoplastie qu'il venait faire à Rainima- de 61,068, et, en 1905, de 63,o48. 
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bien entendu, — d'autant que la conduite des Européens célibataires nuit 
au prestige que nous devons nous efforcer d exercer et de conserver et, 
d'autre part, que des fonctionnaires mariés, vivant en famille, sont volon- 
tiers plus stables. 

En 1902, il y avait à Madagascar 6,880 Français ou Créoles de File 
de la Réunion (non compris les militaires ''^ et les fonctionnaires); en 
1904, 7,830 (militaires non compris), soit 3,535 métropolitains^^' et 
4,285 Créoles^^', et, en 1905, 7,606 Français (militaires non compris)'*', 
soit 3,166 Français métropolitains^^^ et li.lilio Créoles de Tile de la 
Réunion'^', répartis : 1,527 ^^°^ ^^ région septentrionale ou province de 



(^) En 1900, la garoison de Madagascar 
comprenait : les i3* et i5* r^ments d'in- 
fanterie de marine à 16 et 13 compagnies, 
la s* compagnie de disciplinaii^es des colo- 
nies, 5 batteries de montagne et s à pied , 
3 compagnies de conducteurs, 1 détache- 
menl d ouvriers, 1 régiment de marche de 
la légion étrangère à 2 bataillons [en gar- 
nison à Diego Suarez], 1 bataillon de la 
légion étrangère à U compagnies [dansTlIe] , 
U compagnies du génie et â batteries d'ar- 
tillerie du 38* régiment [à Diégo-Sua- 
rez](*). 

^^^ Dans ce nombre sont compris 855 
fonctionnaires civils français dont 176 sont 
mariés et ont 1 3o enfants. Les Français non 
fonctionnaires, qui sont au nombre, par 
conséquent, de s, 680, comprennent i,3i8 
hommes, 733 femmes et 629 enfants. 

W Dans ce nombre sont compris 228 
fonctionnaires civils créoles dont 62 sont 
mariés et ont 1 1 3 enfants. Les /i,o57 Créoles 
non fonctionnaires comprennent 1,537 



hommes, 1,274 femmes, 63o jeunes gar- 
çons et 616 filles. 

(^) En 1905, la garnison de Madagascar 
comprenait : 1 régiment d'infanterie colo- 
niale à 2 bataillons et 8 compagnies, 1 ré- 
giment d'artillerie coloniale à 8 batteries, 
2 compagnies mixtes d'ouvriers d'artillerie, 
1 section de télégraphistes, 2 compagnies 
du génie, 1 détachement de commis et ou- 
vriers militaires et 1 compagnie de gendar- 
merie ^**^ 

(^) Dans ce nombre sont compris 8 5 fonc- 
tionnaires civils français •*') dont 119 sont 
mariés et ont 92 enfants. Les 2,36 1 Fran- 
çais non fonctionnaires comprennent : 
i,/i70 hommes, 698 femmes, 189 jeunes 
garçons et 20/1 filles. 

^^) Dans ce nombre sont compris 160 
fonctionnaires civils créoles dont 60 sont 
mariés et ont 1 09 enfants. Les 4,280 Créoles 
non fonctionnaires comprennent : 1,716 
hommes, 1,068 femmes, 766 jeunes gar- 
çons et 721 filles. 



^*) Auxquels s'ajoutent : a régiments de tirailleurs malgaches i lo compagnies, i répment de tirailleurs 
sénégalais à 18 compagnies, 1 bataillon de h compagnies de tirailleurs séné^lais [k Diego Suarex], 1 com- 
pagnie de discipline indigène rattachée an 1*' malgaches et 5,ooo miliciens indigènes répartis un peu partout. 

^^^ Auxquels s'ajoutent : 3 régiments de tirailleurs malgaches à 3 bataillons chacun, 1 régiment de tirail- 
leurs sénégalais à h bataillons et 1 bataillon de tirailleurs sénégalais et 5,ooo miliciens indigènes. — En 
somme, Tefiectif militaire total, qui était de i5,ooo hommes en 1900, est descendu à is,ooo en igoS. 

^*^ En 190a , il y avait i,o83 fonctionnaires civils, tant Français que Créoles, au lieu de 966 en 1906; 
mais, d'autre part, les fonctionnaires indigènes ont passé de 1,979 en 190A à 1,599 en 1906. 

68. 
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Diego-Suarez'*^ ù^^oU dans la rc^gion orientale'"^^, i,5i4 dans la région 
occidentale'^', i,53i dans la région centrale'*', et i3o dans la région 
méridionale'^'. En igoS, il a été célébré 66 mariages entre Français et 
Françaises, 2 entre Français et métis et 1 entre Français et indigène. 

Les effectifs des troupes à Madagascar comprenaient : en 1897, 
5,61 4 Français, officiers, sous-officiers et soldats'^'; en 1900, 7,609^^, 
et en 1906, 6,079 '^\ 



^^) Soit 661 hommes, 389 femmes et 
637 enfants ayant moins de i5 ans. 

<^) Soit, dans la province de Vohémar, 
1 1& [73 hommes, 33 femmes, 18 enfants]; 
chez les Betsimisarakâ et Betanimenâ ^*\ 
3,5i8^^ [1,160 hommes, 716 femmes, 
6/i3 enfants]; dans la province de Manan- 
jar^, ùiU [i33 hommes, & 7 femmes, 35 
enfants]; dans celle de Farafanganâ, Cs 
[4.7 hommes, 9 femmes, 6 enfants]. 

^') Soit, dans la province de Nosy-Bé ,296 
[13/1 hommes, 87 femmes, 85 enfants]; 
dans le Nord-Ouest, ou dans les provinces 
d'Analalavâ , de Majunga et de Maevatananâ , 
1,031 (^) [5ii hommes, 369 femmes, 361 
enfants]; dans la province de Maintiranô, 
1 7 [ 1 3 hommes, 3 femmes , 1 enfant] ; dans 
celle de Morondavà , 3 1 [ 1 9 hommes , k fem- 
mes, 8 enfants], et, dans celle de Tuléar, 
1/19 [99 hommes, 18 femmes, 33 enfants]. 

^^) Soit, dans la province de Mandritsarà , 
i/i [i3 hommes, 1 femme, 1 enfant]; dans 
rAntsihanakà et TAnkay, ou province d'An- 
gavo-Mangorô, 186 [ ii4 hommes, 33 fem- 



mes, 19 enfants]; dans rimerinâ^'^^ 1,036^') 
[739 hommes, i5o femmes, 187 enfanls], 
et, chez les Belsileot*^, 3o5^)[ 196 hommes, 
53 femmes, 56 enfants]. 

^^J Soit, dans la province de Fort-Dau- 
phin, 133 [66 hommes, 3i femmes, 35 
enfants], et, chez les Mahafalj^, 8. 

t^^ Y compris 1 1 3 membres du corps de 
rin tendance et 133 du corps de Santé. — 
Pour avoir l'effectif total de 1897, ^ ^®^ 
5,6 1& Français il faut ajouter environ 
3,860 Sénégalais et 5,3/16 Malgaches H 

^'^ Y compris 80 membres du corps de 
rin tendance et i&o du corps de Santé. — 
Pour avoir Teffectif total de 1900, à ces 
7,609 Français il faut ajouter environ 
3,860 Sénégalais et 1,0 5 6 Malgaches. 

t*) Y compris 69 membres du corps 
de rin tendance et 53 membres du corps 
de Santé. — Pour avoir l'effectif total de 
1905, à ces 6,979 Fi'^QÇ^îs îl f^ut ajouter 
environ 3,860 Sénégalais et 3,363 Mal- 
gaches. — Les budgets des années sui- 
vantes, 1906, 1^07 et 1908, ont apporté 



'*} Comprenant les provinces des Betsimisarakâ du Nord, de Sainte-Marie, des Betsimisarakft du Centre, de 
Tamatave, de Fetraomby, de Beforonâ, des Betanimenâ et des Betsimisarakâ du Sud. 

^^) Dont 1,719 à Tamatave et a6i à Fetraomby (à cause des travaux du chemin de fer). 

^^) Donl 897 à Majunga. — En 1896 il y avait à Majunga 8o3 Français métropolitains [dont 997 mili- 
taires et 5a fonctionnaires], soit 633 hommes, 98 femmes et 73 enfants, et 55 1 Créoles de Tlle Bourbon ou 
d*aulres colonies françaises [dont 9 5 fonctionnaires]. 

^*^ Comprenant les provinces d*lmerinâ Nord , d^Itasy, d'Imerinâ central , de Tananarive et de Yakinankaratrâ. 

(*) Dont 791 à Tananarive (soit 998 fonctionnaires civils, loA membres de missions catholiques, 8 mem- 
bres de la mission protestante française, etc.). 

^'^ Comprenant les provinces d'Ambositrâ et de Fianarantsoa. 

(*) Dont 176 a Fianarantsoa et 199 à Ambositrâ. 

t^} 11 y a lieu de remarquer que les nombres que nous donnons, théoriquement >Tais, doivent être dimi- 
nués de 5 â 10 p. 100, pour être exacts, à cause des déchets inévitables. 



Digitized by 



Google 



ETHNOGRAPHIE. 541 

2. Etrangers européens et créoles autres que les Français. — Pas plus 
pour les autres nations étrangères que pour la nôtre, nous n avons de don- 
nées exactes au point de vue du nombre des colons et traitants qu'elles 
ont envoyés autrefois à Madagascar. Il nous faut recourir aux recense- 
ments récents pour avoir des chiffres auxquels on puisse ajouter foi. 
Toutefois, on sait que ce nombre na jamais été considérable; il ne lest 
même pas aujourd'hui, quoique, depuis notre conquête, l'immigration 
étrangère ait augmenté. 

Leur nombre total était, en 190/1, de 1,953, et, en 1906, de 2,088, 
comprenant 1,388 hommes, 4oi femmes et hoh enfants, répartis : 
281 dans la région septentrionale ou province de Diégo-Suarez'^', 
969 dans la région orientale^^', 3i5 dans la région occidentale ^^^ 
498 dans la région centrale (*' et 76 dans la région méridionale. 

Il y a eu, en 1906, entre les étrangers européens autres que les 
Français, 16 mariages. 

une notable diminulion dans les efTectUs dans la région orientale, 5o8 hommes, 

des troupes à Madagascar : ainsi le nombre ^hlx femmes et 917 enfants; dans la ré- 

des militaires français a été réduit à &, 781 gion occidentale, 369 hommes, 18 fem- 

(y compris 110 membres de Tlntendance et mes, 38 enfants; dans la région centrale, 

!48 du corps de Santé) en 1906; à 3,8o4 3oi hommes, 100 femmes, 97 enfants; et 

(y compris 1 1 o membres de rintendance et dans la région méridionale, 3& hommes, 

i55 du corps de Santé) en 1907, et à 16 femmes, 35 enfants. 

4,879 (y compris 96 membres de Tlnten- <^J Dont 465 à Tamatave^') et 100 chez 

dance et i54 du corps de Santé) en 1908. les Betsimisarakà du Sud. 

Pour avoir Teffectif total des troupes en W Dont i3i dans la province de Ma- 

ces diverses années, il faut ajouter aux junga, 43 dans celle de Maevalananà et 33 

chiffres ci-dessus, pour 1906 et 1907, dans celle d'Analalavà. 

3,864 Sénégalais et 5,753 Malgaches (dont ^^) Dont 3i6 dans Tlmerinà [300 à Ta- 

93 membres de Tlntendani^e et 87 du nanarive (43 missionnaires, 33 commer- 

corps de Santé), et, pour Tannée 1908, çants anglais ou mauriciens, 46 Grecs, etc.), 

3,388 Sénégalais et 4,33i Malgaches. 57 dans le Vakinankaralrâ , 35 dans Time- 

^^) Il y a, dans la région septentrionale, rinâ central, etc.] et 131 dans le Betsileo 

181 hommes, 33 femmes, 37 enfants; [85 à Fianarantsoa et 35 à Âmbositrâ]. 

(*) 11 y avait à Tamatave : en 1899, 2,094 Européens oa assimilés [soit 3o8 Français métropolitains, 
1,1 s6 Créoles de Bourbon, 697 Créoles de Maurice et 63 autres étrangers]; en 1901, 9,900 [365 Français, 
i,o39 Créoles de Bourbon, 65.'i Créoles de Maurice et 1^2 autres étrangers]; en 1909, 3,836 [soit 870 Fran- 
çais, 1,579 ^réol^ de Bourbon, i,93o Créoles de Maurice et i55 autres étrangers]; rn 1903, 3,35i [soil 
679 Français, 1,936 Créoles de Bourbon, 673 Créoles de Maurice et 70 autres étrangers], se divisant en 
1,671 hommes, i,o35 femmes et 865 enfants, soit 162 hommes pour 100 femmes {Journ, offic. de Madag,, 
7 mai 1906, p. iio38-6o : Description do Tamatave). 
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A. Anglais avant iSoo^^l — Les Anglais ont surtout fréquenté la côte 
Ouest pendant le xvu^ et le xviii*' siècle; leurs navires, soit en allant dans 
rinde, soit en en revenant, renouvelaient leurs provisions d'eau et de 
vivres dans la baie de Saint-Augustin, où il en a relâche des centaines^^', et 
de nombreux négriers venaient chercher en divers points de cette côte, 
notamment à Morondavà et dans les baies du Nord-Ouest, leur cargaison 
k destination de l'Amérique du Nord et des Antilles, la Barbade, la Jamaï- 
que, etc. Mais tous ces navires, bien que restant souvent assez longtemps 
sur rade, n'apportaient dans l'île aucun contingent de résidents étrangers. 

(^) Nous donnons dans la notule a les (^) En certaines années, il y a eu jusqu'à 

noms des principaux Anglais qui sont venus 8 et lo de leurs navires mouilles en même 

à Madagascar avant 1800, marins, colons, temps surcetterade,8i bien que les indigènes 

explorateurs et pirates. s'ail'ublaient volontiers de noms anglais. 

(*^ Liste des principaux Anglais, marins , colons, explorateurs, pirates, venus à Madagascar a\ant 1800 : 
Mabins : 1" dans la RiGion Nord, Commodore Warren (1699); ^* ^^^^ ^^ RioioN Est, Warren (1699), 
James Lancaster [c* 5 navires] (1601), Littleton (1703), Richards (1706), North et Matthews (1731), John 
Brohier (1746), Marins du «Vigilant» et du «rRuhy» (1751), Peter Fea (1767), Lockhart Russell (1771); 
3* dans la Région Sdd-Est it Sdd, William Young (1702), Drury (1703-1713 et 1719), Thomas Howe 
(17.58), Rolert Hughes (1789); 4" dans la Région ScihOcest, David Middleton (1607), William Keeling, 
William Finch, Richard Rowles et Samuel Bradshaw (1608), Henri Middleton et Nicolas Downton (i6to), 
Edmond Mariowe et John Davy (161 d), Cnstopher Nci^port et Walter Peyton [avec Tambassadeur de Perse 
Robert Sherlcy] (i6i3), Nicolas Downton, Martin Pring et Thomas Elkington (iGi/i), J. A. Mandelslo, Hall 
et Wiiles (1689), Charles Wilde (i65o), Commodore Matthews (1731), John Dean [naufragé du «tSussex»] 
(1738), Commodore Barnet (17À4), Amiral Watson (175A), Amiral Kempenfelt (1767), Thomas Howe 
(1758), Nichelson (1768), Amiral Comish [c* le «rLenox»] (1769), OflGciers de IVArgo» (1766), Commo- 
dore Bum [c* 3 naviresj (1780), Lord Keith (1791), Dale, Wilton et Buclian of Kelloe [naufitigés da 
«Winterton»] (1793), Billamore |à la recherche du «Winterton»] (1798), Commodore John Blankett 
(1798); 5* dans la Région Ocbst, Drury (1703-1717 et 1719-1720), Mackett et Wiiles (1716), White 
(1717), John Dean [naufragé du «rSussex»] (1738); 6" dans la Région Nobd-Oubst, James Lancaster, 
Edmond Barker et John May [partis pour pirater à bord de 3 navires sous les ordres de George Raymond, 
qui périt avec son navire à Tentrée du canal de Mozambique] (1691), Richard Rowles [qui y fut assassiné] 
et Sâffuel Bradshaw (1609), Ch. Wilde (i65o), Robert Everard (1686), Drury et Capt. Mackett (1716), 
Commcdore Matthews (1731), White (1768), Seth Loflu8(i78o). — Colons : i* dans la Région Sdd-Est, 
Thomas Spencer et Abraham Aldington [envoyés sans succès par W. Courteen] (i6â5); 3"* dans la Région 
ScD-OuBST, Boothby et Walter Hamond (i63o). Comte de Denbigh (i63o?), John Smart, Humphrey Slang, 
Thomas Spencer, Robert Hogg, Thomas Clarke, Roger Wright, Henry Hinde, Abraham Qeade, Thomas 
Page, Henry Barrett, Humphrey et Thomas Morse, Powle Waldegrave, Joseph Curtance, John Stocke, 
Daniel Wheatlye, Samuel Levett, John Millet, Abraham Aldington, Thomas Stevens, Hogg, Richard 
Buckham, Edward Roades, Nathaniel Brading, Thomas Clarke, James Moorecocke, Thomas Lamberton, 
Jérémie Blackman, Willi&m Far, Edward Thomson, Jérémie Weddall [conseillers, capitaines et chefs de 
traite de la colonie de S*-Augustin de W. Courteen] (i6A5-i6â6); 3* dans la Région Nobd-Ocbst, Jérémie 
Weddall, Joseph Curtance et Thomas Page (1 645), Col. Hunt et Maior Hartly (i65o). — Votagidbs : 
Thomas Herbert et D' Henri Gouch [qui accompagnaient Tambassadeur d Angleterre en Perse, Sir Dodmore 
Cotton, et cehii de Perse, Sir Robert Sherley] (1636), D' Yves(i75û), Rev. Hir8t(i759). — Pibites : Read 
etTeat (1688), David William (1690-1709), Avery (169^-1696), William Kid (1696-1701), San^uel Burgess 
(1698-1716), John Bowen (1700 et années suiv.), Nathaniel North (1701-1713), Thomas While et Booth 
(1701 et années suiv.), Halsey (1702-1710), Thomas Howard (1703-1716), Cornélius (1708-1705), 
Zachary (1716), John Pro (1703-1716), Nicolas Dove (1702-1716), Condcnt (1718-1723), England et 
Taylor (1720-1733), John Plantain (1719-1720) [On irouyevB âansYHiflare de la Géographie ae Mada- 
gascar, par A. Grandidieb, p. 306-326 , les localités visitées par ces diverses personnes]. 
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Deux fois seulement des Anglais onl cherche à faire des établissements 
à Madagascar : en i645, il est venu dans la baie de Saint- Augustin, 
envoyés par William Gourteen sous la direction de John Smart, 
\tio hommes et femmes qui y ont résidé jusqu'en mai i6/(6, sans ré- 
sultat aucun, et qui en sont partis au nombre de 60, 80 étant morts 
pendant leurs i4 mois de séjour, et, en 16 5o, il a débarqué à Nosy-Bé 
i3 Anglais sous la direction du colonel Hunt et un certain nombre 
d'autres amenés par le BonitOy qui n'ont pas plus réussi que les colons 
de Saint-Augustin ^^l 

Parmi les résidents anglais qui ont demeuré à Madagascar avant 
1800, il ne faut pas oublier les nombreux pirates appartenant à cette 
nationalité, qui, comme nous Tavons dit plus haut^', ayant pris Mada- 
gascar comme centre de leurs courses, ont, pendant près d'un demi- 
siècle, fréquenté les principaux ports de cette île où beaucoup d'entre eux 
ont demeuré à terre pendant un temps plus ou moins long, quelquefois 
même d'une manière permanente, surtout dans l'île de Sainte-Marie ^*^^ ou 
sur la côte voisine entre Tintingue et Foui pointe ^'^l Dès lôgS, les équi- 
pages des deux sloops frustrés de leur part de butin par Avery, ainsi que 
Tew et ses compagnons, se sont établis dans cette région et, vingt-cinq 
ans après, il en survivait encore 1 1 ; leur postérité était nombreuse. 
Chaque année, du reste, y apportait son contingent de pirates qui se 
groupaient le plus souvent par nationalités. Anglais, Français ou Hollan- 
dais, et qui habitaient de grandes maisons fortifiées, armées de canons. 
En 1720, on estimait que, sur la côte orientale, il n'y avait pas moins 



(*) Voir p. 488-692 et p. ûgS -igi et 
aussi CoU. Ouvr. anc, Madag., publiée par 
A. et G. Grandidier, t. V, p. îSy-BaS et 
t. m, p. 959-973. 

<^) Voir plus haut, p. 494-498 et 5o3. 

(') En 1 70 1 , il y avait sur la rade de Tîle 
trois navires pirates, le Moka, le Dolphin et 
une prise arabe, avec 455 hommes d'équi- 
page, et trois navires américains venus pour 
trafiquer avec eux. En 1 7 1 9 , on y comptait 
&00 forbans et en 1790, i35. 



^^^ En 1709, il y avait à Foulpointe ou 
aux environs de 90 à 100 pirates, ayant 
chacun un certain nombre de sujets. Vers 
1704, le pirate Williams y a passé un an 
avec ses compagnons, et le pirate Nathaniel 
North y est demeuré, avec une centaine de 
ses gens, pendant cinq années. On estime 
que, de 1700 à 1795, il y en a toujours 
eu une centaine et plus aux environs mêmes 
de Foulpointe. North y avait sa femme avec 
quatre enfants. 
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de 1,3 00 forbans, tant à Antongil^^' et à Tîle de Sainte-Marie qu a Féné- 
rive, à Foulpointe^^^, à Matitananâ^^' et à Fort-Dauphin ^'^^ 

Un mémoire qui est conservé dans les archives du ministère des Affaires 
étrangères (t. II, v"* p. /iy i ) dit que, dans toute l'île, il y en avait 6,000 , 
nombre certainement exagéré, d'autant que le nombre des pirates réfu- 
giés dans l'Ouest, à Saint-Augustin^^', à Morondavà'^' et à Bombétoke^', 
était notablement inférieur à celui des pirates qui avaient élu domicile 
dans l'Est. 



t*) C'est dans cette baie que s'était ré- 
fugié La Buze. 

^^) De 1708 à 1712, les pirates Bur- 
gess, Zachary, Pro et Nick Dove ont 
demeuré sur la côte en face l'île de Sainte- 
Marie. 

^^) Avant comme après 1700, les pirates 
ont souvent vécu à terre à Matitananâ. En 
1701, Bowen et une soixantaine de ses 
compagnons y ont demeuré une année et, 
vers 1709, North et son équipage y sont 
aussi restés un an. 

^'*î Bowen y a laissé White avec quelques 
matelots, en 1702, et, en 1706, North y a 
abandonné une trentaine d'hommes de son 
équipage. 

t5) Les pirates Williams et Achen Jones , 
ayant naufragé dans ces parages en 1698, 
ont séjourné assez longtemps à Saint- 
Augustin, jusqu'à la venue d'un navire. 
Vers 1 700, White, Boreman , Bowen et une 
quarantaine de leurs compagnons, ayant 
perdu leur navire sur la côte Mahafaly, ont 
été, pendant un an et demi, les hôtes du roi 
Baba, qui les a contraints à s'embarquer sur 
le premier bateau qui est venu sur rade. En 
1701, North y est allé deux fois; l'une des 
fois, l'équipage, sur lequel sévissait une épi- 
démie et qui comptait i3o hommes, campa 
à terre sous des tentes : le capitaine et 3o 
hommes y moururent; ils y ont trouvé un 
certain nombre de matelots déserteurs qu'ils 
ont emmené avec eux. En 1702, Bowen, 



d'une part, et Howard et sa bande, d'autre 
part, y ont relâché; ces derniers s'y sont 
emparés du navire de l'Inde The Prospérons. 
Vers 1708, The Speaker, qui venait d'être 
capturé à Bombétoke parles pirates, y a pris 
à son bord 70 à 80 matelots de YAlexander 
qui y étaient depuis quelque temps. 

^^) Burgess, ayant perdu son navire dans 
ces parages vers 1706, y a résidé pendant 
dix-huit mois. 

^''J Vers 1700, le pirate Cornélius et ses 
compagnons se sont établis dans la baie de 
Bombétoke, après avoir abandonné au roi 
du Boinâ , Tsimavô , leur navire , The Mommg 
Star, qui ne pouvait plus tenir la mer; 
cinq mois après, Cornélius y mourut. Vers 
1702, Williams et Pro, qui étaient emme- 
nés comme prisonniers à bord du navire de 
guerre The Sevem, ont réussi à se sauver et 
se sont réfugiés à Bombétoke où ils ont 
passé trois mois; Williams y est revenu en 
1706 avec dix autres pirates h bord d'un 
sloop qu'ils ont halé à terre , et il y a passé 
une année au bout de laquelle il a été 
chassé du pays avec cinq de ses compa- 
gnons à cause de leur conduite vis-à-vis des 
indigènes. Burgess y a résidé de 1708 à 
1706, puis, après avoir séjourné dix-huit 
mois à Morondavâ, il y est revenu avec 
Arnold qui y est mort au bout de cinq ans; 
il y était encore en 1716, lorsque Drury 
y est venu, et l'y a trouvé vivant avec Za- 
chary, Pro et Nick Dove. 
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B. Anglais et Créoles de l'île Maurice depuis i 800^''. — Plusieurs An- 
glais ont, en 1 8 1 5 , à l'instigation de Sir Robert Faquhar, tenté de colo- 
niser la baie de Port-Louquez, conduits par MM. Birch et Bleuman; ils 
furent tués par les indigènes que ne tarda pas à châtier le capitaine 
Ije Sage. 

Mais c'est surtout vers la province centrale, vers rimerinà, qu'ils se 
sont portés pendant le xix'' siècle. Un traitant, nommé Chardenoux, est 
venu en 1816, avec une mission du gouverneur de Maurice, Sir Robert 
Farquhar, jusqu'aux confins de l'Imerinà, où il ne fut pas toutefois auto- 
risé à pénétrer. En 1817, le capitaine Le Sage, également envoyé par 
le gouverneur de Maurice, est monté jusqu'à Tananarive avec une 
escorte de 3o soldats dont deux, notamment le sergent Brady, mulâtre 
de la Jamaïque, qui a joué un certain rôle pendant le règne de Radamâ I", 
y sont restés à la demande du roi. Le sergent anglais James Hastie, qui 
a été l'agent actif et habile de Sir Robert Farquhar et a négocié avec 
succès les traités de 1817, de 1820 et de 1893, où a été inlerdite à 
l'avenir la traite des esclaves à Madagascar, y est aussi venu cette même 
année et y est resté jusqu'à sa mort en 1836; son successeur, Robert 
Lyall, n'est arrivé à Tananarive qu'au lendemain de la mort de Radama, 
le 1*' août i8â8, et la reine le força à partir en mars 1829. 

De 1818 à i836, la crLondon Missionary Society?? a envoyé à Tana- 

^^) Nous donnons dans la notule a les à Madagascar de 1800 à 1861, annëe de 
noms des principaux Anglais qui sont venus la réouverture de cette île aux Européens. 

(*^ Liste des principaux Angiais, marins, agents politiques ou commerciaox , traitants ou colons, explora- 
teurs, missionnaires venus â Mada/;ascar de 1800 à 1861 : Marins : i* dans la Récioii Nom», Inverarily 
(i8o3), WineetNolbrou(i8i6), Street (1821), Owen, Vidal et Mudge (i8a/i); a* dans la Région Est, 
George Evans (1818), Ch. Brand (1829), Commodore Moorson (i8a3), Owen, Dumford et Nash (182a), 
Kelly (i865); 3*" dans la Région Scd-Odbst, Vidal et Mudge(i8a/i); k'' dans la Région Odkst, Vidal, Mudge, 
Bowie et Parsons [ces deux derniers tués sur Tilot du Meurtre ou Nosy HaoJ (182^); 5^ dans la Région 
Noid-Odest, Inverarity (i8o9-i8o3), Vidal, Mudge et Boteler (1826), Commodore Nourse (189Û). — 
Agents, Triitints, Colons : 1* dans la Région Nohd-Est, Birch et Bleuman [ tués par les indigènes à Port 
Lokia] (1816), Le Sage et Pye (1816); 2** dans la Région Est, Chardenoux (i8i3), Pye, Stanfel et Hastie 
(1817), Bragg (181S), Sir Robert Farquhar (1823); 3** dans riNTÉRiiuB : A. dans TAntsibanakI , Colonel 
Hasting8(i8aa); B. dans riMsaiNX , Le Sage et Brady (1816), Hastie (i8i7-i8a6). Colonel Hasting8(i89a), 
Blancard et Bames (18a 6), Lieutenant Cole et Campbeli (i8a6), Robert Lyall (1828). — Explobatbdbs, Méde- 
cins : 1** dans la Région Nobd : S. V. Thompson (1810); a* dans la Région Sud-Ouest, D' Sigismond Wallace 
(i8ââ). — Missionnaires : dans le Centre ou ImbrinX, Rëv. Bevan et D. Jones (1818), D. GrifBths (i8ai), 
T. Brooks (i8aa), J. Jeffreys, D. Johns et Cameron (i8a6), J. J. Freeman (1827), D. Tyerman et G. Bennet 
(1828), Baker (i8a8), Ellis (i856) [On trouvera dans Y Histoire de la Géographie de Madagascar par 
A. Gbardidibb, p. 906-326, les localités visitées par ces diverses personnes ainsi que leur itinéraire]. 

btbnogbafhib. 69 

DirciMBRIB KATIO.\ALE. 
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narive six missionnaires ^^Ut neuf artisans P), mais, de i836 à 1861, les 
Européens ont été proscrits de Madagascar^^l Les deux premières Euro- 
péennes qui sont venues dans rimerinâ sont M'"'"' GrifSths et Jones, qui 
sont arrivées à Tananarive avec leurs maris le 16 octobre 1821. 

Aussitôt après 1 accession au trône de Radamâ II, les missionnaires 
anglais de la cr London Missionary Society ?> [L. M. S.] ont accouru à Tana- 
narive reprendre Toeuvre qu'ils avaient commencée eni8âi.Ëni862, 
on y comptait 9 missionnaires ou agents^*', en 1870, 33 (^^, en 1880, 
5o^^^, en 1890, 30*^1 Dans le Betsileo , ils ont envoyé, de 1870 à 1880, 
12 missionnaires '^^. Ceux de la aFriends' Foreign Mission Associations 
^[F. F. M. A.] sont arrivés en 1867 au nombre de 5*^^; ils étaient 8 en 
1870, 9 en 1880 et 31 (^^^en 1890. 

La ffChurcb Missionnary Society?^ [C. M. S.] a eu 3 missionnaires 
sur la côte orientale de i864 à 187/1, année où elle a abandonné 
Madagascar. Quant à la cr Society for the propagation of the Gospels 
[S. P. G.], elle a envoyé, tant à Tamatave et sur la côte orientale. 



(1) Rev. David JoDesW (1820- i83o), 
David Griffiths (iSai-iSSB), J. Jeffreys 
(1832-1825), D. Johns (1826-1886), 
J. J. Freeman (1827-1835) et T. Atkinson 
(i83i-i832). 

W MM. Brooks (1822), Canham (1822- 
i834), Chick (i822-i835), Rowlands 
(1822-1828), Hovenden(i826), Cameron 
(1826-1835), Cummings (1826-1828), 
Kiching (1827-1835) et Baker (1828- 
i836). 

^^î Le Rév. D. Jones est revenu en octobre 
i838 à Tamatave, où il a passé un mois, et 
le Rév. D. Griffiths a été autorisé à monter 
et à résider à Tananarive en i838, mais il 
a dû s'en aller en 18/10. 

^^J Soit 7 hommes et 2 femmes. 

î^î Soit 17 hommes et 16 femmes. Ce 



n'est qu'à partir de cette année-là que la 
L. M. S. a fondé des stations hors Tananarive : 
la première des huit que cette Société pos- 
sède dans rimerinâ, celle d'Ambohimangâ, 
a été en effet créée par le Rév. J. Sibree en 
1 870 , et, cette même année, le Rév. J. Ri- 
chardson a commencé avec le Rév. L. Street 
la mission des Betsileo, que les Rév. Toy et 
Jukes avaient visités en 1868, puis il y en 
a eu dans TAntsibanakâ en 1875, dans le 
Boinâ en 1877, à Tamatave en 1880 et, 
chez les Antimoronâ, en 1887. 

(^) Soit 26 hommes et 2 4 femmes. 

^''^ Soit 27 hommes et 3 femmes. 

î^^ En 1891, il y avait à Finarantsoa 
U missionnaires et 3 femmes. 

W Soit 3 hommes et 2 femmes. 

(*^) Soit 9 hommes et 12 femmes. 



(*) Les deux premiers missionnaires anglais venus à Madagascar sont les Rév. T. Bevan et D. Jones qui sont 
anÎTés i Tamatave le 18 août 1818 et qui sont presque aussitôt retournés à Maurice pour y prendre leurs 
fenmies. M. Jones, qui est revenu k Tamatave en octobre, a eu la douleur de perdre ta sienne à la fin de dé- 
cembre et il s'en est allé à Maurice au moi^ de juillet suivant. Quant à M. et M*"* Bevan, qui n'arrivèrent 
que le 6 janvier 1819 , ils moururent, Tun le 3i ae ce mob, et l'autre 3 jours après. 
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de i864 à 1886, que dans le centre à partir de 187/1, 29 mission- 
naires ^^K 

Il y a toujours eu peu d'Anglais faisant le commerce à Madagascar et 
il y en a encore moins depuis la conquête française; à Tamatave, en 
1898, il n y avait en tout, y compris les missionnaires, que 6 Anglais et, 
en 1901, 3i [30 hommes, 7 femmes et 4 enfants]; mais les Grëoles de 
nie Maurice y ont toujours été nombreux et ils le sont de plus en plus : 
à Tamatave, on en a recensé 663 en 1898 et, en 1901, &bli 
[âio hommes, ùBU femmes et 190 enfants] et il y en a un peu partout. 

En 1902 , le nombre des Anglais résidant è Madagascar était de 97 ; 
d'après le recensement de 1 90 5 , il est aujourd'hui deâii!([iâo hommes, 
^k femmes et tio enfants de moins de i5 ans], habitant surtout le 
centre '^\ auxquels il faut ajouter 1,0 4 1 Créoles mauriciens [Sq/i hom- 
mes, 268 femmes et 269 enfants] ^^\ qui sont sujets anglais ''^l 

A Tamatave, il y avait, en 1 90^, 10 Anglais et Udù Mauriciens^^' et, 
en 1906, 9 Anglais et 898 Mauriciens'^^ A Tananarive, ils étaient au 
nombre de 5i Anglais et 34 Mauriciens, en 190/1, et, en 1906, de 
82 Anglais'^ et 46 Mauriciens ^^^ A Fianarantsoa , où en 1891, il y en 
avait 3, on en compte aujourd'hui 17. 

(^) Soit 90 hommes et 9 femmes. Vohémar; 188 chez les Belsimisaraka du 

W Soit 167 dans le Centre [8a à Tana- Nord et du Centre et chez les Betanimenà; 

narive; 3i dans Tlmerinà central et Tltasj^; 898 à Tamatave^'); 177 chez les Betsimisa- 

6 dans le Vakinankaratrà; 10 dans la pro- rakà du Sud et à Mananjary; ik à Farafan- 
vince d'Ambositrâ et 98 dans celle de Fia- ganâ]; dans TOuest 53 [8 à Nosy-Bé; 39 à 
narantsoa]; 33 dans TEst [1 à Di^o; 9 à Majunga^*^), 1 à Morondavâ et 5 à Tuléar]; 
Tamatave Î'J; 4 dans la province de Fetra- dans le Centre 80 [46 à Tananarive; 17 a 
omb^; 17 dans celles des Betsimisarakâ Fianarantsoa, etc.], et dans le Sud 46 
Sud et de Mananjai^; a dans celle de Fara- [dans la province de Fort-Dauphin], 
fanganà]; 93 dans rOuest[i à Majunga^^; ^^^ Il y a encore à Madagascar, comme 

7 dans la province de Maevatananâ; 9 dans sujets anglais, 3,i 1 1 Indiens. 

celle de Morondavâ; 6 dans celle de Tulëar]; (*ï Soit 1 93 hom., 198 fem., 191 enf. 

et 1 dansleSud. ^^) Soit 167 bom., i49 fem., 99 enf. 

(•'») Répartis : dans l'Est 860 [47 dans la ('') Soit 38 hom., 94 fem., 90 enf! 

province de Diégo-Suarez; 36 dans celle de ^*J Soit t8 hom., 8 fem., 90 enf. 

^*) En 190^, le nombre d* Anglais résidant a Tamatave était de 10, toit 7 hommes, a femmes et 1 enfant. 

('*) En 189^, il y avait à Anglais à Majunga. 

<") Rn 190&, il y avait i Tamatave hkû Mauriciens, soit laS hommes, 198 feounes et isii enfants. 

t') En 1896, il y avait à Majunga 55 Mauriciens, soit a5 honunes, 19 fenmies et 18 enfants. 

69. 
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G. Européens autres que les Français et les Anglais. — Si, dans le 
XVI* siècle et au commencement du xvii% les Portugais^^^ et, dans le xvii*', 
les Hollandais*^^ ont beaucoup frëquenlé les côtes de Madagascar, depuis 
ces lointaines époques, les étrangers autres que les Français et les Anglais 
dont nous venons de parler n ont presque jamais pour ainsi dire visilé 
Madagascar jusqu'à la seconde moitié du xix** siècle. Les Danois, qui 
ont eu pendant quelques années, au commencement du xviii'' siècle, un 
comptoir dans la baie de Bombétoke où leurs négriers venaient s'appro- 
visionner d'esclaves ^^^ deux Espagnols, le P. Navarrette, de passage 
à Fort-Dauphin en 1671, et le capitaine Louis Fort, de Carthagène, 
qui est venu sous pavillon portugais^'*^ dans le Sud-Ouest et le Nord-Ouest 

^^) Nous donnons dans la notule a la ^^^ Voir plus haut, p. 5 1 5-5 16. 

liste des principaux Portugais, marins, ^^^ Car, comme nous Tavons déjà dit, 

traitants et missionnaires qui sont venus à les Espagnols s'ët^ient interdit par le traité 

dscar. de Tordesillas (en 1/195) toutes trans- 



^^^ Nous donnons dans la notule b la - actions commerciales à TEst du méridien 
liste des principaux Hollandais, marins et passant à 870 milles à TOuest des Açores 
traitants qui sont venus à Madagascar. et, par conséquent, dans TOcéan Indien. 

^■^ Liste des principaux Porlujjais, marins, traitants et missionnaires venus à Madagascar: Mabins: i" sur 
la Côte Est, Diogo Fernandes Peteira (i5o3-i5o4), Feman Soares (i5o6), Manoel Teles de Meneres (i5o6), 
Juan Rodrigues Pereira (i5o6), Joâo Gomes d^Abreu (i5o7), Diogo Lopes de Sequeira et Duarte de Lemos 
(i5o8), Joâo Serrano (i5io). Luis Figueira et Pedreanes (i5i^), Bastian deSousa et Martin Gorrea (iSai), 
Paulo Rodrigues da Gosta (i6i3), Pero d'Almeida Gabral et Joâo Gardoso de Pina(i6i6), Pero Vai o Roio et 
Père Annes Frances [naufragés] (1527), Duarte et Diogo da Fonseca (i53o), Diogo Soares (1 56 3), Luis 
Fernandes de Vasconcellos (lôôg); 2° sur les Gôtes Sud-Oobst et Ouest, Manoel de Lacerda et Aleixo de Abreu 
(1627), Nuno et Pero Vai da Gunha et Fernando de Lima (i528), Diogo Botelho (iSag), Duarte et Diogo 
da Fonseca (i53o), Balthazar Lobo de Souza (1057), Paulo Rodrigues da Gosta (161 3), Joao Gardoso de 
Pina (161 G), Manoel de Menezes (1617), Manoel Freire (1617), Antony Fery [naufragé de la Nosta Senhora 
de Estreîla] (i658); 3* sur la Gôtb Nobi^Ouest, Diogo Diaz (i5oo), Tristan da Gunha, Alfonso de Albu- 
querque, Juan Rodrigues Pereira et Joâo Gomes d' Abreu (i5o6), Balthazar Lobo de Souza (1657), Paulo 
* RodHguez da Gosta (161 3 et 161 A). — Traitants : établis à Taolankoranà [Fort-Dauphin actuel] par Joâo 
Serrano (i5io), à Matitananâ par Luis Figueira (i5iA) et par Bastian de Sousa [chef de traite : Henrique 
Pereira] (i52i). — Missionnaires : R. P. Fray Joâo de Santo-Thomas [à Boinà] (1587), RR. PP. Luiz Ma- 
riano et Pedro Freire [dans TOuest et le Sud-Est] (i6i3), RR. PP. Manoel d'Almeida et Gustodio da Gosta 

Idans le Sud-Est] (1616-1617), RR. PP. Luiz Mariano et d^Azevedo [dansTOuest, au Menabé] (1616-1617), 
I. P. Antonio Mendes [à Boinâ] (1617), RR. PP. Luiz Mariano et Francisco Ribeiro [à Boinà] (1 mai- 
18 juin 1619), R. P. Joâo Gomes (1620), RR. PP. L. Mariano et Garces [à Boinil] (1621-1622), R.P. Luiz 
Mariano [dans la baie d'Ampasindavâ ] (i83o ?). 

C*^ Liste des principaux Hollandais, marins et traitants venus à Madagascar : Marins : i** dans la RécioN 
Est, Gornelis de Houhnan et W. Lodcwijcksz (1596), Jacques Gornelis van Neck [commandant 3 navires] 
(1698), Et. van der Hagen (iSgg), Paul Gaerden (1600), Guillaume Isbrantsz Bon tekoe (1619), Van der 
Stcl (16/11-1662, 1666 et 1645), Van der Meersh (i6/i5, i646 et 16/17), Reinier Por i^^^lh Frederik 
Verburg (i65/i et i655), Marins de VAernhem (1662), Joachum Blank (1666); 2* dans la RéeioN Sud-Est, 
Amiral Verhuff (1612), Van der Meersh (i646 et 1667 ), Fr. Verburg (1666-1657), Marins du Grundel 
(1672), Marins du Ter Aa [à Matitananâ] (1706 et 1706); 3* dans la RéoioN Sud-Oobst, Gornelis de 
Houtman et W. Lodewijcksz (1695), John Davis [pilote d'un navire hollandais] (1698), Van Lier [à bord du 
Nieudelf] (i6'i6); Marins du Tertholen (i65/i), Simon van der Kerkhoven [à bord de VAernhem qui se trouve 
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de nie pour y prendre des cargaisons d'esclaves en 1 7 5 1 et 1 76 2 , et plus 
récemment les deux botanistes autrichien et prussien, Bojer et Hilsen- 
berg, en 1833 et 182/i^*', le naturaliste allemand Peters, en i84/i^^' et 
la célèbre voyageuse autrichienne Ida Pfeiffer, en 1857-'^, sont les seuls 
que nous ayons à citer avant 1 861. 

Gomme nous Tavons dit, la Société des missions de Norvège a envoyé, 
en 1867, 3 missionnaires dans rimerinà; il y en avait 7 en 1870, 21 en 
1880, et, en 1906, 91 [46 hommes et 45 dames]. Il n'y a pas d'autres 
Norvégiens à Madagascar que les missionnaires. 

A la fin du siècle dernier, on trouvait à Madagascar quelques Belges, 



<*) Bojer et Hilsenberg, qui ont accom- 
pagné à Tananarive le colonel Hastings 
chargé de porter des cadeaux à Radamâ I'**, 
ont Yisitéen 1839 rimerinâ, où ils ont sé- 
journé six mois. Embarqué en 189/i comme 
botaniste à bord du Leven (commandant 
Owen), Hilsenberg, après avoir touché à 
la baie d'Ântongil, est mort de la fièvre 
à nie Sainte-Marie le 1 1 septembre de cette 
année. Quant à Bojer, il a visité successive- 
ment la baie d'Antongil, puis Foulpointe, 
Tamatave et la baie de Bombétoke. 

^^) Peters a visité en i8/i4 la baie de 



Saint-Augustin où il a fait d'intéressantes 
collections. 

(5) njine ijg Pfeiffer est montée à Tana- 
narive avec M. Lambert qui revenait de 
Paris, ayant accompli la mission que le 
prince Rakoton dRadamâ lui avait donnée 
pour Napoléon III; elle y est arrivée le 
3o mai 1887, et elle en a été chassée 
t7 juillet avec MM. Laborde et son fils 
Clément, Lambert, le R. P. Finaz et Ma- 
rins Arnaud, qui sont arrivés à Tamatave 
le a septembre dans le plus complet dénue- 
ment. 



dans la baie de Saint-Augustin avec les navires Kancker et Lupaert] (1669), 6° dans la RéeiON Onisr, 
Jan de Koning [naufragé du Banteveld] (1719); 5* dans la Réeioii Nobd-Oubst, Van der Hagen Fun des na- 
vires de la flotte de] (160^1), Holm (1696), Marins du Ter Aa (1705), Gerit Mulder [à bord au Meermin] 
(1766) t*>. — Tbaitants : i* à Artonoil, Jacob Jacobsz (i645)^'^ Pieter van Meerzhoff [tué avec les buit 
matelots qui raccompagnaient] (1667); 9* dans TEst et le Sud-Est, Jacques de Bollan et Michel Jordis 
(1661); 3** dans le Sud-Ouest, Jacob Nieuboff [avec Hubert Hugo, 7* gouverneur de Tile Maurice et le pnsteur 
Hoffmann] (1679); h* dans le Nord-Ouist, Jacob de Bucquol (1799). 



(') Du reste, de» navires hoilandais, venant d*abord 
de YÛe Maurice, puis, à partir de lô'iy, du Cap de 
Bonne-Espérance, car van Riebeeck, dès qu'il eut fondé 
la colonie du Gap, se réserva le droit exdusif de se 
fournir d^esdaves à Madagascar, prenaient presque 
chaque année pendant le xtii* siècle et au commence- 
ment du xvni*, des cargaisons de nègres, soit à Saint- 
Augustin , à MorondavS et dans le Nord-Ouest , soit dans 
TEst, notamment dans la baie d'Antongil et k Matita- 
nanë. — Nous avons les journaux de bord d'un certain 
nombre de ces négriers, venus : les uns dans TEst et le 
Sud-Est, en 1695, 1696, 1698, i639, i638, 1689, 
16&1-1669 [Eêndracht et Klem-Maunlim], lUà [Wel- 
tmg], 16&6 [Weltmg ei DolpkrÀj], i^liQ [Jonghe Saijer 
et Welting], 1647 [Zeemeuw], i654 [Tulp], i655 
[Tnlp], i656, 1657, 1661 [Postknêckt], 1669, i663 
\Waterhoen], i664 {Watêthoen], 1666 [Gœdê Hoop, 



brûlé à Madagascar], 1667 [Poeismp et Weitœout]^ 
1668, 1679 [Grundel], 170Ô et 1706 [Ter Aa]; les 
autres dans le Sud-Ouest en i639, i635 (cette année- 
là, il n'en vint pas moins de 8 dont 1 a (ait naufrage), 
i646 [Jongfu Saijer, Weltmg et Nieudêlf], 1666 , 1669, 
1666 [Uoogh Catpel], 1679 [Boogh et Pijl], ou dans le 
Nord-Ouest en 1679 [Boogh et Ptjl], 1676 [Voorhout], 
1696 [Soldaal]^ 1699 [Peter m Paul] ^ 1701 et 1709 
[Noordgouw]^ i'job[Ter 4a], 1716 [Leidtman]^ <7<9f 
1799 et 1765. 

(*) De i64i à 1647, ^>° ^^^ ^^^^ ®' ^^ ^^^ Meersch 
ont laissé dans la baie d^Antongil une demi-douiaine 
de Hollandais, chargés de préparer les cargaisons qu'ils 
y venaient prendre chaque année. Reinier Por a enlevé 
re poste de traite en 1647, lorsque Van Riebeeck donna 
l'ordre aux gouverneurs de Maurice de cesser toutes com- 
munications avec Madagascar. 
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quelques Allemaods, quelques Suisses, quelques Portugais et quelques 
Âméricalos, ces derniers au nombre de â ou 3 seulement (à Tamatave); 
une frégate autrichienne, VHelgolandy a visite en 187 5 la côte occiden- 
tale, touchant à Tuléar, à Majunga et à Nosy-Bé'^'. Deux savants alle- 
mands. MM. Rutenberg (1877-1 878), qui a été assassiné dans TOuest^^^ 
et Hildebrandt (1 879-1880)*^' ont parcouru tant la région septentrionale 
que le Centre de Tile où ils ont fait d'intéressantes études géographiques 
et zoologiques. 

En 1902, il est venu à Madagascar, notamment k Diego et dans la 
région du lac Tasy, quelques Boers avec l'intention de s'y établir et d y 
coloniser; ce projet n'a pas eu de suites. 

En 1906, ces Européens, autres que les Français et les Anglais, 
étaient au nombre de 833 [636 hommes, 90 femmes et 107 enfants], 
comprenant 386 Grecs f*', i6â Italiens^*', i4i Norvégiens et Suédois î®^, 



(^) L'un des officiers, M. von Jedina, a 
écrit la relation de ce voyage, dont une tra- 
duction a paru à Paris en 1878. 

(^) Rutenberg est allé de Vohémar à 
Uasf et à Nosy-Bé, puis à Majunga, à Ta- 
nanarive, à Mandritsarâ, au lac Alaotrâ et, 
dans TAmbongô, de Beravinâ à la rivière 
Maningoza où il a été assassiné. 

(') Hildebrandt est allé recueillir les pa- 
piers du D*" Rutenberg au lieu de son assas- 
sinat, puis il a visité le massif d'Ambre et 
TAnkaranà ainsi que le pays des Besileo 
et le Sud de rimerinà, où il est mort de la 
fièvre. 

(^) Répartis : dans TEst 84 (') [ 69 à Diégo- 
Suarez; i3 àFetraombi^, etc.]; dans l'Ouest 
199 [16 à Analalavâ; 56 à Majunga; 91 à 
Maevatanâ; 10 à Maintiranô; 19 a Moron- 
davâ; 7 à Tuléar, etc.]; dans le Centre 7a 
[90 dans TAngavo-Mangorô; 3o à Tanana- 



rive: no dans Tlmerinâ, et 9 à Fiana- 
rantsoa]; dans le Sud, i. — En 1909, il y 
avait à Madagascar Ub^ Grecs. 

^•') Répartis : dans TEst 1 1 2 [ 98 à Diego; 
6 à Tamatave ^\ etc.] ; dansTOuest 1 1 [dont 
6 à Majunga (^)]; dans le Centre 38 [dont 
34 dans TAngavo-Mangorô]; dans le Sud, 1. 
— En 1909, il y avait à Madagascar 
9 1 9 Italiens. 

t<^) Répartis : dans TEst 96 [10 à Tama- 
tave, 7 à Mananjari^, 5 à Fort-Dauphin]; 
dans rOuest i5 [7 à Morondava, 5 à Tu- 
léar et 3 à Majunga]; dans le Centre 9/1 
[9/1 à Tananarive; 33 dans le Vakinanka- 
ratrâ: 11 dans la province d'Ambositra, et 
9 6 dans celle de Fianarantsoa] ; dans le Sud , 
chez les Mahafal^, 6. — Ces i4i Norvé- 
giens comprennent /i6 hommes, &5 femmes 
et 5o enfants. — En 1909, il n'y en avait 
à Madagascar que 110. 



<*) En 1901, il y avait à Tamatave 17 Grecs [16 hommes, t femmes et 3 enfants]; en 1906, il n*y en avait 
plus qa*unet, en 1906, îi n'y en avait aucun. 

(^) £n 1901, il y avait à Tamatave 67 Italiens [46 hommes, 6 femmes et 5 enfants] et, en 190&, 17 
[11 honomes, 9 femmes et à enfants]. 

(*} En 1894, il y avait k Majunga i3 Italiens, «oit 10 honmies et 3 fenmies. 
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68 Turcs (*', 61 AllemaodsP^ 89 Suisses P', 18 Amëricains des États- 
Unis '*^ i4 Belges^^', 5 Espagnols, 2 Amëricains du Sud et 87 de natio- 
nalitës diverses [Autrichiens, Danois, etc.]^^^ 

S S. NATALITÉ, FÉCONDITÉ ET MORTALITÉ DES ÉTRANGERS 

À MADAGASCAR. 

1*^ Edropéens. — Nous ne possédons que très peu de données sur ce 
sujet et, vu du reste le petit nombre d'étrangers qu'il y a à Madagascar et 
les conditions très différentes dans lesquelles les placent leurs occupations, 
le lieu de leur résidence, leurs habitudes de vie, la proportion des sexes 
qui est naturellement faussée, elles ne permettraient pas d'en tirer des 
conclusions intéressantes. 

Toutefois, nous pouvons dire qu'à Tamatave, par exemple, la 
proportion des naissances a été de 3.4 p. 100 dans les trois années 
1901, 1902 et 1908, chiffre supérieur à celui de la moyenne 
actuelle en France qui est de 2^^', et qua Tananarive, en 1902, il n'y 



(>) Répartis : dans TEst, 98 [9 à Diego- 
Suarez; 1 5 à Tamalave, elc] ; dans TOuest, 
3/1 [91 dans les provinces d'Analalavâ et 
de Majunga; 10 dans celle de Maevata- 
nana, etc.]; dans le Centre, 6 (dont U h 
Tananarive). — En iSgi, il y en avait 74 
[68 hommes, 3 femmes et 9 enfants] et, 
en 190/1, on n'en a plus compté que 89, 
dont 3 femmes et 7 enfants. 

(2) Répartis : dans TEst, 26 [3 à Diégo- 
Suarei; 7 à Tamatave ('); 6 à Mananjary; 
5 à Farafanganà, etc.]; dans TOuest, a a 
[ 5 à Nosy-Bé; 7 à Majunga ; 9 à Tuléar, etc.] ; 
dans le Centre, 19 [9 à Tananarive; 9 dans 
le Vakinankaratrà; 5 dans la province 
d'Ambositrâ; 9 dans celle de Fianaran- 
tsoa, etc.],et 1 dans le Sud. — En 1909, 
il y avait à Madagascar 59 Allemands. 



(S) Répartis: dans l'Est, 93 [10 à Tama- 
tave; 7 à Mananjari^; 5 à Fort- Dau- 
phin , etc. ] ; dans TOuest , 1 ; dans le Centre , 
i5 [9 dans Tlmerinâ et 6 dans le Betsileo]. 

(^) Répartis : dans TEst, 19 [9 à Tama- 
tave; 9 à Fort-Dauphin, etc.]; dans FOuest, 
1 [à Morondavâ]; dans le Centre, 5 [1 à 
Tananarive; 9 dans le Vakinankaratrà et 
9 à Ambositrâ]. 

(^) Répartis: dans TEst, 3; dansTOuest, 
9 , et, dans le Centre, 9. 

(^) Répartis : dans rEst,7; dansTOuest, 
9 3 [dont i3 à Nosy-Bé]; dans le Centre, 
6, et, dans le Sud, 1. 

t"^) Ce chiffre serait encore supérieur et 
atteindrait presque 5 p. 100, si la répar- 
tition des sexes était la même dans la colonie 
européenne de Tamatave qu'en France par 



(*) En 1901,11 y avait à Tamatave 10 Allemands [tous hommes] et, en 190^, 8 [5 hommes, 9 femmes et 
1 enfant]. 
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a guère eu plus de 3 oaissances par 100 Europëens (militaires non 
compris)'^', A Nosy-Bé, en i90i,ilyaeui9 naissances pour 266 adultes, 
soit 7.4 p. 100, ou pour 138 femmes, soit i5 p. 100. 

En 1900, il y a eu dans la colonie française et créole de l'île de la 
Réunion qui comptait, militaires non compris, 7,606 personnes'^', dont 
i,65o femmes adultes contre 4, 086 hommes, 3i2 naissances'^', soit 
4 p. 100 de la population française totale ou 19 p. 100 du nombre des 
femmes françaises et créoles adultes, tandis qu'en France la proportion des 
naissances, qui n'est pas du reste absolument comparable '*', est de â p. 1 00 
de la population totale et 6 p. 100 de la population féminine adulte. 

La proportion des mort-nés est relativement considérable, près de 
7 p. 100 des naissances, au Heu de 4.5 p. 100 comme enFrance^^'. 



exemple, où il y a io3 femmes contre 
100 hommes, tandis qu'à Tamalave il y a 
tUfk hommes pour 100 femmes. 

<') Joum. offic. de Madag,, 7 févr. 1908, 
p. 8810. 

(^) Les fonctionnaires non militaires qui 
sont compris dans ce total sont au nombre 
de 901 hommes, dont 9/i3 sont mariés et 
ont 901 enfants, soit seulement 97 femmes 
pour 100 hommes, tandis que, parmi les 
Français et Créoles non fonclionnaires,on 
compte 3,i85 hommes, 1,607 f<s"^n^^s ^^ 
1,669 enfants, soit Ub femmes pour 100 
hommes. 

<3) Soit 166 garçons et ii6 filles. — = 
n y a eu à Diégo-Suarez, 79 naissances 
pour 1,597 Français^") (dont 989 femmes 
et 597 enfants); à Tamatave, 91 pour 
1,719 Français ^**î (dont 568 femmes et 690 
enfanls); à Nosy-Bé, 90 pour 996 Français ^'^ 
(dont 88 femmes et 88 enfants; à Majunga, 



97 pour 897 Français ^**J (dont 981 femmes 
et 956 enfants), et, à Tananarive, 89 pour 
79 t. Français^*) (dont 88 femmes el 89 en- 
fants, etc. — Des 991 nés-vivants, 994 
étaient légitimes et 67 illégitimes, dont 
88 ont été reconnus. 

^*^ Les mort-nés, qui ont été au nombre 
de 91, se répartissent ainsi qu'il suit : 6 à 
Diégo-Suarez, 9 à Tamatave, 1 à Nosy-Bé 
et /i à Tananarive, soit respectivement 
7 p. 100, 10 p. 100, 5 p. 100 et 10 p. 100 
du nombre dos naissances dans chacune de 
ces villes, et 1 dans la province d'Angavo- 
Mangorô. 

^5) H y a lieu de remarquer que la pro- 
portion de la population européenne et créole 
classée aussi bien d après le sexe que d'après 
rage (i^enfants au-dessous de i5 ans; 9** in- 
dividus de 16 à 59 ans; 8*^ vieillards ayant 
plus de 60 ans [voir les notes 9 et 8 de 
la p. 598]) n'est pas la même à Mada- 



î') Ces Français comprennent a38 Français et 76 Françaises adultes nés on France el 5a3 Créoles hommes 
et i63 Créoles femmes adultes. 

^) Soit 198 Français et 90 Françaises nésenFrance et û 68 Créoles hommes et h'jS Créoles femmes adultes. 

W Soit 56 Français et 17 Françaises nés en France et 64 Créoles hommes et 71 Créoles femmes adultes. 

<*> Soit 287 Français el 71 Françaises nés en France et 178 Créoles hommes et 160 Créoles femmes. 

t*) Soit 693 Français et 69 Françaises adultes nés en France et 5i Créoles hommes et i5 Créoles femmes 
adultes. 
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En cette même année 190 5, dans la colonie européenne et mauri- 
cienne [aulre que les Français et les Bourbonnais], qui comprenait 
2,088 individus, soit 1,380 hommes, (dont 02 4 Mauriciens). 4o3 
femmes (dont 208 Mauriciennes) et 4o6 enfants de moins de i5 ans 
(dont 209 Mauriciens), il y a eu gB naissances^'', soit 4.5 p. 100 de sa 
population ou 2 4 p. 100 du nombre de femmes adultes. 

Le paludisme produit chez les Européennes de nombreux avortements , 
20 p. 100 des naissances dans le pays Betsileo, d'après le D' Beigneux^^'. 

La mortalité parmi les Européens qui sont venus à Madagascar 
pendant les xvii* et xv!!!"" siècles a été énorme, si bien que Caron et 
De Paye, les deux (rdirecteurs du commerce ?> qui ont accompagné le 
marquis de Mondevergue à FortrDauphin en 1 667, écrivaient que, «pour 
faire un établissement sérieux k Madagascar, il serait nécessaire d'y 
avoir 4oo ouvriers des divers corps de métier, mais qu'il faudrait y en 
envoyer 1200, un tiers devant mourir et un autre tiers devant être 
malade'^'??; on ne savait pas en effet è cette époque soigner les fièvres 
paludéennes^' et les principes d'hygiène les plus élémentaires en pays 
chauds étaient totalement méconnus. 



gascar qu'en Frauce : ainsi, tandis qu'en 
France elle est respectivement de 96 p. 1 00 , 
69 p. 100 et 19 p. 100 aussi bien pour le 
sexe masculin que pour le sexe féminin, 
pour la population totale européenne à Ma- 
dagascar on a respectivement : 26 p. 100, 
78 p. 1 00 et 3 p. 100, soit, pour le sexe 
masculin 1 9 p. 1 00, 79 p. 1 00 et 9 p. 1 00, 
el, pour le sexe féminin, 36 p. 100, 61 
p. 100 et 3 p. loo^'l 

•*) Soit 59 garçons el 43 filles, dont 49 



sont nés à Tamatave (où le nombre des 
étrangers élait de 465, dont i5o femmes 
[1 49 Mauriciennes] et 1 9 1 enfants [99 Mau- 
riciens]), 95 à Diégo-Suarez, 9 à Tanana- 
rive, etc. — Des 91 nés- vivants, 67 étaient 
légitimes et 34 illégitimes, dont 96 ont 
été reconnus. Il y a eu 4 mort-nés, lous à 
Tamatave, soit 10 p. loo des naissances 
dans cette ville. 

î^^ Joum, offic, Mad., \ 5 aoûti 908, p. 9874. 

f^) Arch, Colon, y Corrcsp, Madag, 



^*) Dans la colonie française, le pourcentage des enfants âgés de moins de 1 an est de 3 p. 100; celui des 
individus âgés de 1 an à 19 ans est de 39 p. 100; celui des individus âgés de ao à 89 ans est de 5o p. 100; 
celui des individus égés de ho à 69 est de 1 5 p. 1 00 et celui des vieillards ayant plus de 60 ans est de 3 p. 1 00 ; 
ce sont à très peu près les mêmes proportions que dans Ja colonie étrangère (autre que la française), tandis 
qu'en France on t respectivement 9 p. 100, 33 p. 100, 3o p. 100, aa.5 p. 100 et 1 s. 5 p. 100. 

^) Nous trouvons dans une lettre écrite par Bonyowsky, en son camp dAngontsy le 17 octobre 1785, les 
prescriptions suivantes qu^il adressait i ses compagnons restés en arrière auprès du roi de TAnkaranà, Lam- 
boinâ: irLes fièvres de Madagascar exigent plus de soins que de remèdes; quand quelquVn est attaqué des 
fièvres, il faut lui donner un petit vomitif ou, à défaut, lui faire boire de Teau chaude jusqu*à vomissement, 
puis on saigne et on veille le malade afin qu^il mange un peu de riz et boive du bouillon avec des tisanes do 
chiendent jusqu'à complète guérison» (Areh, Min. Colonies, Coir, Madag,, carton YIII, dossier 1). 
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Voici quelques extraits de Relations de voyage et de Journaux de route 
qui donneront une idëe de la mortalité réellement effrayante qui a sévi , dans 
les siècles passés, sur les soldats et les colons qui sont venus à Madagascar : 

Les équipages de deux navires français le Corbin et le Croissant ont été 
décimés pendant les trois mois qu'ils ont séjourné en i6oâ dans la baie 
de Saint- Augustin ^^^. 

Les i4o colons anglais envoyés en i645 par William Courteen sous 
la direction de John Smart dans cette même baie de Saint-Augustin, 
dont ff l'insalubrité et la stérilité sont extraordinaires 5?, y sont presque tous 
morts; il n'en est pas revenu 12 en Angleterre '^l 

Pendant la première année de son commandement, de janvier à juin 
16^9, Flacourt a perdu 2 5 hommes sur les 17/1 qu'il avait avec lui à 
Fort-Dauphin, et dont 6 seulement étaient en bonne santé, tous les 
autres étant très malades, et, en cette même année, il est mort une 
douzaine de matelots et de soldats, à Fénérive, 4 à Sainte -Marie sur les 
1 2 qui étaient dans cette ile et une dizaine dans le voyage que Le Roy 
et Des Gots ont fait dans le Sud'^'. 



t*) tr A notre arrivée dans la baie de Saint- 
Augustin, un grand nombre de matelots 
du Corbin et du Croissant étant malades 
du scorbut, on les porta à terre afin qu ils 
guérissent, mais ce fut tout au contraire, 
car ils se mouraient presque tous et per- 
sonne ne recouvrait la santé; les plus sains 
même y tombaient malades d*une fièvre 
chaude avec frénésie, dont ils mouraient au 
bout de deux ou trois jours : ce mal était 
contagieux, tellement que beaucoup des 
principaux d'entre nous moururent jusques 
au nombre de &i, tant du scorbut que de 
la fièvre, et plusieurs, y ayant pris le mal, 
décédèrent bientôt après en mer. Les ma- 
lades de la fièvre, parce qu'on jugeait qu'ils 
l'avaient contractée à terre, étaient portés 
aux navires et ceux du scorbut, qui est une 
maladie de la mer, étaient descendus à 
terre. Nous enterrâmes ou, pour mieux dire, 
nous ensablâmes (n'y ayant point de terre 



là) nos morts en un lieu que nous nom- 
mâmes le V Cimetière des Français t) (Ptrard, 
de Laval, Discours du Voyage des Français 
aux Indes Orientales en i6où et Coll. Ouvr. 
anc, Madag., publiée par A. et G. Grandi- 
dier, 1. 1, p. 994-396). 

î^) Powle Waldbgravb, An Answer to 
Boothbyy 1 Gùg , et Coll. Ouvr. anc. Madag. , 
t. m, p. i85-i86 et aa2. — Sur ces 
1/10 personnes, une quarantaine était 
morte de mars à la fin décembre iG&B et, 
du 1'''' janvier au i5 mars, il en mourut di; 
des 69 survivants [comprenant 3o hom- 
mes, 11 femmes et 18 enfants], il y en 
avait tout au plus une vingtaine de valides 
(19* et 20' lettres de John Smart, gouver- 
neur de la Colonie anglaise de Madagascar, 
en date des 1 5 et 18 mai 16/16, Ms du 
British Muséum, et Coll. Ouvr. anc. Madag. , 
t. V, p. 5oi-5o3 et 5o8). 

(^) Flacourt, Hist.de Madagascar, 1661, 
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De huit Prêtres de la Mission eovoyës par Saiot-Vincent de Paul à Ma- 
dagascar de 1649 à i656, sept sont morts^^^ : cr Tous ceux de vos enfants 
que vous avez envoyés ici, lui écrit l'abbé Bourdaise le 19 février lôSy, 
sont morts et je suis le misérable serviteur demeuré seul pour vous en 
donner la bien triste et bien affligeante nouvelle ^^'. 

En 1667, Ruelle constate que, sur lioo individus arrivés depuis deux 
années, il n'en restait plus que 60 vivants. <f Pendant les deux mois que je 
suis demeuré dans la vallée d'Ambolô, écrivait-il, j'ai remarqué que, de 
70 hommes qui y sont restés pendant ce temps, il n'y en eut qu'un, un 
sergent du Régiment de Duras, âgé de 67 ans, qui n'a point été malade; 
tous les autres ont payé tribut à cette terre par quelques jours de ma- 
ladie et, la plupart, par leur mort??, et plus loin il dit : «Le i*' décembre 
1667, nous avons mouillé en rade de Sainte-Marie^^' et y avons trouvé 
le houcre le Petit-Jan qui y était depuis un mois à attendre que 
3 hommes malades qu'il avait mis à terre, et qui faisaient tout son 
équipage, fussent en état de le faire naviguer??. Etant parti le U pour 
Antongil, il y revint le 16 février «avec toutes voiles dehors, tous les 
matelots étant malades à l'exception de deux qui, à eux seuls, n'étaient 
pas capables de les serrer. . . Il nous mourut 9 hommes en cette île de 2 3 
que nous étions dans le bateau , entre autres le capitaine et le chirurgien i> ^'^K 

On prétend que, en 1 67 1, De la Haye a perdu pendant les huit mois 
qu'il est resté à Fort-Dauphin, un millier d'hommes, soit la moitié de son 
effectif, la plupart de maladies ^^'. 



p. 962, 271, 809 et 3i3. — Le P. Etienne 
écrit en février 166& que les malades sont 
assez nombreux parmi les Français arrivés 
avec lui quatre mois auparavant, mais qu'il 
n'en est pas mort plus de & à 5 [sur 
a 00 personnes environ]. 

^^) Deux de ces missionnaires sont morts 
en cours de route. 

(2) Mém. Cangrég. delà Mission, t. IX, 
p. 283. 

(^^ Carpeau du Saussay dit en 1666 que 
nie de Sainte-Marie est connue sous le nom 



de «f Cimetière des Français, parce qu'il 
n'y va aucun navire qui n'y laisse bon 
nombre de personnes, pour peu de séjour 
qu'il y fasse?) (p. 96). 

(^) Ms Bibl Muséum hist. natur., p. 85 et 
92, et copie Bibl. Grandidier, p. 22, 26 
et 3o. — Ruelle élait un agent de la C** 
des Indes qui est arrivé en mars 1667 à 
Fort-Dauphin et en est parti en octobre 1668 
avec M. De Faye. 

t^^ Les pertes faites dans la guerre avec les 
indigènes ont-elles été aussi grandes que le 

70. 
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La Bretesche, qui a élë gouverneur de Fort-Dauphin deiôyâàiôy^, 
dit dans des lettres en date du 38 fe'vrier 167 4 que, sur les 127 per- 
sonnes qui y résidaient à cette ëpoque, la moitié était malade '^^ 

En somme, de i642 à la fin d'août 167/1, époque à laquelle eut 
lieu le massacre des Français à Fort-Dauphin et où les 63 survivants 
durent évacuer le pays, sur 4,000 soldats ou colons envoyés de France à 
Madagascar, les deux tiers y sont morts de maladies, de faim ou dans 
les guerres avec les indigènes, l'autre tiers a colonisé Tîle Bourbon ou 
est rentré en France ^^'. 

Sous Tadministration de Modave, du 9 5 août 1768 au 26 août 1769, 
il est mort 30 soldats sur 5o^^'. 

Sur les 336 personnes arrivées de lile de France avec Benyowsky en 
février 177 4, tant dans la baie d'Antongil que sur la côte orientale, 
12/i étaient morlesà la fin de 1776 et, des 937 officiers et militaires qui 
composaient l'effectif complet de son Corps de Volontaires, il n'en 
restait que 87 à la fin de 1776, 68 à la fin de 1777, ^^ ^ ^^ ^^ 
de 1778 et 58 au 3o juin 1779, lorsque fut abandonné le poste d'An- 



disent certaines personnes? Le P. Navar- 
rele prétend qu il n'y a pas perdu moins 
de 400 de ses Français sur 700 qu'il avait 
emmenés {Coll. Ouvr. anc Madag., t. III, 
p. 353) : cesl certainement tout aussi exa- 
géré dans un sens que le sont dans un autre 
les récits de Souchu de Rennefort dans son 
Hist, des Indes-Orientales y p. 5/io-549 , et du 
Journal du voyage de La Haye aux Grandes 
Indes y p. 54. Ce qui n'est pas douteux, 
c'est que la mortalité a été gi'ande parmi 
les Français venus avec De la Haye : nous 
trouvons en effet dans le Journal succinct 
du voyage du vaisseau La Marie , parti de Fort- 
Dauphin le g février 16 ji (Biblioth. 
nat., fonds français, Ms. 6557, p. 908): 
ff aussi tôt à terre, De la Haye a voulu 
faire la guerre contre les insulaires. . ., et 
ensuite tout le monde a été malade, 
dont il en* est mort la plus grande partie 



et ledit sieur De la Haye a été en grand 
dangen». 

(^^ Arch. Coloniales et Mém, Congrégation 
de la Mission j t. IX, 1866, p. 590. L'autre 
moitié était rr composée de gens mutins et 
incorrigibles T), d'autant qu'ils n'avaient pas 
été payés depuis trois ans. 

^^J Abbé Perboybe , Mém. de la Congréga- 
tion de la Mission, t. IX, p. 593. 

î^) Arch. Colon., Corresp, Madag. — rOn 
attaque la salubrité du pays parce que, sur 
une centaine de Français, il y a 99 ma- 
lades, mais leurs maladies ne sont nulle- 
ment dues au climat; leurs fièvres pro- 
viennent de la mauvaise nourriture, des 
fatigues, d'excès avec les négresses et de 
maladies vénériennes, mais aucun n'est en 
vrai dang*»r [!] (lettre écrite par Modave 
2 mois et 5 jours après son arrivée à Fort- 
Dauphin, Arch. Coloniales). 
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tongil. Ces 58 militaires furent transportes à Fort-Dauphin où 6 mou- 
rurent dans les six derniers mois de 1 779 et 4 pendant Tannëe suivante, 
de sorte qu'au 3o décembre 1780 ils n'étaient plus que 48, ayant en 
sept ans perdu les quatre cinquièmes de leur effectif ^*\ 



(^) Ch" de Ternay, gouverneur de Tile 
de France, 1" décembre 1776 et Arch. 
Colon, y Corresp. Madag., carton VIU, dos- 
sier 5 : Mémoire sur la situation du Corps 
des Volontaires de Benyowsky, 1777-1779. 
— Benyowsky, qui a écrit au ministre de 
Boynes le aa mars 177^, 36 jours après 
son arrivée dans la baie d^Antongil, quVil 
a choisi Tendroit sans contredit le plus sain 
de toute TileT), ne veut pas en avoir le 
démenti et, conformément à ses habitudes 
de mensonge et de fanfaronnade, prétend 
n'avoir perdu à cetle date que 7 de ses vo- 
lontaires. Si nous compulsons dans les Ar- 
chives Coloniales les lettres et papiers relatifs 
aux événements qui se sont passés dans la 
baie d'An tongil et dépendances de 17 7/1 
à 1777, nous verrons : 1° que, moins d'un 
mois et demi après son arrivée, le a/i mars 
177/1, il était mort 5 officiers, l'aumônier 
et &o hommes de la troupe; s"* qu'à la fln 
de septembre, le Corps des Volontaires avait 
perdu à Madagascar 1 3 officiers et 8a soldats 
(non compris ai qui étaient morts à l'Ile 
de France et a «rqui ont eu la tête cassées 
à la suite d'un jugement) et était réduit à 
moins de i5o hommes (compris les offi- 
ciers), plus 70 autres Français, soit 39 ma- 
telots des trois bateaux à son service et3i ou- 
vriers (■) ; 3** que Benyowsky y perd son fils 
en 1 774 , peu de semaines après son arrivée; 
4* qu'un navire, capitaine Dumoussant, ar- 
rivée Antongil de l'Ile de France au commen- 
cement de janvier 1776, avait, un mois après , 
à la fin de février, perdu 1 5 hommes sur a 5 



et que les autres étaient mourants : tren 
février surtout, écrit ce capitaine, on va au 
cimetière au moins quatre fois par jour^; 
6® que d'octobre 1774 à février 1776, en 
cinq mois, il était mort a 6 officiers et un 
plus grand nombre de soldats; 6*" que, le 
3o mai 1778, Benyowsky avoue n'avoir 
plus que i3o hommes pour garder les 
54o lieues de côtes de sa colonie [III], 
((heureusement, dit-il, tous pleins d'en- 
thousiasme , quoique leurs vêtements soient 
en lambeaux, qu'ils n'aient plus de chaus- 
sures et qu'ils aient depuis longtemps perdu 
le goût du pain et du vin?»; 7® que, d'après 
un rapport du 10 mars 1776, les i3 offi- 
ciers réglementaires du Corps des Volon- 
taires étaient réduits à a et que les emplois 
des morts étaient confiés à de simples volon- 
taires, le climat ayant fait des ravages 
effrayants, mais, en juin 1776, Benyowsky 
dit que les fièvres ont perdu «ce degré 
de malignité et de rapidité qui en était le 
symptôme 9»; 8** qu'en 1777, d'après le 
Chevalier de Sanglier, commandant par 
intérim de Madagascar, «ril n'y a pas eu un 
seul jour où l'on n'ait porté en terre des 
cadavres, souvent 5 à 7 par jour. Si j'en 
faisais la liste, ajoute-t-il, cela n'en finirait 
plus. Nous voici en février, mois où la mor- 
talité s'aggrave; à chaque instant on vient 
me dire : un tel est mort, un tel est mourant, 
un tel est bien malade, et je réponds : c'est 
bien. J'en ai tant vu que je n'en éprouve 
plus de chagrin?) (Lettres de mai et juin 
1777.) On était loin de w cette colonie aussi 



^"J Le Capitaine ila Graïui-Bourbon^ qui est parti de la baie d*AntoD|[il pour Tlle de France le 3 juil- 
let 1774, dit dans son Happov} qu'à cette date il y était d(^jà mort 12 officiers et 180 hommes el que 
Benyowsky était lui-même ti^ malade. 
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Des 3 00 naufrages du W%nterton^^\ qui ont atterri en 1793 sur la 
côte Sud-Ouest de Madagascar, i3o sont morts des fièvres pendant les 
sept mois qu'ils ont sëjournë dans la baie de Saint-Augustin ^'^l 

Sans prolonger ces citations qui suffisent pour donner une idëe, tout 
à la fois du climat malsain de la plupart des endroits qu'ont choisis les 
Européens pour s'y établir et de l'ignorance complète des soins à prendre 
pour se préserver des fièvres et les guérir '^\ nous citerons encore le passage 
suivant écrit par Albrand, colon à Sainte-Marie, qui y a vu débarquer 
en 1832 le petit corps de troupes envoyé par le gouvernement français 
pour y faire un établissement militaire, dont les trois quarts ont été fau- 
chés par le climat avec une rapidité effrayante : cr J'en ai vu aujourd'hui 
mourir 4, dont un m'avait servi à table ce matin. Pendant le mois der- 
nier, il en a péri jusqu'à 3 1 en un jour. Bref, de 160 qu'ils étaient, 
97 ont déjà été emportés et le reste est malade ^^*^ Dans le deuxième 
hivernage, il n'en est mort que 4; ils étaient déjà acclimatés et ont fait 
un utile emploi de la quinine. 

La mortalité des Européens et des Créoles qui résident à Madagascar 
est aujourd'hui beaucoup moindre, quoiqu'elle soit encore plus élevée 
qu'en Europe. En 1906, on a enregistré, pour une population totale 
de 9,694 individus, dont 8,183 femmes adultes ou filles, 629 décès. 



riche que formidable'^, qui devait être «un 
bouclier contre nos ennemis aux Indes?), 
que Benyowsky avait promis au ministre 
de Boy nés de former à Madagascar (Lettre 
datëe de False Bay le 3 août 1773, Àrch. 
Coloniales). 

(^) Le Winterton a ëchouë près de la 
poiute Saint-Félix [P** d'AmbatomifokS], à 
63 milles au Nord de la baie de Saint-Au- 
gustin; il y avait à bord 980 passagers don l 
80 se sont noyés et 5100 ont pugagner la terre. 

(^) Pendant les six premières semaines, 
la santé des naufragés fut bonne, mais, dès 
rhivemage, dès décembre, elle est devenue 
peu à peu mauvaise et, cinq mois après, 
80 étaient morts; on en a enterré jusqu'à 3 



en un seul jour; et, lorsque deux mois plus 
tard , ils purent enfin quitter la baie de 
Saint-Augustin et gagner Mozambique, il 
n'en restait plus qu'une centaine de vivants, 
dont trente moururent en cours de route : 
tous, du reste, avaient été plusieurs fois aux 
portes de la mort {Narrative o/the lo$$ ofthe 
Winterton , wrecked m the eoast of Mada- 
gascar in 1793, by a passenger in tke 
Ship [Buchan, of Kelloe], Edimbourg, 
i8âo, p. 310-99/i, et CoU. Ouvr. anc. 
Madag., publiée par A. et G. Grandidier, 
t. V, p. ioB et ^07. 

^^) Voir la notule J p. 553. 

î*) Le Globe, Paris, 29 sept. 1837, t. V, 
p. &06. 
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389 d'hommes (militaires non compris), et i/io de femmes, ce qui 
donne une proportion de 5./i p. 100, tandis qu'elle est de 2.4 p. 100 
en France : elle est, du reste, fort variable suivant les provinces, ce 
qui tient autant à leur climat et à leur plus ou moins grande salu- 
brité qu'à la constitution, à la conduite et aux4)ccupations ou au mëtier 
des colons. Elle a varie en effet, en 1906, de moins de â p. 100, dans 
les provinces de Tulëar et d'Ambositrà, à 10 p. 100 environ dans les pro- 
vinces de Diégo-Suarez [9.6 p. 100], des Betanimenâ, de Fetraomby 
et de Beforonà [9.6 p. 100], de Fort-Dauphin [10 p. 100] et de Moron- 
davà [11p. 100^*']^^^ 

Dans nie de Sainte-Marie queCarpeau duSaussay, en 1666, appelait, 
comme nous l'avons dëjà dit, le cr Cimetière des Français >>, cr parce que 
le climat y est fort malsain et qu'il n'y va aucun navire qui n'y laisse bon 
nombre de personnes pour peu de sëjour qu'il y fasse ^(^J, la moyenne des 
décès, de 1821 à 182/1, a dépassé 4o p. 100 de la population blanche 
et s'est maintenue à peu près dans cette proportion de 1 82 4 à 1 84o , mais 



^*) Il est venu à Morondavâ, de 1880 à 
1900, s3 missionDaires norvégiens (y com- 
pris leurs femmes et leurs enfants); tU y 
sont morts. ((Le climat est et demeure re- 
doutable aux Européens 7) [BuU, des Miss, 
luthér. à Madag., Paris, i5 février 1899, 
p. 10-11, eipassim.) 

^^^ Voici quel a été, en 1906, le pour- 
centage de la mortalité européenne et 
créole dans les diverses provinces : 1° région 
septentrionale ou Diégo-Suarez, 9.6 p. 100. 
— 2** région orientale: Vohéraar, 3.3 p. 1 00 ; 



Betsimisarakà, /1.6 p. 100 1'^; Betanimenâ, 
9.6 [>. ioo(^); Mananjari^ et Farafanganâ, 
i.5 p. 100. — 3* région occidentale : Nord- 
Ouest, /i.6p. 1 00 (*"); Morondavâ, 11p. 100; 
Tuléar, 1.6 p. loo. — i** région méridio- 
nale : Fort -Dauphin, lo p. 100; Maha- 
falj, 5 p. 100. — 5* région centrale : 
Angavo-Mangorô, s p. 100; Imerinâ, 
3 p. 100^**^; Ambositrà, 1.8p. 100; Fia- 
narantsoa, k.a p. 100. 

W M. De V. . . (Carpeau du Saussay), 
Voyage de Madagascar y 1722, p. 96. 



(*) Le pourcentaee a été : dans Ttle de Sainte-Marie , comme nous l'avons déjà dit , de 6. a; p. 1 00; à Tamalave , 
de 5 p. 100, et, oans la province des Betsimisarakà du centre, de 9.4 p. 100. — Lorsque les deux premiers 
missionnaires anglais sont venus à la fio de 1818 à Tamalave, avec leur femme et leur jeune enfant, à peine 
débarqués, ils ont tous été pris de la âèvre et, sur les six, cinq sont morts en quelques semaines: ils étaient, 
sans s*en douter, tombés en pleine mauvaise saison. — Il en a été de même du premier missionnaire français 
qui y est venu en i83i, M. 1 abbé de Solages. 

('*' La grande mortalité qui a eu lieu en 1906 dans les provinces des Betanimenâ, de Fetaomby et de Beforonà 
est surtout due aux travaux du chemin de fer. 

(*) Le pourcentage a été, à Nosy-Bé même, comme nous Favons déjà dit, de 5.6 p. 100 et, à Anaiaiavtt, 
de 5 p. 100; à Majun^ra, il n*a été que de 4.3 p. 100. 

t') Le pourcentage n'a été, dans le Yakinankaratrâ , que de 0.7 p. 100, et, dans Tlmerinâ central, que 
de 1.4 p. 100. A Tananarive, pour gai Européens et Créoles, il y a eu 3o morts, soit 3.3 p. 100 environ. 
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elle a baissé de i84o à 18/17 à 6 i/â p. 100 et est remontée de 1860 à 
1870 à 9 p. loot*); en igoB, elle a été de 6 p. 100 environ. 

A Nosy-Bé, en i84i , Tannée même où nous en avons pris possession, 
La Dordogne, qui stationnait dans ses eaux, a perdu 80 de ses marins qui 
ont été enterrés au pied du montLokobé'^l Les Pères qui se sont succédé 
dans cette région de i842 à 1861 ont payé un large tribut aux fièvres 
et la plupart y sont morts ou ont dû regagner Bourbon '^^. De 1870 à 
i883, la moyenne annuelle des décès a été de 16 sur 200 Européens, 
variant de i3 en 187/1 à 29 en 1877, soit de 1 3 p. 100 (en 1880) à 
6 p. 100 (en i883); en 1901, elle a été de /i p. 100 (1 5 [10 hommes, 
3 femmes, 2 enfants] sur 368), et, en 1906, de 5.5 p.' 100. 

A Tamatave, les décès ont, pendant les trois années 1901, 1902 et 
1903, varié respectivement de 5.7 p. 100 à 3.7 p. 100 et à /i. 5 p. 100, 
chiffres notablement supérieurs à ceux de la moyenne des décès en 
France qui, dans la période de i85i à 1860, a été de 2.37 p. 100 et 
qui, à présent, s'est abaissée à 2.07 p. 100. 

A Tananarive, il n'y a pas eu en 1902 plus de 2 décès par 100 Eu- 
ropéens (militaires non compris); en 1 901, il y en avait eu plus de 3 ^*'. 

Si Ton considère l'âge des 529 individus qui sont morts en 1905, on 
trouve que k\ enfants du sexe masculin et /i3 du sexe féminin sont morts 
avant d'avoir atteint leur première année, 33 garçons et 2/1 filles entre 
1 an et i5 ans, 6 jeunes gens et 2 jeunes filles entre 16 et 19 ans, 
2 1 5 hommes et /i 2 femmes entre 2 o et 3 9 ans , 7 9 hommes et 1 9 femmes 
entre ho et 09 ans et 10 ayant plus de 60 ans. Le pourcentage est donc 
respectivement pour ces divei^s âges : de 1 6 p. 1 00, 11p. 100, 1 .5 p. 1 00 , 
/i8.5 p. 100, 18 p. 100 et 5 p. 100^^', tandis qu'en France elle est 
de 17 p. 100, 10 p. 100, 2 p. 100, 12 p. 100, 16 p. 100 et /i3 p. 100. 

^*) D' H. Girard, Essai de topogr. médi- ' ^"^^ La mort, en 1906, n'a pas frappé les 

cale de Sainte-Marie , p. 5a. deux sexes répartis d'après leur âge, dans 

(^' Documents sur la partie Ouest de Mada- les mêmes proportions; le pourcentage des 

gascar,ip, iSa. individus du sexe masculin et du sexe 

(') RR. PP. Monnet, Richard, Dénieau, féminin ont été, en effet, respectivement 

Berger, Neyraguet, Ferretti, Romani, etc. de o à i an, ii p. loo et 3o p. loo; de 

î"^ Joum, ojjic. de Madag,, 7 févr. 1 908 , 1 à 1 5 ans, 8 p. 1 00 et 17 p. 1 00 ; de 16 

p. 8810. à 19 ans, 2 p. 100 et 1 p. 100; de 90 
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2*" Asiatiques. — Nous avons à présenter, pour les Asiatiques, les 
mêmes observations que pour les Européens, même en laissant de côtelés 
immigrants venus pour les travaux de terrassement du chemin de fer. 

A Tamatave, dans la population jaune, quoique, sur les /i 7 3 individus 
qui la composent, il n y ait que 5 1 femmes, la proportion des naissances 
a varié de 8.7 p. 100 à 3 p. 100 et à UM p. 100 dans les trois années 
1901, 1902 et 1903, chiffres élevés; mais les décès ont, dans ces mêmes 
années, été extrêmement nombreux, 31p. 100, 19 p. 100 et 9 p. 100. 

S 4. LEURS OCCUPATIONS. 

I. Arabes, A\talaotra et Gomoriens. — A Madagascar, les Arabes, les 
Antalaolrà et les Gomoriens n'ont jamais cultivé la terre : ils laissent les 
travaux des champs aux esclaves; ils ne se livrent pas non plus d'or- 
dinaire à une industrie quelconque; ils sont tous commerçants, mar- 
chands, ne résidant pas seulement dans les ports où viennent les navires 
d'Arabie ou de l'Afrique orientale, mais parcourant les côtes de TOuest 
et du Nord-Est, remontant les fleuves et souvent allant loin dans l'in- 
térieur à pied, colportant de village en village des étoffes et toutes les 
marchandises appropriées au goût et aux besoins des Malgaches. Le com- 
merce des esclaves a longtemps été leur principale occupation. Grâce à 
leur supériorité intellectuelle**' et à leurs aptitudes commerciales, beau- 
coup ont acquis une certaine fortune et ont pris une grande influence 
dans le Nord-Ouest. Ils étaient très jaloux de conserver leur prépon- 
dérance et, à toute époque, ils ont soulevé l'hostilité des indigènes 



à 39 ans, 55 p. 100 et 3 1 p. 100; de Uo 
à 59 ans, 20 p. 100 el ik p. 100, et, au- 
dessus de 60 ans, & p. 100 et 7 p. 100. 
On ne peut pas naturellement tirer des 
conclusions précises de ces chiffres : il 
serait indispensable pour cela d'avoir des 
séries de recensements; toutefois, il n'est 
pas douteux que les occupations et les con- 
ditions de vie si différentes des hommes et 



BTHNOGBAPBIE. 



des femmes ont une grande influence sur 
la longévité' des sexes. 

^^) Les Arabes ont apporté avec eux l'art 
de récriture tant dans le Nord-Ouest que 
dans le Sud-Est, mais ils ne l'ont pas en- 
seigné aux indigènes et leurs descendants 
s'en sont seuls servis, l'utilisant souvent 
pour exploiter la crédulité des indigènes. 
Radamâ I"' en a appris les éléments. 

IMPIUMBan XATIOJULI. 



Digitized by 



Google 



562 



MADAGASCAR. 



contre les Européens venant dans le Nord-Ouest et, à maintes reprises, 
ils ont été les instigateurs des meurtres commis contre les étrangers (*'. 

11 y en a qui sont marins et naviguent avec leurs boutres soit le long 
des côtes de Madagascar, soit entre Madagascar, les Comores et Zanzibar. 

IL Indiens et Chinois. — Sur la côte Est de Madagascar, les Indiens 
et les Chinois se livrent pour la plupart au commerce de détail, tenant 
dans les bazars de petites boutiques et faisant une grande concurrence 
aux autres détaillants, notamment aux Merinâ qui les exècrent. Us ont tous 
de remarquables aptitudes commerciales jointes à beaucoup de finesse et 
à une grande économie; ils n'ont d'ordinaire qu'un très petit capital, 
mais les maisons de gros de Tamalave, de Majunga et même de Zanzibar 
leur font crédit et ils arrivent à un certain chiffre d'affaires. Ils ne laissent 
jamais cr dormira les marchandises dans leurs magasins et les vendent 
à un prix inférieur à celui des petits négociants européens, d'autant 
qu'ils n'ont aucuns frais de luxe ni de ménage : ils se nourrissent de riz, 
marchent pieds nus, couchent à la belle étoile ou dans les cases des indi- 
gènes lorsqu'ils font leurs tournées, ne faisant en somme aucune dépense. 
Ils sont groupés en t confréries ^ et avec une remarquable entente, mal- 
gré les taxes considérables auxquelles ils sont soumis en sus de leurs pa- 
tentes, ils n'hésitent pas à vendre même à perte, dès que quelque 
Européen tente de s'implanter dans le pays et de leur faire concurrence. 



^^) C'est à eux que sont dus les meurtres 
du R. P. de S'-Thomas dans la baie de Boinà 
en 1 587 (si toutefois il y a eu réellement 
meurtre), de Richard Rowles et de ses cinq 
compagnons, en 1608, dans la baie d'Am- 
pasindavâ, etc. — En 1785, le capitaine 
d'un vaisseau de la Compagnie française 
des Indes, un nommé Laine , et son pilote 
le sieur de Lesquelen, furent poignardés 
par un Arabe de la baie de Bombétoke; 
il est vrai que cet Arabe, qui était le pi- 
lote du pays, a été mis à mort à la suite 
de cet attentat. — Le célèbre pirate Wil- 
liams et ses cinq compagnons ont été 
assassinés en 1709 par ordre du chef arabe 



de Boinà, que le roi Sakalavà a fait du reste 
sagayer pour le punir de celte trahison. — 
De nos jours encore, les Arabes continuent 
à nous manifester leur hostilité : le princi- 
pal négociant arabe de Nosy-Bé, Khalifan, a 
envoyé en 1860 un de ses boutres à Tuléar 
pour prévenir les habitants que Tamirat 
Fleuriot de Langle se rendait à la baie de 
Saint-Augustin pour tirer vengeance des 
assassins de l'équipage de la Caroline; aus- 
sitôt qu'il avait connu le but de l'expédi- 
tion de Tamiral pendant son séjour à 
Hell-Ville, il s'était empressé d'avertir les 
Sakalavà. Ce boutre arriva avant le navire 
de guerre. 
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Les Chinois sont passés maîtres dans la fabrication ou la sophistica- 
tion des produits qu'ils dénaturent souvent pour plaire à leur clientèle 
malgache. Leur petit commerce les expose toutefois à des ennuis et même 
à des dangers : ainsi, en 1880, un Indien qui était ailé chez le petit 
roi Bokarà, entre les baies de Bombétoke et de Boinâ, a été pillé et tué. 

Dans le Nord-Ouest et dans TOuest, il y a des Karany, Indiens musul- 
mans, et des Hindous delà secte des Banians, ainsi que de celles des Bho- 
ras et des Khodjas; les Karany et les Banians sont tous commerçants et 
il y en a de riches; beaucoup vont, comme les Antalaotrà, colporter des 
marchandises dans Tintérieur. Quant aux Banians et aux Bhoras, ils se 
livrent surtout à des travaux manuels; les premiers sont bijoutiers, 
blanchisseurs, pêcheurs, etc.; les autres sont maçons, menuisiers, forge- 
rons : ce sont de bons ouvriers. Autrefois il venait annuellement un ou 
deux grands boutres de Surate qui apportaient aux Indiens établis sur 
la côte Nord-Ouest des étoffes de leur pays, notamment de Cutch. Ces 
voyages annuels ont encore duré quelque temps après la conquête du 
Boinà par les Merinà; ils ont cessé en i838, après la perte d'un de 
ces boutres (jui, ayant échoué à Nosy Lava, ile voisine de Nosy Mitsio, 
a été pillé et dont l'équipage a été massacré par les Antankaranà. 

En 1908, sur 1,669 Indiens qui étaient établis à Madagascar, 
1,438 s'adonnaient au commerce ^*^, 87 à des travaux industriels^^' et 
i3 seulement à l'agriculture'^'; les autres étaient cuisiniers ou domes- 
tiques'*' et 16 étaient marins ou pêcheurs'*'. 

En 1900, il y avait à Madagascar tioU Chinois, tous marchands; en 
1906, sur 453, 4o8 faisaient du commerce'^', vendant de la mercerie 



(') Tant commerçants qu'employés de 
commerce: h Diego, 199; à Vohémar, 58; 
à Tamatave, 11/1; chez les Betsimisarakà 
et Betanimenâ, 56; à Mananjary, so; à 
Farafanganà, 6; à Fort-Dauphin, 28; àNo- 
sy-Bé, 191; à Analalavâ, 100; à Majunga, 
367;àMaevatananâ, 90; à Maintiranô, 9&; 
à Morondavà, ia4; à Tuléar, 9 5; chez les 
Mahafaly, i5,età Tananarive, 12. 

t^) Sur la côte Ouest et à Maevatananà. 



W DanslOuest. 

^*^ Surtout à Majunga. 

^^^ Surtout à Majunga. 

W Tant commerçants qu'employés de 
commerce : à Diego, 1 10; à Vohémar, 6; 
à Tamatave, 65; chez les Betsimisarakà, 
29; chez les Betanimenâ, 109; à Manan- 
jarj, 18; à Fort-Dauphin, 7; à Nosy-Bé, 
16; à Majunga, i5; â Angavô, i5; à Ta- 
nanarive, 4; à Fianarantsoa, lA, elc. 
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de Tépicerie, de la quincaillerie, elc, et 5 à Tagricullure [à Vohëmar]. 

IIL Nègrks africains. — Les crMakoa?) ou ce Masombikà ?? , comme on 
appelle à Madagascar les nègres d'Afrique , ont tous été amènes comme 
esclaves; on les employait à la culture des champs ainsi qu'au transport 
des marchandises. Ils aiment la terre etont Tâme paysanne; depuis qu'ils 
sont libërés, ils cultivent autour de leurs villages de vastes champs de 
maïs, de canne à sucre, etc. Malheureusement, ceux qui vivent au con- 
tact des Sakalavâ en ont dans une certaine mesure pris les usages et, 
dans maintes provinces, notamment dans TAmbongô et le Mailakà, ils 
se sont, comme eux, livrés au brigandage jusqu'à noire conquête. 

IV. Européens, Créoles et Américains. — Que faisaient à Madagascar 
les Européens qui y venaient aux siècles passés? A quelles occupations se 
livraient-ils? Les uns s'y arrêtaient en allant aux Indes ou en en reve- 
nant pour s'y ravitailler, pour y prendre des vivres frais et de l'eau; les 
autres y faisaient la traite des esclaves, qui enlevait chaque année à leur 
pays des milliers de jeunes Malgaches et à laquelle ils joignaient des 
achats de bœufs et de riz , pour les colonies voisines du Cap, de Maurice et de 
Bourbon, et quelquefois de cire et de bois d'ébène pour l'Europe; d'autres 
enfin venaient évangéliser et tenter d'instruire et de civiliser les indigènes : 
ces missionnaires de confessions et de pays divers se sont tous empressés, 
dès leur arrivée à Tananarive, d'ouvrir des écoles où ils ont donné avec 
succès l'instruction à des milliers de Malgaches; ils y ont installé des im- 
primeries qui leur ont permis de publier non seulement les livres reli- 
gieux et de prières en langue malgache qui leur étaient indispensables 
pour l'évangélisation des indigènes, mais d'où sont aussi sortis les nom- 
breux manuels et livres scolaires, nécessaires pour leurs écoles, ainsi que 
beaucoup de publications instructives et scientifiques et de revues ou de 
bulletins périodiques à l'usage, les uns, des enfants et, les autres, des 
adultes. Leur exemple a porté ses fruits, puisque les gouvernants mal- 
gaches, ne voulant pas rester inférieurs aux Européens, ont installé en 
1869, dans l'enceinte même du Palais, une imprimerie où ont été dès 
lors imprimés les rrKabaryw royaux, les Lois et Ordonnances et, depuis 
i883, un journal officiel bihebdomadaire, rNy GazetV Malagasy??. 
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Ils se sont aussi occupés , avec un zèle et un dévouement très dignes 
d'éloges, du soin des malades; ils ont construit des hôpitaux, organisé 
des dispensaires où Ton donnait des consultations et distribuait des médi- 
caments, installé des léproseries, mais leur œuvre médicale, si impor- 
tante avant notre conquête, Test moins depuis qu'il y a des médecins 
français et indigènes en grand nombre W, et, peu à peu, ils s'en désinté- 
ressent, surtout dans les villes. Nous allons tout à l'heure rendre k cha- 
cune des nations qui ont fréquenté Madagascar ce qui lui est dû sous 
ces divers rapports- Ce n'est que dans la seconde moitié du xix** siècle que 
le commerce, l'industrie et l'agriculture s'y sont un peu développés. 

Parmi les Européens, les Créoles et les Américains qui se sont établis 
à Madagascar, les commerçants et les traitants ont toujours été et sont 
encore aujourd'hui beaucoup plus nombreux que les agriculteurs et les 
éleveurs. Comme nous le verrons plus loin, c'est un Français, M. de 
Lastelle, qui, en 1899, y a créé la première plantation. Ce n'est égale- 
ment qu'au commencement du xix* siècle qu'il y est venu des ouvriers 
d'industrie. Depuis cette époque ou plutôt depuis 1861 , le nombre des 
Européens ayant des professions diverses a peu à peu augmenté, mais, 
pour en avoir une notion exacte, il faut nous référer au recensement 
de 1902 qui nous apprend que les Européens ou Créoles résidant à 
Madagascar, comprenaient à cette époque 1,662 individus adonnés 
au commerce et seulement 606 s'occupant d'agriculture ou d'élevage, 
fàSli artisans ou ouvriers^*', 5o personnes ayant une carrière libé- 



t*) Cest sous Radamâ I*'' que sont venus Morio, commencé l'éducation profession- 

les premiers artisans, au nombre de neuf, nelle des Merinà. Plus tard, sous les règnes 

de la L.M. S., qui ont, avec le charpen- de Radamâ II et de Rasoherinâ , les Pères 

tier français L^ros et le tailleur français Jésuites ont installé h Tananarive une foi-ge 

^*} Tandis qu'avant notre conquête, il n'y avait d'ordinaire à Madagascar que 3 ou /i médecins et quelque- 
fois aucun, il y en a aujourd'hui une cinquantaine (dont 35 médecins-major ou aides-major), 10 médecins 
indigènes diplômés de France, 70 médecins indigènes de colonisation, i35 médecins indigènes diplômés de 
l'École de médecine de Tananarive, s dentistes indigènes, 43 sages-femmes de l'assistance médicale et 
i3o sorties de l'Ecole de médecine de Tananarive. Au lieu de 5 hôpitaux, 5 léproseries et quelques dispen- 
saires one les missionnaires des diverses Confessions avaient fondés avant 1895, on ne compte pas moins 
aujourd'hui de 66 hôpitaux, 56 postes médicaux (où les indigènes peuvent venir consulter et recevoir des 
médicamenls), 16 léproseries et 35 maternités. 
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rale'^', etcJ^l En 1 90/i , il y en avait 4,/i3 6 exerçant une profession, sur 
lesquels 1,810 étaient des commerçants ou des employés de commerce, 
38 étaient commissionnaires en marchandises ou banquiers, i56 étaient 
épiciers, 26/1 étaient débitants de boissons, Bâ étaient hôteliers ou 
restaurateurs; ^96 seulement étaient agriculteurs et 100 éleveurs; 
265 étaient prospecteurs miniers et 7/1/1 s'occupaient de l'industrie du 
bâtiment, etc. 

En 1906, sur /i,339 exerçant une profession, il y avait 1,689 ^^^^ 
merçants et employés de commerce, 620 colons et ouvriers agricoles, 
i,/i85 industriels et employés ou ouvriers d'industrie et ^Uli prospec- 
teurs et mineurs. Il y avait 809 missionnaires (3 02 hommes et 
207 dames), dont 3/ii catholiques et 168 protestants '^^ 



et une menuiserie où Ton a fait de nom- 
breux travaux. — Les 984 artisans euro- 
péens ou assimiles qui étaient établis à 
Madagascar en 1 90a comprenaient: 1 1 7 me- 
nuisiers, charpentiers ou charrons, 88 fer- 
blantiers, forgerons serruriers ou mécani- 
ciens et 69 maçons. 

t^) Soit i3 médecins civils, 10 pharma- 
ciens, 20 avocats et 7 journalistes. 

î^) Entre autres, 56 entrepreneurs de 



travaux publics, 85 hôteliers, restaurateurs 
ou débitants de boissons, 37 tailleurs ou 
modistes, U photographes, /19 mineurs, etc. 
W Répartis : i*» Catholiques : 8(3 h. et 
5 f.) dans la région septentrionale; 71 (87 h. 
et ik f.) dans la région orientale; 39 (1/1 h. 
et 18 f.) dans la région occidentale; 9 1/1 
(i/i5 h. et 69 f.) dans la région centrale; 
et 16 (8 h. et 8 f.) dans la région méridio- 
nale^'). — 2^ Protestants: 1 3 (8 h. et 5 f.) 



^') Vue de Madagascar est divisée aujourd'hui en trois vicariats apostoliques. Les Pères Jésuites, absoriïés 
par leur mission de rimerinà et du Betsileo , ne pouvaient faire que des visites temporaires et intermittentes , 
tant dans ]e Nord que dans le Sud. 11 fut donc décidé en haut lieu que les Laiaristes reprendraient à 
Fort-Dauphin et dans toute ia région méridionale située au-dessous du as* parallèle Tœuvre de Saint-Vin- 
oent-do Paul et que les Pères du Saint-Esprit qui avaient assumé en 1 879 la charge de Nosy-Bé et de Mayotfe 
auraient la région septentrionale jusqu'au 18* parallèle avec les petites îles; quant aux Jésuites, ils ont con- 
servé la région centrale comprise entre ces deux parallèles. 

En 1 896 , M'' GiouiET vint à FortrDauphin prendre possession de son vicariat apostolique 011 tout était à 
créer, les protestants y étant en réalité les maîtres absolus : cinq Pères raccompagnaient et des Sœurs de 
charité y établirent un ouvroir et un dispensaire. En 1897, un poste fut fondé à Tuléar et, à paiiir de 
1898, les Laiaristes remontèrent jusqu*è Farafangand et s'avancèrent dans la brousse à 5o lieues de Fort- 
Dauphin. Les révoltes des Antimorond, surtout celle de 1906, toutes perfides et redoutables qu'elles furent, 
ne les empêchèrent pas de continuer avec énergie leur œuvre et d'élever à Farafanganà, en 1909, une lé- 
proserie cfe 106 cases que desservent au milieu de dangers de toutes sortes des Sœurs de charité. Aujour- 
d'hui, en 1906, le vicariat de Madagascar-Sud compte 95 Lazaristes et i5 Sœurs, comprenant /i,ooo fidèles, 
10 écoles avec i5o élèves en moyenne chacune : édises, écoles, maisons ont toutes été conslniites aux 
frais de la communauté qui y a dépensé une somme de 1,300,000 francs. 

Le vicariat apostolique de Madagascar-Mord a été constitué le ii juillet 1898 et a été confié à M'^Cobbet, 
fupérifur depuis 1887 du Séminaire colonial de Paris. Quand nous eûmes pris Diégo-Suarcz en i885, le 
Père Albert Gros, puis deux prêtres bretons firent pendant aréique temps le service des hôpitaux, et le 
chanoine Murât vint se consacrer à l'apostolat do notre nouvelle colonie; il y créa des écoles, fit venir des 
Filles de Marie pour les diriger et appela pour l'aider dans son œuvre , à laquelle il ne pouvait suffire , deux 
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t** Français et Créoles de l'île Bourbon. — Les Français qui sont 
venus coloniser Madaujascar au xvci*^ et au xvni^ siècle et qui, comme dit 
Turgot en 177^, ce y ayant voulu faire un établissement de force, ont 
soulevé contre eux les indigènes qui les ont passés au fil de Tépée -n , n'y 

[dont 6 Français] dans la région orientale: région centrale^*^. — En 189/1 (avant la 
5 (& h. et t f.) [tous étrangers] dans la guerre), il y avait à Madagascar i&s mis- 
région occidentale; 109 (6/i h. et &5 f.) sionnaires catholiques (76 Pères, 3 Sco- 
[dont &7 Français] dans le centre ; et 9 (& h. lastiques , 1 8 Frères coadjuteurs [ chefs 
et 5 f.) [donl 9 Français] dans le Sud. — d'ateliers, maîtres maçons, imprimeurs], 
3* Anglicans : 7 (3 h. et k f.) dans la ré- 19 Frères de la Doctrine chrétienne [à Ta- 
gion orientale;. et q5 ( 1 â h. et 1 3 f.) dans la nanarive, à Tamatave et à Fianarantsoa] et 

Srétres de Tile de la Réunion , dont l'un mourut peu après et donl Tautre dut dire rapatrié. C'est alors que 
I'' Gorbet arriva , accompagné de Pères du Saint-Espril dont plusieurs étaient des vétérans du Zanguebar et 
de la Guyane : en 1904, il avait réussi à élever 91 églises ou chapelles, a 3 écoles, a 5 ouvroirs el plusieurs 
orphelinats, et les hôpitaux de Majunga et de Diego occupaient plusieurs Sœurs de Saint-Joseph. Quelques 
Pi^montrés sont venus aider les Pères du Saint-Espnt. Le vicariat de Madagascar-Nord compte a 5 mission- 
naires prêtres, 8 frères, k insiiluleurs indigènes, as catéchistes et la religieuses (Sœurs de Saint-Joseph, 
Filles de Marie el Franciscaines missionnaires de Marie); il y a aujourd'hui la stations avec missionnaires n^i- 
dant, 18 écoles avec 7^6 élèves et 11 ouvroirs. Des /i3o,ooo habitants du vicariat, 16,000 sont catholiques. 

Dans le vicariat de Madagascar central, dirigé par NN. SS. Gazet et Dk Saunb, ie nombre des missionnaires 
a beaucoup varié suivant les années : ainsi de 68 en 189^^ et 71 on 1896, il était réduit à 57 en 1898 et est 
remonlé à 78 en 1900; en 1905, il est de 74, comprenant a évéques, 65 jésuites et 7 missionnaires de la 
Salette(dans le Vakinankaralrâ), auxquels il y a lieu d'ajouter 10 scolasliques professeurs el ai Frères 
coadjuteurs. Le nombre des Frères de la Doctrine chrétienne a passé de 16 en 1896 et de ao en 1898 à 
ko en 1900; en 1906, il y en a 38. Quant aux Sœurs de Saint-Joseph, qui étaient au nombre de 97 en 1896, 
de au en 1898 et de 60 en 1900, il y en a aujourd'hui 76 auxquelles s'ajoutent i3 Sœurs de ta Pro- 
vidence de Gorenc et 5 Franciscaines missionnaires de Marie, ce qui donne en 1906 un total de 93 re- 
ligieuses. Depuis 1906, le vicarial de Madagascar central est divisé en deux missions, celle de l'imerind, 
desservie par les Jésuites de la province de Toulouse, et celle du Betsileo, desservie par les Jésuites de la 
Province de Ghampagne, qui y étaient déjà installés depuis 1901 et comptaient, en 1906, 9 5 Pères, 6 Frères 
coadjuteurs, t6 Sœurs de Saint-Joseph et 476 auxiliaires indigènes. 

Les Jésuites avaient fondé à Ambahivorakâ en 1876 une léproserie où étaient soignés i5o lépreux; le 
9 oclobre 1909, on les a transportés dans la nouvelle léproserie officielle d'Ambohidratrimô, pour laquelle 
le gouvernement de la colonie avait appelé de France 6 Franciscaines de Marie, qui ne faisaient pas partie de la 
mission : on leur donnait 1,900 firancs par tête et par an. Le 9 juillet 1906, M. Augagneur les a congédiées, 
quoiqu'elles oflrissent de rester sans traitement et même de prendre la léproserie à leur charge I 

Tananarive compte 6 paroisses catholiques, fx constituées do 1861 i 1871, 1 créée en 1898 pour le quar- 
tier Nord (Faravohitra) et 1 en 1900, celle de Saint-Vincent-de-Paul pour le quartier d'Isolry (voiries articles 
du R. P. Suau dans les Étudei de 1907 et 1908). 

^'î D'après ttNy Dicury Malagtuy, voici q islle serait la statistique des mis^iionnaires prolestants en 1906. 
1* FiAKÇAis (pxoTiSTÂHTs) : 19 missionnaires et instituteurs, a Sœurs et 6 institutrices. 

Une autre statistique, que nous croyons plus exacte, dit que leur uombre a pas-;é de t6 en 1808, la 
seconde année de leur arrivée i Madagascar, i 35 en 1909, et qu'il était e.icore, en 19^6, de 35 [36 hom- 
mes et 9 femmes] (i5 en Imerinâ, 10 i Tananarive, 10 au pays Betsileo). 

9* Ahglais : I. LofiDOH Missiohàbt Sogiitt (Indépendants) : 96 missionnaires et 6 dames. — IL Friixds' 
FofiiiON MissiOH AssoGUTioN (Quakers) : 19 missionnaires et 6 dames. — III. Sogibtt fob thi Pbopaoition 
OF G08PBL (An^cans) : 1 évéqiie, 6 ministres et 5 institutrices. 

3* NoBfioiiNs (LUTBiaiiNs) : 1. Dit Norski Missionssblskab : 33 pasteurs el 16 diaconesses ou institu- 
trices. IL Mission NOBvéoiBiiRB iMihucimB (Fobbnbdb Kibii [Eglise unie]) : 5 pasteurs et 9 institutrices. 
IIL Mission ifOBfiGiiiniB ÀMiiiciiiii libbb (Fri Kirkb [Eglise libre]): 3 pasteurs et 9 diaconesses. 

Soit, en tout, 99 pasteurs ou professeurs prolestants et 45 Sœurs ou institutrices. — Tananarive compte 
3fl temples proteslanU : 95 de laLM. S., bâtis de 1861 è 1869; 3 de la S. P. G. , bâtis de 1877 a 1879; 
9 des F. F. M. A., bâtis de i864à 1868; 1 norvégien , bâti en 1879, et 1 de Malgaches dissidents bâti en 1893. 
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ont guère entrepris de cultures en dehors des plantes potagères^''; au reste, 
comme écrivait en i65o labbé Nacquartà saint Vincent de Paul, revenus 
par esprit d'aventure dans ce pays qu'ils croyaient riche et abondant en 



27 Sœurs de Saint-Jo8eph-de-Cluny)^"J' et 
113 protestants (35 de la L. M. S. ou In- 
dépendants W, i5 de la F. F. M. A. ou 
Quakers^, 18 de la S. P. G. ou Angli- 
cans î*^) et 44 Norvégiens luthériens, dont 
2 médecins ('')). 

(^) Benyowsky a emmené avec lui à la baie 
d'Antongil en 1774 trois familles de colons, 



le8 Luchapt, les Dumille de Cerf et les 
Mesnard, qui voulaient s'y établir h leurs 
frais et cultiver la terre (Lettre datée de 
rîle de France du 8 janvier 1774, Arch. 
colon., Corresp. de Madag.); elles nont cer- 
tainement pas réussi et y sont probable- 
ment mortes, car on n'en a plus entendu 
parler. 



(') A la fin de 1861 et en 1869, sont arrivés à Madagascar pour y fonder la mission catholique, tant a 
Tamatavequà Tananarive, 99 missionnaires [i5 Pères (dont 9 morts six mois après leur arrivée à Mahela 
et dont 1 tombé si gravement malade en allant à Anlongil qu*il a dû retourner à Hle de la Réunion), 3 Frères 
coadjulears et h Soeurs de Sainl-Joseph-de-Cluny]. De i863 à i883, année où ils furent expulsés de Ma- 
dagascar au moment de la guerre, la mission s^esl bien développée et solidement établie: elle comptait en 
cette dernière année 96 missionnaires [fi h Fères, 19 Frères coadjuteurs, 8 Frères des Ecoles chrétiennes, 
90 Sœurs de Saint-Joseph-de-Clunj et 3 Novices]. Revenus en t886, les missionnaires ont repris activement 
leur œuvre et, en 1890, ils étaient nu nombre de ii4 [^9 Pères, 19 Frères coadjuteurs, 19 Frères des 
Écoles chrétiennes et 97 Sœurs]. 

^^^ Nous avons vu, p. 391-399, que la trLondon Missionary Society» avait entretenu de 1890 à i836 une 
quinzaine de missionnaires (six ministres et neuf chefs d*Ateliers ou artisans), mab qu*en cette dernière année 
la reine Ranavalonâ P les avait expulsés. Lorsque Rndamâ II fut monté sur le trône, ils sont revenus à Mada- 
gascar, en 1869, au nombre de 9 , auxquels s^en adjoignirent /i en ]863 et 18 autres de 186^ à 1870 : ils 
ont, dès i859, organisé 3 congrégations à Tananarive et une quinzaine aux environs, comprenant 7/10 mem- 
bres et 7,000 adhérents et ils ont rapidement progressé; mais, de ikS congrégations avec ii5 pasteurs, 
437 prédicateurs indigènes, 7,000 membres et 37,000 adhérents, qu'ib avaient recrutées en 1868, ils ont 
tout a un coup passé en 1870, à la suite de la conversion de la Reine et du Premier Ministre au protes- 
tantisme, à 691 congrégations avec 969 pasteurs, t,8o9 prédicateurs malgaches, 91,000 membres et 
939,000 adhérents. En 1880, en 1890, en 189a (avant notre conquête) et en 1906, le nombre des adhé- 
rents aux Églises de la L. M. S. a été respectivement de 9/1/1,000, 937,000, 3 10,000 et i/i3,uoo (ce dernier 
ne s^appliquant qu'à 670 des 1,1 ôo congrégations qu'elle contrôlait avant 1897, ^^^^^ <>ù elle en a cédé 58o 
aux Prolestants français, et aux 176 de la F. F. M. A.). — Le nombre des missionnaires de la L. M. S. a été (en 
tenant compte de ceux en congé) : 9 en 1869; 3i en 1870; 09 en 1876; 37 en 1880; 3i en ]885; 3o en 
1890; 37 en 1896, et 39 en 1906, les hommes et les femmes étant à peu près en nombre égal de 1868 
è 1880 : depuis 1880, elles ne sont plus qu*en très petit nombre. 

t*) Les chiffres précédents s'appliquent aux deux Sociétés , L. M. S. et F. F. M. A., qui travaillent de con- 
cert à rëvangélisation et à Tinstruction des Merinâ. — Les premiers missionnaires Quakers sont venus à Mada- 
gascar en 1867 au nombre de h; ils étaient i3en 1876, 8 en 1880, 11 en i885, 3i en 1890, i5 en 
1895 (au moment de la guerre) et 18 en 1906 : jusqu'en 1880, il y avait parmi eux à peu près égalité 
d'hommes et de femmes; depuis, elles sont en moindre nombre. En 1886, il est venu 9 médecins et 9 autres 
en 1890. 

t'^ La «Society for Ihe Propagation of the Gospel* a envoyé 9 missionnaires k Madagascar en 1866 et 
1 autre en t865, puis 9 en 1879, 8 en 187/i et 16 en 1876. En 1877, i' Y ^" ^^^'^ ^^ ^^^ ^^^ '^ centre 
que dans l'Est deTile; en 1889, il y en avait toujours i3, 18 en 1896 et 19 en 1905. 

^•' 11 est venu à Madagascar, en 1 867, 3 missionnaires norvégiens auxquels se sont adjoints d'autres en 
1869. «" »87/i et eu 1876. Ils étaient, en 1879, au nombre de 91 [5 à Tananarive, 10 dans le Vakinan- 
karatrâ, 3 sur les bords du Mania et du Matsiatrâ et 3 au Sud du Matsiatrâ]; en 1898 (pendant la guerre), 
de /î/i dont 9 médecins [6 à Tananarive, 19 au pays Betsileo, h chez les Sakalavâ Ouest et 3 chez les Anta- 
nosy de l'Esl]; depuis notre conquête de Madagascar, leur nombre a varié de 6/i en 1899 à 97 en ipo3 ; en 
1905, il étail de 76 [33 hommes et /i9 femmes], dont 56 de la Mission de Stavanger (dans le Vakinan- 
karalrâ, le Betsileo et le Menabé), 19 de l'Eglise unie des Norvégiens d'Amérique (dans le Sud-Est) et 

d' Amérique (chez les Antanosy émigrés et dans le Sud-Ouest). 
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toutes sortes de biens et se voyant trompés dans leurs espérances, ils ne 
faisaient que naaudire l'heure de leur venue r?. En réalité, ils s'occupaient 
exclusivement de la traite des esclaves, depuis le milieu du xyii"^ siècle 
jusqu'en 1870 et au delà, et du commerce des bœufs, du riz, du bois 
d'ébène et de cire, et, pour se procurer esclaves et bœufs, ils n'hési- 
taient pas à se joindre à certains chefs qu'ils aidaient dans leurs guerres 
avec leurs voisins et dans leurs razzias et dont ils partageaient le butin; 
quelquefois même, par une odieuse trahison, dont étaient malheureuse- 
ment trop coutumiers les négriers de tous les pays, ils se sont emparés 
de gens libres, appartenant aux principales familles du pays, qu'ils atti- 
raient à bord par d'adroites machinations et de fallacieuses promesses. 

De 1674, année du massacre de Fort-Dauphin, à 1760, année où le 
gouverneur de l'île de France , Dumas , envoya occuper l'île de Sainte-Marie 
ou plutôt jusqu'en 1768, année où Modave a repris possession de Forl- 
Dauphin, la Compagnie des Indes ne s'est occupée de Madagascar que 
pour y prendre des esclaves et du riz^^'; les vaisseaux venaient sur la côte 
orientale à partir du mois d'avril, et les chefs de traite convenaient alors 
avec les chefs du pays du prix qu'ils payeraient pour la construction de la 
palissade où se feraient les transactions ainsi que de celui des esclaves et 
des diverses denrées. De Valgny s'étonne, en 1767, que ces traitants 
n'eussent pas, dans les lieux qu'ils avaient coutume de fréquenter, un 
magasin permanent au lieu de ces paillottes de fortune qu'ils faisaient 
construire chaque année. Du reste, la traite n'était pas toujours florissante, 
puisque Poivre dit que les cinq vaisseaux envoyés des îles de France et de 
Bourbon à Foulpoinle en 1767 afin d'en tirer les approvisionnements en 
bœufs, moutons, riz, etc., nécessaires à ces îles, n'ont rien rapporté. Les 
habitants de ces îles avaient obtenu du Roi, en 1766'^', l'autorisation de 

(^) Nous citerons, entre des centaines de vendus 973,000 livres, laissant par consé- 

navires, qui sont venus prendre des esclaves quent un fort beau bénéfice, et qui en a 

à Madagascar dans cette période, celui du ramené, en 1781, 55o autres; le navire 

capitaine D'Hermiite, qui y a fait trois la Sirène, qui en a pris, en 1780, 35o 

voyages en 1799 et en 1780 et en a rap- (Arch. cohn., Carton lU, dossier 5), etc. 
porté h l'île de France 997 qui avaient ^^^ Par ordonnance royale du 99 no- 

coiité environ qo,ooo livres et qui ont été vembre 1766. 

ETIINOGBAPRIE. fjù 

IMPRIMBRIB KATIOXALl,. 
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commercer librement avec Madagascar, mais le gouverneur Dumas 
s'est opposé à ce qu'ils en profitassent, disant que cr toute traite parti- 
culière ruinerait celle du Roi^, qui, en réalité, était ruinée à Tavance^^'. 

Après la mort de Benyowsky, c'est-à-dire depuis 1786, la France a 
abandonné de nouveau Madagascar et n'y a plus entretenu qu'un com- 
merce d'escale sous la direction d'un agent commercial ayant comme 
escorte quelques soldats fournis par la garnison de l'Ile de France, 
toujours dans le but d'approvisionner les îles voisines de bœufs, de 
salaisons et de riz : un officier du génie, M. Menisson, établit des règles 
d'ordre et de police pour les divers postes de traite et transporta le chef- 
lieu de l'administration de Foulpointe à Tamatave. 

Plusieurs traitants français, à la fin du xviu* siècle, ont pénétré 
dans l'intérieur de l'île pour s'y procurer des esclaves, notamment dans 
rAntsihanakà^^', dans l'Ankay et dans l'Imerinà ou l'Ankovà, comme on 
disait alors; Andrianampoinimerinà n'a permis à aucun d'eux de séjour- 
ner à Tananarive ni dans aucune ville de ses Elats, excepté à Amba- 
tomangà : ce prince pensait que, s'il laissait des Européens s'établir 
librement au milieu de son peuple, riches et intelligents comme ils 
étaient, ils deviendraient vite les maîtres du pays à son détriment; il avait 
vis-à-vis d'eux le même sentiment de défiance, fort compréhensible du 
reste et, disons-le, fort juste, qui n'a cessé d'exister plus ou moins ouver- 
tement jusqu'à notre conquête. 

Le commerce des esclaves qui , à partir du traité signé par Radamâ P' 
avec l'Angleterre le 28 octobre 1817-^^, a été officiellement prohibé dans 
les provinces de Madagascar soumises aux Merinà, a continué jusqu'après 
1870 à fleurir dans celles du Sud et de l'Ouest qui étaient indépen- 
dantes et où, d'une part, les négriers arabes apportaient leur cargaison 
de nègres africains et où, d'autre part, les Créoles de l'île de la Réunion 

<*) Arch, coloniales, Corresp. Madag. Robert Farquhar, s'est refusé à continuer 

W Dumame,i4nn. Fby.jtXI, i8io,p.48. avec celui qu'il appelait un «r roi de sau- 

^') Ou plutôt du traité supplémentaire vages^ les relations qu'avait habilement 

du 11 octobre 1890, car la traite a repris nouées son prédécesseur, mais qui rede- 

en 1818 et 1819, lorsque le général Hall, vinrent intimes des que Farquhar eut repris 

qui faisait à cette époque l'intérim de Sir son gouvernement. 
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achetaient .des Malgaches qu'ils employaient dans leurs plantations sous 
le nom dV engagés volontaires w^^'. 

En ce qui concerne les plantations faites par des Français à Mada- 
gascar, Lescallier cite un nomme Didier, qui s'était établi avec sa femme 
à Foulpointe en 1792 crdans le but dy entreprendre des cultures??; mais, 
lorsque Bréon est allé dans cette région en 1 8 1 8 , il n'y avait plus aucun 
Européen et on n'y voyait que les ruines de leurs anciens établissements. 

A cette époque, il y avait à Tamatave plusieurs négociants français, 
possesseurs de nombreux esclaves, qui, tout en se livrant au commerce. 



(^) Voici ce quVcrivait en 1869 un té- 
moin oculaire , le R. P. Jouen , au sujet de 
la traite qui se faisait alors dans la baie de 
Baly : wOn a organisé le recrutement des 
travailleurs à Baly, en i858, et une foule 
de navires y est venue de suite attirée par 
Tappâtdu gain : IV engagé tî qui s'obtenait sur 
les lieux pour 9o ou 3o piastres [100 à 
i5o francs] se cédait h Tile de la Réunion 
pour soo à sSo [1,000 à i,q5o francs]. 
Les Malgaches, dont la cupidité fut surexci- 
tée par les cadeaux, les barils d'arack ou 
de rhum, etc., qu'on leur prodiguait 
outre le prix des esclaves, se livrèrent à 
des incursions chez les peuplades voisines 
pour voler des hommes et les revendre aux 
blancs. Libres ou esclaves, tous ceux qui 
leur tombaient sous la main étaient pris et, 
attachés à une longue poutre, les fers au 
cou et aux pieds, étaient conduits à bord : 
c'étaient des tf engagés volontaires n pour 111e 
de la Réunion! Une fois embarqués, ces 
malheureux, ainsi arrachés brutalement à 
leur famille et à leur pays, n'avaient qu'une 
pensée : se soustraire à une si affreuse ser- 
vitude et, quand ils en trouvaient l'occasion , 
ils cherchaient à se sauver par tous les 
moyens possibles : c'est ainsi qu'une révolte 
eut lieu sur le wHappyT»; on put la répri- 
mer, mais elle coûta la vie â i&o Malga- 
ches qui furent massacrés ou noyés. Une 



seconde, à bord du crJoker?), réussit; les 
esclaves, profitant de l'absence du capi- 
taine et de la plupart des matelots qui 
étaient descendus à terre, tuèrent tous ceux 
qui restaient à bord, y compris le jeune 
enfant du capitaine, âgé de six ans, qu'ils 
hachèrent en morceaux, et, après avoir 
pillé le navire, le mirent à la c6te et se 
sauvèrent. Le troisième désastre à Bal^ ne 
fut pas moins épouvantable : chargée de 
tSo rengagés volontaires w, la Mane-An- 
giUque allait appareiller pour Bourbon, 
quand la révolte éclata à bord ; le délégué 
du gouvernement fut assassiné et l'équipage 
n'échappa à la mort qu'en se jetant à la 
mer et gagnant à la nage un navire voisin. 
La goélette fut pillée de fond en comble et 
échouée. Le capitaine en a racheté la coque 
moyennant qoo piastres [1,000 francs]. 
La Cordelière, pour punir les coupables, 
brûla la ville de MahagolS (LaVaissièhe , Hist. 
deMadag.y t. I, p. Sog-Sio). — Au temps 
où l'un de nous se trouvait dans la baie de 
Saint-Augustin (1866-1869), ^®^^® traite 
des Malgaches se faisait encore. Du reste, 
jusqu'à la conquête de Madagascar en 1896, 
les Sakalavâ n'ont cessé de razzier les dis- 
tricts Ouest du Betsileo : ils emmenaient 
le bétail, les femmes et les enfants et mas- 
sacraient les hommes adultes. Le docteur 
Borchgrevinck dit que , dans le district d'Ani- 

7a. 
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faisaient aussi de la culture '*'; la plupart s en allèrent en 1821, ne 
pouvant plus faire la traite des esclaves prohibée par Radamâ V^'^K 

Ce sont des Français qui ont donné aux Merinà les premières leçons 
d'industrie et d'agriculture, car ce sont le charpentier lyonnais Legros 
qui, le premier, leur a enseigné la charpenterie en 1818, un nommé 
Morio qui leur a, le premier, appris la couture, et MM, Arnoux et De 
Lastelle qui, les premiers, ont créé des plantations à Madagascar. 

L'œuvre principale de Legros, qui est l'initiateur des procédés euro- 
péens de construction en charpente, comme Jean Laborde l'a été pour 
les constructions en pierre, est le palais de Soanieranà, qui était situé au 
Sud de Tananarive et qui était, en somme, pour l'époque et le pays, 
au milieu des maisons merinà, un édifice d'une certaine hardiesse et d'un 
aspect fort satisfaisant. Radamà I" avait désigné trois Andrianà pour étu- 
dier la charpente avec lui. 

Quant à Morio, il ne semble pas avoir été un maître bien doux et bien 
patient avec les six Andrianà que Radamà avait désignés pour apprendre 
le travail à l'aiguille, car il piqua, dit-on, plusieurs fois les yeux de 
quelques-uns d'entre eux avec l'aiguille dont il était chargé de leur 
apprendre le maniement, lorsqu'ils ne s'en servaient pas à son gré. Radamà 
leur dit de supporter ces tracasseries parce que crie métier qu'ils apprenaient 
serait utile à son pays??, et il les autorisa, lorsqu'ils seraient habiles à 
manier l'aiguille, à prélever, pour le payement de leurs peines , la moitié 
du prix des esclaves que leurs maîtres mettraient en apprentissage chez 
eux. Ils apprirent aussi à broder et l'enseignèrent ensuite aux autres ^^l 



balô, à sa connaissance, ils n'avaient pas 
enlevé en une année moins d'un millier 
(findividus et qu'il en était de même dans 
les districts de Fihasinanâ , de Soatananâ, 
etc., dont la population avait de ce fait 
considérablement diminué {Bull, des Miss, 
luthér. àMadag., i5 février 1899, p. 20). 

(^) Baron Milius, Arch. Minist. Colmies. 

^^J Arch, Minist. Colonies, Corresp.Madag. 

(^^ D'après les notes manuscrites de Rai- 
nandriamampandry, l'ancien Ministre de 



la Guerre, t. V, p. 66 {Notes, Explor. et 
Reconn,, Tananarive, 3" trimestre 1900, 
p. 417-/118). — Les trois apprentis de 
Legros étaient les nommés : Ramabai- 
mananâ, Ramena et Rabatry; les six ap- 
prentis de Morio étaient Ratrimô, Ratom- 
poarô , Ralambomiaranâ , Ratsilakaminà , 
Ramanankoazy et Rakotovalay : «rce furent 
ces hommes qui ont exposé à Tananarive 
les premiers «fzabyw [habits], et les pre- 
mières redingotes, cousus dans l'Imerinâ?'. 
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Radamâ, en effet, tenait essentiellement à ce qu'un certain nombre 
de ses sujets reçût une instruction professionnelle, et c'est dans ce but 
qu'il a envoyé à l'île Maurice dix jeunes gens apprendre la musique et 
trois femmes se perfectionner dans la tenue du ménage, et douze en An- 
gleterre pour y apprendre le droit, la ûlature, le tissage, la fabrication de 
la poudre, etc. Mais, d'autre part, ses sujets étaient bien disposés à s'in- 
struire, puisque, quand on sut que le roi projetait d'envoyer ainsi des 
jeunes gens outre-mer, les Merinà vinrent en foule offrir leurs enfants; il y 
en eut même un qui proposa de donner mille piastres si le roi voulait en- 
voyer ses (ils : on lui dit de payer d'abord 5oo piastres et que ses fils 
partiraient, ce dont il fut fort content, mais, ajouta Radamâ, cr puisque 
vous désirez tant que vos fils s'instruisent, je ne veux rien vous demander; 
je les enverrai à mes frais ?? , et il les choisit dans les premières familles 
du pays. 

En 1 82 1, toujours sous le règne deRadamàI'% un Français, M. Arnoux, 
inspiré et appuyé par M. de Rontaunay, négociant à l'île de la Réunion, 
conçut le projet d'établir à Madagascar des sucreries et des guildiveries et 
choisit pour y installer une guildiverie ou fabrique de rhum, qu'il devait 
faire de compte à demi avec le roi, Rianambô, localité située sur le bord 
du Ranganâ, à trois lieues de Mahelâ^^', mais à la mort de Radamâ, en 
1828, il fut, comme tous les Européens et Créoles, en butte aux soup- 
çons et à la malveillance de la nouvelle reine; néanmoins, étant monté à 
Tananarive en mars 1829, il obtint pour M. de Lastelle, capitaine d'un 
des navires de la maison de Rontaunay, l'autorisation de rester à terre et 
de diriger son établissement. M. Arnoux étant mort de la dysenterie en 
retournant à la côte, M. de Lastelle continua son œuvre, qui se trouva 
peu après fort compromise par la malheureuse expédition Gourbeyre en 
octobre 1829; toutefois, sommé de venir à Tananarive, il s'y rendit et, 
étant parvenu à convaincre la reine et ses ministres de son innocence, 

^*J C'est-à-dire que le roi donnait la terre guildiverie (Carayon, /1/jm. Koy.,i847,p. 99). 

et fournissait les bras nécessaires pour Tex- - Le roi lui louait en outre les Malgaches 

ploitation et que M. Arnoux avait à sa charge dont il avait besoin pour son commerce de 

les dépenses diverses que nécessitait cette riz, à raison de 19 piastres par tête et par an. 
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il renouvela le traité fait en 1828 au sujet de la création d'une guildi- 
verie auprès de Mabelà : ce fut le premier établissement industriel tenté 
h Madagascar^^) ; il obtint en outre, moyennant une somme fixe, la ferme 
des droits de douane à Fénérive, à Mahanorô et à Mananjary, qui, en 
1826, avait été concédée à MM.Blancard : ces négociants mauriciens, 
qui avaient, malgré M. Arnoux et l'opposition du gouverneur de l'île Mau- 
rice, réussi à circonvenir Radamà P*" dans le but de se réserver le mono- 
pole du commerce à Madagascar, n'ayant pu tenir leurs engagements, 
furent promptement dépossédés de ce privilège. M. de Lastelle exécuta 
fidèlement toutes les conditions de son traité et jouit à la cour d'Imerinâ 
d'une réelle faveur qui assura le succès de ses opérations : il y était consi- 
déré comme cr Andrianà^?, c'est-à-dire comme parent de la reine ^^Ml éta- 
blit, en 1 834, une sucrerie à Tsarahafatrà, sur les bords du Mananjary, 
à trois lieues environ de la mer, puis, en i84i, de compte à demi 
avec la Reine, une seconde à Bakorà, sur le bord de la même rivière, 
k deux lieues de la précédente, et, en i842, une troisième à Soaman- 
drakizay, sur le bord de l'ivondronà, aussi de compte à demi avec la 
Reine. 

Outre ces établissements agricoles et industriels, M. de Lastelle 
a disséminé des postes commerciaux tout le long de la côte orientale : à 
Mabelà, où était le plus important, à Masindranô qui est à l'embouchure 
du Mananjary, à Mahanorô et en maints autres endroits où l'on traitait 
du riz, des bœufs, de la cire, de la gomme copal, des cuirs, etc., et dans 
quelques-uns desquels il avait des forges, des ateliers de menuiserie, 
de charpenterie, de construction et de réparation de chaloupes et de 
pirogues, etc. qui occupaient de nombreux ouvriers. 

De i8âi à i845 (année où a eu lieu l'expédition Romain-Desfossés 
et Kelly, à la suite de laquelle ont été expulsés tous les Européens et 
ont cessé (outes relations avec la France et l'Angleterre), MM. de Ron- 
taunay, Arnoux et de Lastelle ont fait à Madagascar un commerce total 

(^^ LV habitation 9) de Lastelle à Mabelà 3oo,ooo kilogrammes de sucre et 1,200 bar- 
occupait 10 Français qui avaient sous leurs riques de rhum, 
ordres i,5oo noirs, et produisait de ûbo à (2) Il s'était fait naturaliser Merinâ. 
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de 2a,95i,33i francs, soit 10,608,396 francs à Timportation et 
11,987,835 francs à Texportation. On doit, en outre, à M. de Lastelle 
rintroduction de nombreux arbres fruitiers et de graines de choix, ainsi 
que la plantation de forêts de cocotiers'^'. 

En 1829, un Français, M. Droit, avait dëjà installé à Ilafj^ une manu- 
facture de fusils, mais, n ayant pas voulu tremper dans l'aventure du 
ff Voltigeur >) envoyé en i835 pour s'emparer traîtreusement des chefs 
Sakalavâ de Saint-Augustin, il fut exilé'^^ et Jean Laborde, qui avait été 
jeté par un naufrage sur la côte Sud-Est de Madagascar et qui, sur 
le désir de Ranavalonà I'*, s'était associé à lui, prit la direction de 
ses ateliers qu'il transporta à Mantasoa où le bois et l'eau étaient plus 
abondants, et où il créa, en plein désert, une grande et active cité 
ouvrière. 

C'est en réalité à Jean Laborde qu'est due la formation à Madagascar 
d'un corps d'artisans et d'ouvriers malgaches, avec lesquels il a élevé et 
exploité de i842 à 1867 la belle et remarquable usine de Soatsimanan- 
piovanâ où des bassins à écluse alimentaient une demi-douzaine de 
roues hydrauliques et où, avec l'aide de son jeune frère qu'il avait fait 
venir de France auprès de lui, il a fait des canons*^\ des fusils, de la 
poudre, de la quincaillerie, de la serrurerie, du tannage, du papier, de 
la porcelaine et de la faïence, de la verrerie, de la soie, du savon, du 
sucre, du rhum, etc., ayant tout à la fois à chercher les matières pre- 
mières et ù former les ouvriers : lorsqu'il a commencé cette grande œuvre, 
il n'y avait dans le pays ni maçons, ni tailleurs de pierre, ni forgerons, ni 
serruriers! et il n'avait lui-même aucune éducation technique; c'est, a-t-il 



^^) Voir, â TAppendice qui est à ia fin du 
volume, p. 667, la notule 191. 

(^) 11 se réfugia à Mohely, auprès de 
Ramanetakâ, cousin de Radamâ P', et y 
mourut en 1837. Sa veuve, qui était la 
fille d'un Hovâ établi à Maurice, a ëté mise 
par le commandant de Mayotte comme 
gouvernante d'iomby Sody et d'iomby Sa- 
lama, filles de Ramanetakâ (18&8-1857). 



(''^) Après la fonte du premier canon , la 
reine donna à M. Laborde, pour lui mar- 
quer son contentement, 6,000 piastres 
[3o,ooo francs] qu'il distribua généreuse- 
ment à ses ouvriers qui, à son grand déplaisir, 
étaient tous fournis par la corvée royale. 
(rCe que la reine me donne doit retourner 
à sa source, avait-il coutume de dire; l'ar- 
gent du peuple doit retourner au peuple. *) 
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dit à l'un de nous, principalement avec l'aide de quelques manuels Roret qu'il 
a su créer et mettre en activité toutes ces diverses usines et manufactures '^^ 

Depuis cette époque, quelques Français et Créoles de l'île Bourbon ont 
fait des plantations de canne à sucre, de cafeyers'^^ de vanilliers, de 
cacaoyers, etc., mais il leur fallait l'autorisation du premier ministre, qui 
ne l'accordait pas facilement; en 1892, plusieurs concessions de terrain 
ont cependant été faites à des Français- Aujourd'hui, le nombre de ces plan- 
tations est considérable, surtout sur la côte orientale et dans le Nord- 
Ouest, et, dans le centre, il y a des caféries; l'élevage s'est aussi développé 
dans le Nord, TOuest et le Sud. Toutefois, ce sont toujours les commer- 
çants et employés de commerce qui sont beaucoup plus nombreux que 
les agriculteurs et les éleveurs. 

Il y avait, dit-on, à Madagascar en 1900, 869 Français ou Créoles de 
l'ile de la Réunion, commerçants ou industriels, et 334 seulement adon- 
nés à l'agriculture ou à l'élevage; en 1902, plus de 1,000 s'occupaient 
de commerce et guère plus de 4oo étaient agriculteurs ou éleveurs. 



^*^ Ranavalonâ I'* prenait le plus vif inté- 
rêt aux divers travaux qu'on exécutait dans 
ce vaste établissement; aussi, à côté de la 
ville bâtie sur le versant de la colline qui 
le domine et où demeuraient les milliers 
d'ouvriers qui y étaient employés, y avait- 
elle sur le bord de la rivière une habitation 
où elle venait passer des mois entiers, et 
son fils, le prince RakotondRadamâ , ainsi 
que les principaux personnages du royaume , 
avaient les leurs h côté de la sienne. 

Elle avait une aflection toute particu- 
lière pour M. Laborde qu'elle appelait : 
«Ry Dadalw [litt. : Cher père!]; les reines 
qui lui ont succédé se sont toujours dé- 
clarées «rses filles i>; wZanak'aow, disaient- 
elles! nous sommes tes enfants! — Comme 
Tusine de Soatsimananpiovanâ appartenait 
à la reine, le travail s'y faisait par corvée, 
suivant l'usage du pays, et, si la reine était 
fière des produits qui s'y fabriquaient, les ou- 
vriers ne laissaient pas que de se plaindre : 



d'où l'adage suivant : trRaharaha ny Man- 
tasoa : Nymierà maty venty; ny mangaladia 
maty losô; ny mitoetrâ lany lambâ amant- 
salakâ. tr C'est comme Tafifaire de Mantasoa! 
Ceux qui demandent la permission de n'y 
pas aller en sont pour 80 centimes; ceux 
qui se sauvent en sont pour q fr. 5o; ceux 
qui restent à la tâche y usent jusqu'à leur 
dernier lamba et leur dernier salaka?) {Ny 
Ohabolan'ny Ntaolo [Les Proverbes des An- 
ciens], Cousins et Parrett, i885, pr. 2730). 
n n'y avait pas moins de i,5oo familles 
qui y travaillaient. Aussi, lorsqu'en 1867 
Jean Laborde fut exilé, les ouvriers se 
ruèrent sur tous les bâtiments de Tusine et 
les démolirent : on en voit encore les ruines 
qui ont un aspect réellement imposant, 
mais qui donnent un démenti au nom que 
notre industrieux compatriote avait donné 
à son usine : Soatsimanpiovanà : L'étemel- 
lement Relie [litt. : Relie , qui ne change pasj. 
(-^ Aux environs de Fénérive, vers i865. 
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En 1900, les Français et Créoles de Tile de la Réunion exerçant une 
profession à Madagascar (militaires et fonctionnaires non compris) étaient 
au nombre de 3,839, se divisant en i,025 commerçants ou employés 
de commerce '\ 555 colons ou ouvriers agricoles'^', 1,1 4i industriels ou 
employés et ouvriers d'industrie'^', 932 prospecteurs et mineurs'*' et 
897 missionnaires [34i catholiques (207 hommes et i84 femmes'^') 
et 56 protestants (3i hommes et 25 femmes)]'*^'. 



(*^ Soit 645 commerçnnls et 38o em- 
ployés de commerce, répartis : 9^8 dans le 
Nord ou province de Diëgo-Suarez; 875 dans 
TEst [dont 990 à Tamatave]; 176 dans le 
Nord-Ouest [ao dans la province de Nosy-Bé ; 
151 8 dans celle de Majunga; 16 dans celle 
de Maevatananà ; 1 3 dans celle d'Analalavâ] ; 
61 dansTOuesl [6 à MaintiranÔ; U h Mo- 
rondavà; 3i àTuléar]; 170 dans le centre 
[4o dans la province d'Angavo-Mangorô; 
1 0/1 dans rimerinâ (dont 86 h Tananarive) , 
etc.] et 36 dans le Sud [3o dans la province 
de Fort-Dauphin et 6 chez les Mahafaly ]. 

t^) Soit 487 colons et 68 ouvriers agri- 
coles, répartis : 193 dans le Nord ou pro- 
vince de Diégo-Suarez; ai dans la province 
de Vohémar; 64 chez les Betsimisarakà; 67 
chez les Belanimenà; 37 dans la province 
de Mananjar) ;4 dims celle de Farafanganà; 
90 dans le Nord-Ouest [53 dans la province 
deNosy-Bé; 11 dans celle d'Analaiavà; a 4 
dans celle de Majunga, et a dans celle de 
Maevatananà]; 11 dans TOuest (dans la 
province de Tuléar]; 85 dans le centre [3i 
dans la province d'Angavo-Mangorô; 49 dans 
rimerinâ (ao à Tananarive, 19 dansTIme- 
rinà central, etc.) , et 5 dans la province de 
Fianarantsoa]; 3 dans le Sud [dans la pro- 
vince de Fort-Dauphin]. 

(') Soit i4a industriels et 999 employés 
ou ouvriers d'iudustrie, répartis : a3o dans 
le Nord ou province de Diégo-Suarez; 10 
dans la province de Vohémar; 395 chez les 
Betsimisarakà (dont 570 à Tamatave); 101 
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chez les Betanimenà (dont 48 employés au 
chemin de fer); 1 a dans la province de Ma- 
nanjar^; a dans celle de Farafanganâ; i34 
dans le Nord-Ouest [19 dans la province de 
Nosy-Bé; 4 dans celle d'Analalavâ; 93 dans 
celle de Majunga, et 18 dans celle de Mae- 
vatananà]; 3 a dans TOuest [5 dans la pro- 
vince de Morondavà et a7 dans celle de 
Tuléar]; 3ao dans le centre [a dans la 
province de Mandritsarà; 5i dans celle 
d'Angavo-MangorÔ (dont 3o employés sur 
les chanliers du chemin de fer); a64 dans 
rimerinà (dont a 47 à Tananarive); 3 dans 
la province de Fianarantsoa], et 5 dans celle 
de Fort-Dauphin. 

^*) Soit 3o dans la province de Mananjary ; 
i4 chez les Betsimisarakà du Sud; 63 dans 
le Sud de llmerinà et à Tananarive; ai 
dans le Nord et dans TOuest de Tlmerinâ; 
47 chez les Betsileo; 5 dans la province de 
Morondavà; 9 dans celle de Maevatananà; 
a dans celle de Majunga, etc. 

(^) a 4 de ces missionnaires catholiques, 
soit 16 hommes et 8 femmes, sont étran- 
gers; nous ne les avons pas néanmoins sé- 
parés des Français. 

^^) Répartis : 1' Catholiques : 8 [3 h. et 
5 f. ] dans la région septentrionale ; 7 1 [ 3 7 h. 
et 34 f.] dans la région orientale; 3a [i4h. 
et 18 f.] dans la région occidentale; 16 
[8 h. et 8 f.] dans la région méridionale et 
a 1 4 [] 45 h. et 69 f.] dans le centre de Ule. 
— a° Prolestants : 6 dans la région orien- 
tale; 48 dans le centre, et a dans le Sud. 

73 

mrniiiKMc >\tioxai.c. 



Digitized by 



Google 



578 MADAGASCAR. 

Depuis 1861, les cfVazahâTj [Européens, Créoles, etc.] ont été nom- 
breux à Tamatave et dans les autres villes de la côte orientale; ces villes 
étaient en effet un lieu de refuge pour une foule d'aventuriers des îles de 
la Réunion et Maurice et d'autres lieux, qui y trouvaient un asile propice 
où ils pouvaient braver leurs créanciers et la loi et qui s'y livraient à 
toutes sortes de traQcs. Cet état de choses s'est un peu amélioré sous 
Ranavalonâ II, toutefois, jusqu'à notre conquête, chez les Tanalâ indé- 
pendants, dans la ville de Sahasinakâ, les gens qui avaient maille à partir 
avec la justice de leur pays se sont réfugiés. 

Les Français ont fait dès longtemps des essais de cultures et de com- 
merce dans l'ile de Sainte-Marie, essais fort modestes et qui n'ont pas eu 
de succès. En 1 646 , il en est venu huit, envoyés par Pronis aGn d'acheter 
sur la côte Est du riz pour l'approvisionnement de Fort-Dauphin, et, 
en 16/19, Pronis y est allé lui-même et y en a laissé huit autres qui 
y ont cultivé du tabac, crie plus beau et le meilleur du monde 75; 
Flacourt, qui en a emporté lors de son passage dans cette île en 
octobre i65i, dit : rcLe tabac que les Français ont fait à Sainte-Marie 
surpasse en bonté et en suavité tous les tabacs qui se font en ce pays-ci. 
C est pourquoi il faut nécessairement y faire passer des Français qui y 
soient pour leur compte; il n'y a pas à Madagascar de lieu où ils puissent 
mieux faire leurs affaires'^' ?>. Toutefois, cr comme le climat en était très 
malsain et qu'il n'y venait aucun navire qui n'y laissât bon nombre de 
personnes, pour peu de séjour qu'il y Rt^^^', aucun colon ne s'y fixa de son 
gré, d'autant qu'à cette époque lointaine le commerce et l'agriculture n'y 
étaient point libres, et il n'en fut pas autrement même lorsque, l'atten- 
tion de la France ayant été attirée par l'importance politique et maritime 
de Madagascar, la Compagnie des Indes prit possession définitive de cette 
île en 1700 : en effet son premier commandant, Gosse, et ses compa- 
gnons furent massacrés par les indigènes en 176/1 et il faut arriver au 
commencement du xix* siècle pour y voir créer de vrais établissements 
agricoles; ce sont MM. Albrand, ancien professeur et agent commercial 

<^) Flacourt, ft*«LAfaifly., 1661, p. a 17, ('^^ Carpeau du Saussay, Voy. à Madag,, 

3 58, 3i2, 3i3 et 3o. p. 96. 
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à Fort-Dauphin, et Carayon, officier d'artillerie, qui, les premiers, avant 
même Tarrivée de la garnison militaire, maigre les conseils de leurs 
amis dësesp(?rés de les voir risquer leur vie en un pays aussi malsain, y 
ont planté, en 18 no, des caféiers et des girofliers : en 182/1, ils avaient 
dëjà 100,000 pieds de caféiers et 3 0,0 00 pieds de girofliers, et ils fai- 
saient, en outre, le commerce des bœufs et du riz pour approvisionner les 
îles Bourbon et Maurice. En 1 826 , 1 7 hommes du détachement d'ouvriers 
militaires en garnison à Sainte-Marie qui avaient fini leur temps, engagés 
parle bel aspect de leurs plantations, restèrent comme colons et reçurent 
du gouvernement, qui prétendait favoriser la colonisation de Madagascar, 
à titre d'encouragement, 120 francs chacun , somme qui représentait tout 
juste la dépense qu'eût entraînée leur rapatriement. Albrand mourut le 
il décembre 1826 et Carayon, resté seul, abandonna la culture du 
giroflier, dont la récolte se fait attendre de nombreuses années et dont le 
prix de vente venait de baisser beaucoup, pour se consacrera celle de la 
canne à sucre et à l'installation d'une sucrerie *^l 

Cette entreprise n'a pas eu le succès que méritaient la peine et les 
soins que lui ont donnés les deux associés, et il en a été de même de 
toutes celles qui ont été tentées depuis, toutes du reste dans de modestes 
proportions. En 1867, cependant, une Société y a défriché et planté 
en cannes à sucre 80 hectares qui n'ont pas donné les résultats qu'elle 
en attendait. La culture du caféier sur laquelle on avait tout d'abord fondé 
de grandes espérances, malgré tous les soins dont elle a été l'objet, a dû 
être peu à peu abandonnée, le sol ne lui étant pas propice'^'; le giroflier 
au contraire y pousse facilement'^' et les vanilliers, dont on fait depuis 
une douzaine d'années des plantations, semblent réussir'*'. On y cultive 
aussi quelques cacaoyers et cocotiers'^'. En somme en 1906, sur 16,000 

î^) Albrand, I^ Globe, Paris, 29 septem- (^^ En 1900, il y avait 5o,ooo pieds de 

bre 1827, et Carayon, Mem. manuscrit, in : vaniliiers et, quelques années plus tard, 

Bill. Grandidier, livre III, p. 61 et 71-75. en 1906, 260,000 dont un tiers en rap- 

^^^ Il n'y avait plus en 1900 que 93,ooo port, 
pieds. ^^^ En 1906, on comptait 3&,ooo ca- 

^^) En 1906, on en comptait 38,ooo caoyers et 5,ooo cocotiers, dont un quart 

pieds, dont un tiers en rapport. en rapport. 

73. 



Digitized by 



Google 



580 MADAGASCAR. 

hectares que contient Tîle de Sainte-Marie, il ny en a que 52 1 concédés 
et 2 52 de cultivés, répartis entre 8 concessionnaires dont k ont des plan- 
tations d'une certaine importance, i de 8o, i de 70 et 2 de 3o hectares. 

Quant au commerce, il y a toujours été peu important et soumis à de 
grandes variations : ainsi il a été (importations et exportations réunies) 
en i864, de 34o,ooo fr.; en 1866, de i34,ooo fr.; en 1867, de 
520,000 fr.; en 1876, de 272,000 fr.; en 1880, de 292,000 fr.; en 
1897, de 70,000 fr.; en 1900, de 1 84, 000 fr. ; en 1908, de 334,000 fr. 
et en 1905, de 265,000 francs. Les exportations, qui, de 1897 a 1899, 
n'étaient que de 2 5,ooo à 3 0,0 00 fr., sont en progrès depuis 19 00, ayant 
passé à 1 1 5,000 fr., puis étant en moyenne aujourd'hui de 200,000 fr. 

Dès que la France a eu pris possession de Nosy-Bé en 1 84 1, il y est 
venu des marchands et des planteurs attirés par la fertilité de son sol; la 
végétation y est en effet vigoureuse et on y a cultivé avec succès l'indigo, 
le café et surtout la canne à sucre. Ce n'est pas avant i856 toutefois^^' 
que l'agriculture y a pris un certain essor; depuis, elle a subi des fortunes 
diverses La petite propriété n'existe pas à Nosy-Bé ; les terres concédées, 
qui forment à peu près le quart de la superficie totale de l'île, 8,000 hec- 
tares environ sur 29,800 , sont partagées entre une quinzaine de colons : 
du reste, la surface cultivée est peu étendue par rapport à celle des 
terres concédées. Il n'y avait : en 1 856 , que 867 hectares et demi cultivés 
(3o5 en cannes à sucre, qui ont produit 90,000 kilogrammes de sucre 
et i34 hectolitres de rhum; 00 en indigo qui ont produit 67,000 kilo- 
grammes, et 17 1/2 en café qui ont produit 3oo kilogrammes); en 
i863, 537 hectares plantés en cannes à sucre répartis entre 18 usines 
dont 8 à vapeur, possédant des alambics. 5 hydrauliques et 5 avec des 

(^) Il y a eu pendant les premières années tige, a mis notre colonie à deux doigts de sa 

de notre occupation des troubles qui ont perte et les attaques des Merinâ contre An- 

entravé l'essor de Tindustrie; en effet, Té- kifyen i853et, en i855, contre M. Darvoy 

mancipation des esclaves , qui a été procla- qui exploitait une mine de charbon à Am- 

méeeni8&8et qui enlevait aux chefs indi- bavatoby n'ont pas été sans inquiéter les 

gènes t'î leur principale richesse et leur près- colons de Nosy-Bé. 

'*) Il y avait à Nosy-Bé 1,169 indigènes possédant 5, 160 esclaves, estimés à 71 fr. Uk Tun; 960 se sont 
tioiilevés et ont pris les armes contre nous. 
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manèges à bœufs, qui ont produit 343,000 kilogrammes de sucre et 
lifxo hectolitres de rhum; en 1867, ilGg hectares répartis entre 1 usines, 
dont 5 à vapeur et dont le produit a été à peu près égal à celui de 
i863; en 1880, 933 hectares répartis entre lU usines (11 à vapeur), 
occupant 1,029 travailleurs, qui ont produit de 1,700,000 à 
1,800,000 kilogrammes de sucre et moins d'un millier d'hectolitres 
de rhum; en 188/i, 970 hectares; le rhum, qui était un produit im- 
portant de ces usines puisque, de 4/io hectolitres en 1867, ^' ^ monté 
à près de 1,200 en 1870 et à 2,85o en 1878 (et même à 3,4io en 
1875), est tombé en 1879 ^ 7^^ parce que l'administration a frappé 
d'un droit de o fr. 10 chaque litre fabriqué et que les colons ont, devant 
celle exigence du fisc, renoncé à en distiller. A partir de 1880, le recru- 
tement des travailleurs étant devenu plus difficile et les indigènes, qui 
sont paresseux et nomades, ne se pliant pas volontiers à un travail 
régulier, les divers établissements agricoles ont été moins prospères et 
on n'a plus fait de nouvelles plantations de cannes à sucre : aujourd'hui 
il n'en reste plus que deux qui occupent une centaine d'ouvriers et ont 
produit en tout, en 1906, 5o,ooo kilogrammes de sucre et 71 hecto- 
litres de rhum, environ le 1/20* de ce que produisait Nosy-Bé de 1870 
à 1879. 

Les caféiers, dont la culture a été au début, comme celle de la canne 
à sucre, fort en honneur et dont on avait planté en i863 une trentaine 
d'hectares, en 1867 une cinquantaine et en 1872 une soixantaine, et 
qui, de 1876 à 1879, ^^^ produit de 10,000 à i4,ooo kilogrammes 
de café, ont été en 1880 attaqués par YHemtleta vastatrix et leur produc- 
tion est tombée à 700 kilogrammes en 1882. Après avoir laissé passer 
un certain temps, on a recommencé en 1899 à en planter et, en 1908, 
on en comptait déjà i5o,ooo pieds. Toutefois, c'est la culture de la 
vanille qui a en ce moment la faveur des colons de Nosy-Bé; car, malgré 
les soins qu'elle exige, ils la préfèrent à toute autre à cause de son 
prompt rendement, car elle entre en rapport au bout de trois années : 
en 1901, on comptait déjà à Nosy-Bé 700,000 pieds de vanilliers qui 
avaient fourni i5,ooo kilogrammes de vanille verte, soit de 4, 000 à 
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4,5oo kilogrammes environ de vanille sèche; en igoS, il y a 433 hec- 
tares consacrés à cette culture, à raison de 4,ooo pieds par hectare, 
répartis entre une quinzaine de planteurs possédant de 10,000 à 
3oo.ooo lianes. 

Le commerce à Nosy-Bé est assez important^^^; il y a dès longtemps 
deux maisons européennes, lune française et l'autre allemande, qui 
toutes deux ont aussi un agent à Zanzibar; aujourd'hui il y en a cinq, 
trois françaises et deux allemandes*^', et quatre maisons indiennes qui 
ont une foule de postes commerciaux sur la Grande-Terre. 

Depuis la cession de Diégo-Suarez à la France en i885, il y a été 
installé, à Anlangonibatô, une usine pour faire des salaisons et des 
conserves de viande, où Ton a ahatlu pendant quelque temps plus de 
80 bœufs par jour'*'. Dans la baie, on a créé des salines qui couvrent 
une surface de 000 hectares et produisent 10,000 tonnes de sel; on y 
a fait des plantations de caféiers, de vanilliers (qui n'ont pas réussi à 
cause des vents et de la sécheresse de l'air), de plantes à caoutchouc, 
de cannes à sucre. 

Nous venons d'énumérer les diverses occupations commerciales et agri- 
coles auxquelles se sont livrés avec plus ou moins de succès nos compa- 
triotes à Madagascar, et dont la plus importante et la plus rémunératrice 
a été, pendant près de trois siècles, la traite des esclaves, si fâcheuse à 
tous les égards; mais il y en a eu très heureusement qui se sont livrés 
à un tout autre ordre d'occupations, ce sont les prêtres et les mission- 
naires dont nous allons résumer les louables tentatives tant pour évan- 
géliser que pour instruire les indigènes, et qui, au début du moins, 
n'ont pas eu le succès qu'elles méritaient, un peu toutefois par leur faute. 

Les missionnaires portugais qui ont les premiers tenté l'évangélisation 

(^) Le commerce générai de Nosy-Bé passé à 3, 600,000 francs en moyenne de 

(importations et exportations réunies), qui 1868 à 1879, ®* ^ 2,660,000 francs en 

était de 276,000 francs en i8/i3, de moyenne de 1897 à 1906 [1,712,000 en 

896, 000 francs en 18&8, de 93&,ooo francs 1^979 &,ooo,ooo en 1900 et 2,812,000 

en 1860, de 1,700,000 francs en 1866, a en 1906]. 

(') On a dû Tabandonneren 1900 et on Ta remplacée par une scierie pour Texploitation des foréls (en 1909) 
et une décortiqueuse en 1 906. On y a planté des cannes à sucre qui semblent réussir et on a installe une distillerie. 
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de Madagascar ont, comme nous Tavons exposé plus haut, échoue'^'; les 
missionnaires français qui leur ont succédé n'ont pas été plus heureuK^'^' : 
les deux premiers, qui étaient, Tun, un diacre qui est arrivé à la baie de 
Sainte-Luce le i*'' mai i643 à bord du w Saint-Laurent t), avec le capi- 
taine Rézimont, sept mois après Pronis, et dont le nom nous est inconnu, 
et l'autre, un prêtre séculier, M. de Bellebarbe, qui est venu à Fort-Dau- 
phin, en juillet i646 ,avec le capitaine Roger le Bourg et /i3 nouveaux 
colons et n'a trouvé auprès de Pronis'^^, qui était de la religion dite 
réformée, aucun appui. 

Quand la çr Société de l'Orient ?? se décida à former un établissement 
durable à Madagascar, elle s'adressa au Nonce du Pape pour avoir deux 
prêtres zélés qui, tout en étant les aumôniers des colons, pussent caté- 
chiser les naturels du paysj saint Vincent de Paul, auquel le Nonce 
transmit cette demande, accueillit avec joie cette proposition, heureux 
ffdu beau champ que Dieu ouvrait ainsi à sa chétive Congrégation^. 
Les (f indignes Prêtres de la Mission tj, comme ils avaient coutume de 
s'intituler humblement, qui ont été successivement à Madagascar, sont : 
MM. Nacquart (4 décembre 1648-39 mai i65o); Gondrée (4 déc. 
1 648-1 6 mai 1649); Mounier (août i654-avril i655); Bourdaise (août 
i654-juin 1667); Dufour (mai i656 [à Fort-Dauphin ]-août 1 656 [mort 



t*) Voir p. 430-446. Ces tentatives d'é- 
gëlisation ont eu lieu dans TAnost, dans le 
Mcnabé et dans les baies de Boinâ et d'Am- 
pasindavà. 

(^) Voir uu sujet des missions catholiques 
à Madagascar, p. 384-588, 394, 396, 
396-397, 4oi-4oa, 4o3-4o4, 43o-443, 
449, 537-538, 555, 566 (et note 3 et 
notule a), 968 (notule a). — Au moment 
même où, par l'intermédiaire du Nonce du 
Pape, la Compagnie des Indes orientales 
entrait en pourparlers avec saint Vincent de 
Paul, la Congrégation delà Propagande de 
Rome confiait la mission de Madagascar aux 
Carmes déchaussés, de sorte que les Laza- 
ristes qui allaient 'dans cette lie n ont en de 



pouvoirs complets et réguliers que lorsque 
les Carmes se sont volontairement dessaisis 
de cette mission en i653 (H. Froidevaux, 
Les Lazaristes à Madag. au xvif siècle, note 
p. 49. 

(^) M. de Bellebarbe, qui du reste «ne 
s'ëtaitpasbien comporté 7) , suivant les propres 
expressions de saint Vincent de Paul, et 
n'avait pas donné satisfaction aux «Inté- 
ressés de la Compagnie des Indes orien- 
tales 79, était le seul ecclésiastique se trou- 
vant à Fort-Dauphin quand sont arrivés, 
en i648, les abbés Nacquart et Gondrée; 
il est ensuite allé avec 1 9 Français à Tile de 
Sainte-Marie, d'où il est retourné en France 
en 1649. 
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à Sainte-Marie]); Prévost (mai-sept. 1 656) [mort à Sainte-Marie]^^'; 
Etienne, préfet apostolique de Madagascar'^' (39 sept. i663-mars 166/i 
[mort assassiné]); Manié (sept. 1668-1667 [mort à Ivatô, sur le bord 
du Matitananà]);Frachey'^' (sept. 1668-1667); Guveron (1666-1667); 
Montmasson (1665-167/1); Bourrot (1665-1669)'*'; Roguet (1666- 
167/1)'^'; Jourdié (1666-1667 et 1671-167/1)'^'. M. de Mondevergue 
avait emmené à son bord, outre ces deux derniers Prêtres de la Mission, 
deux Pères RécoHets et un Frère de la Providence'^'. 

Après le massacre des Français à Fort-Dauphin dans les derniers jours 
d'août 167/I1, aucun missionnaire n'est allé à Madagascar jusqu'en 1786, 
année où M. Tabbé de Noinville de GléGer, des Missions étrangères, y 



(*' M. de Belleviile, missionnaire parti 
avec MM. Dufour et Prévost à bord des vais- 
seaux commandés par De la Roche Saint- 
André, est mort pendant la traversée avant 
d'être arrivé à Madagascar. A cette époque, 
de 16&8 à 1667, la Mission de Madagascar 
travail déjà dévoré 7 missionnaires et coûté 
h la Congrégation 8,000 livres i». 

(^) Le Père Etienne était déjà parti pour 
Madagascar en 1660, à bord de La Maré- 
chale , avec les abbés D'AverouU, Desfon- 
taincs et Feydin et le Frère chirurgien 
Patte, mais jetés à la côte par une tempête 
au Cap de Bonne-Espérance, il y restèrent 
dix mois sans trouver l'occasion de se rendre 
à Fort-Dauphin et sont revenus en Europe. 

<^) M. Fracbey était prêtre séculier et 
n'appartenait pas à la Congrégation. 

(^) M. Boussordée qui était parti avec 
MM. Cuveron, Montmasson et Bourrot, à 
bord des navires qui amenaient à Mada- 
gascar MM. de Beausse et Souchu de Renne- 
fort, s'est noyé au Cap Vert. — En 1670, 
M^Pallu, qui allaitenCochinchine, s'est ar- 
rêté pendant quatre mois à Fort-Dauphin , en 
même temps que le Père espagnol Navarrete. 

(^î Avec MM. Roguet et Jourdié, qui 



accompagnaient le Marquis de Mondevergue, 
étaient partis MM. Brisjonc, qui s'est arrêté 
pour cause de santé aux lies Canaries, et 
Leroy et Grohan qui sont morts en mer. 

^•) Avec les Prêtres de la Mission dont 
nous venons de donner la liste, sont venus 
à Fort-Dauphin les Frères René Forêt (en 
1654), Patte, qui était chirurgien (i663 
[assassiné avec le P. Etienne]), Lebrun 
(1663-1671?), Parisot (1665-1667?) W, 
Bourgoing et Gérard Missen (1666-167/1), 
Pilliers et Galle t (1666-167/i [tués dans 
le massacre de Fort-Dauphin]). 

(^^ En 166/i, quand, après la mort du 
Maréchal de la Meilleraye, son fils le Duc 
de Richelieu vendit au Roi ses droits sur 
les établissements de Madagascar et que se 
forma la Compagnie des Indes orientales, 
les Jésuites furent sollicités d'envoyer des 
missionnaires à Madagascar : on leur de- 
mandait seulement quatre prêtres pour jeter 
les fondations de la mission. Le Provincial 
de France refusa à cause de la pénurie de 
prêtres dont souffraient les missions que sa 
Compagnie avait établies dans le Levant et 
au Canada et probablement aussi pour ne 
pas entrer en rivalité avec les Lazaristes. 



<') Deux Frères partis avec le Frère Parisot, MM. Pierre Poraadé et Jean Boucher, se sont noyés au Cap 
avec M. Boussordée. 
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vint, mais, apivs six mois de séjour, il dut regajjner lile de France, où 
il mourut. Di\ ans après, en 17^16, M. Monet, prêlre de la Mission qui 
revenait de Chine, fit une nouvelle tenlative, y resta quelques mois et 
échoua également. En 1778, un autre lazariste, M. l'abbé Caulier, qui 
s'était pendant vingt-deux ans consacré à la conversion des Malgaches 
amenés comme esclaves à Bourbon où il résidait et auquel on doit un 
?r Catéchisme abrégé en la langue de Madagascar?? qui a été imprimé à 
Rome en 1789, a soumis au Supérieur Général le ««Plan d'une mission 
solide et peu dispendieuse à Madagascar ?j^^', mais il n'a pas eu la per- 
mission de tenter cette œuvre à laquelle il attachait un grand prix. 

Lorsque la pensée de la France fut de nouveau tournée vers Mada- 
gascar, au moment de l'aventure de Benyowsky, on pensa à y envoyer des 
missionnaires et, le 3 juillet 1776, le Ministre de la Marine écrivit au 
Supérieur de la Congrégation de la Mission pour lui demander deux 
prêtres pour Madagascar. Le 5, le Supérieur Général répondit qu'il avait 
choisi M. Durocher, qui s'embarqua à Lorient en 1776 ayant les pouvoirs 
de Préfet apostolique de Madagascar pour sept ans. Il débarqua à l'Ile de 
France en 1777 et y fut retenu par les Administrateurs pour les besoins 
religieux de l'île; lorsqu'un peu plus fard ils voulurent l'envoyer à Anton- 
gil, il refusa d'y aller, alléguant avec raison que ce lieu, où il ne restait 
qu'une trentaine de soldats adonnés aux brigandages et se livrant à toutes 
sortes d'horreurs contre les indigènes, triste débris du Corps des Volon- 
taires de Benyowsky, n'était point propre à être le siège d'un établisse- 
ment utile et durable et qu'il ne voyait aucun intérêt à être l'aumônier 
de négriers. Toutefois, ayant reçu du Ministre l'ordre de s'y rendre, 
il obéit et alla à Foulpointe où il passa un mois, puis à Antongil, où 
il demeura également un mois, et ensuite à Fort-Dauphin où, après un 
séjour de sept mois, il revint à l'Ile de France en 1 780. Il y retourna en 
1781 et y passa plus d'une année, coupée par un court retour à l'Ile de 

t^^ Voir : Mémoire sur les moyens d'éta- suite du «f Projet d'établissement à Mada- 

biir une mission à Madagascar, Ms. Archives gascar?) de M. Misson (ancien procureur 

natùmaksyM^ 2o4, n** 9, et Mém. Congrég, général de Hle Bourbon), Arch. Colon. , 

Miman,t IX, p. 600-606, et Lettre h la Corresp. Madag.^ carton XXIII, dossier 35. 

BTBNOGBAPBIB. 7/i 

iHrr.iMBr.iB >atio?iau. 
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France. Nomme Vice-Préfet apostolique de Madagascar le 6 janvier 1 788^*^, 
ii se préparait à y aller avec deux autres missionnaires, MM. Louchiert et 
Halnat'^', et il avait demandé au Roi de s'intéresser à la dotation d'une 
maison à l'Ile de France dans laquelle seraient reçus les prêtres destinés 
à Madagascar afin qu'ils y apprissent la langue et les usages de cette île, 
lorsque les désordres et les excès de la révolution commencée en 1789 
ne permirent plus au gouvernement de s'occuper de la Mission de Mada- 
gascar; l'abbé Halnat y est cependant allé en 1791 avec un jeune prêtre 
malgache venant de Rome, ou l'avait envoyé, avec quelques autres 
indigènes, M. Durocher; mais il n'y fit qu'un court séjour. 

Les résultats obtenus par les missionnaires dont nous venons de citer 
les noms ont été, malgré leur dévouement et leur zèle, nuls. Leurs in- 
succès ne peuvent surprendre les personnes qui connaissent les Malgaches, 
car jamais, comme le fait remarquer le R. P. Suau dans les Etudes du 
90 août 1907, ils ne se sont enquis, avant d'évangéliser, de la mentalité 
des peuplades auxquelles ils s'adressaient et, par conséquent, des espé- 
rances de conversion qu'elles présentaient : frDes âmes valent toujours la 
peine qu'on les sauver, disaient-ils, et ils partaient sans chercher à en 
savoir davantage. Or, toutes les peuplades malgaches n'offraient pas 
d'égales chances de conversion ; celles où les Portugais et les Lazaristes 
ont jeté leurs semences étaient parmi les moins propres à donner une 
bonne moisson, crlls trouvaient des visages souriants, un accueil plein 
de promesses, des âmes qui semblaient tout ouvertes à leurs prédications, 
et ils ne doutaient pas du succès, puis tout était perdu quand ils croyaient 
tout gagné. Pas de refus, il est vrai, mais, à toutes les avances, cette 
réponse : «Soa, Soaî^^ c'est-à-dire, c'est bon! c'est bon! car les Mal- 



(^î C'est l'Archevêque de Paris qui avait 
la juridiction ecclésiastique sur les lies de 
France et de Bourbon, mais, en 1788, le 
Pape a donné un bref de Préfet apostolique 
spécial pour Madagascar au Supérieur de 
rile de France, qui, dès lors, dirigea la 
mission des lies de France et de Bourbon 
en vertu des pouvoirs qu'il tenait de TAr- 



chevéque de Paris, et la mission de Mada- 
gascar en vertu de ce bref particulier reçu 
de Rome : il nomma M. labbé Durocher 
Vice-Préfet apostolique de Madagascar. 

(^) Établissement de la mission projetée 
par la Congrégation de la Propagande à 
Madagascar, 1787, Arch. Colon., Corresp. 
Madag., carton Vm, dossier 10. 
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gâches des côtes ne sont nullement curieux des attributs de ce Dieu 
qu'ils invoquent cependant sans cesse et ils n'ont d'autre aspiration, 
d'autre appétit que ceux des biens matériels ?5. Du reste, la haine sou- 
levée par les actes si souvent blâmables des Européens qu'ils accom- 
pagnaient rejaillissait sur eux. Tel a été le fruit d'une expérience de trois 
siècles. Malheureusement, on ne connaissait pas les peuplades du Centre 
qui, elles, étaient susceptibles de civilisation et de culture, comme Ta 
constaté Majeur dès 177/1^^^. 

Ainsi , à l'exception de M. l'abbé Durocher qui n'a du reste fait que 
trois courtes apparitions à Madagascar, en 1780 et 1781, et de l'abbé 
Halnat qui, comme nous l'avons dit plus haut, y a aussi fait en 1791 
une tentative, sans succès, avec un jeune prêtre malgache, aucun mis- 
sionnaire français n'est venu dans celle île depuis 167/1 jusqu'à 1800. 
Dans le premier tiers du xix* siècle, il n'y a eu non plus aucun essai 
de mission catholique; en 1820, l'abbé Pastre, mieux inspiré que les 
anciens missionnaires, projeta d'aller dans l'Imerinà, ou l'Ankovà comme 
on disait alors, pensant avec raison y trouver une population plus apte à 
profiter des prédications chrétiennes que les Malgaches des côtes, et, sans 
en parler à M. de Freycinel, alors gouverneur de Bourbon, il chargea le 
traitant Dayot, qui était alors notre agent commercial provisoire et qui 
était peu digne d'une semblable mission, de demander à Radamâ P' 
l'autorisation pour des missionnaires français de monter à Tananarive; 
malheureusement la réponse du roi fut négative ^^' : pendant qu'on refusait 



(*) En revenant de son second voyage à 
Tananarive, en 1786, Mayeur a dit au 
chevalier de Froberville que «fie pays où les 
Européens doivent commencer leur œuvre 
de civilisation est certainement rAnkovà 
[rimerinâ], où les premiers pas sont déjà 
faits, où les habitudes sont rompues, les 
obstacles aplanis , les jouissances entrevues n , 
et le chevalier de Froberville qui s'est 
souvent entretenu de ce sujet avec lui 
écrit dans son Dictionnatre manuscrit (Bibl. 
d'Eughie (le Froberville et Ms Britigh Muséum) 



que «de ce foyer dëjà allumé, jailliront 
sans effort et s'étendront avec rapidité les 
faisceaux de lumière qui seront Taurore de 
la gloire et du bonheur des générations 
malgaches à venir?). 

(2) Arch. du Minist. des Colonies, Corresp. 
Madag., carton XII, dossier 1, pièce 5. — 
Voici quelle fut la réponse de Radamâ I*' à 
M. Tabbé Pastre , en date de novembre 1 8ao : 
(T Monsieur, en réponse à votre lettre du 
19 août iSao, je juge à propos de vous 
faire connaître Talliance faite entre moi et 
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a nos compatriotes la permission de venir dans llmerinà, les Anglais sV 
installaient et purent dès lors prendre la grande influence qu ils y ont 
gardée pendant si longtemps. 

En i83â, le Préfet apostolique des îles des mers du Sud, M. Tabbé 
de Solages, qui rêvait la conquête spirituelle de Madagascar, fit une 
courte visite à l'ile de Sainte-Marie où, depuis i656, année où y mou- 
rurent MM. Dufour et Prévost, aucun prêtre n'avait paru, puis tenta de 
montera Tananarive; Ranavalona V"" s y opposa et, contraint de rester 
sur la côte orientale, il mourut de la fièvre à Andovorantô, cinq mois^'' 
après son arrivée. 

Cinq ans plus tard, en 1887, ^' l'abbé Dalmond, désireux de re- 
prendre Tœuvre de son infortuné confrère avec lequel il était venu à 



le gouvernement anglais, ce qui m'a procuré 
les personnes dont je pouvais avoir besoin, 
entre autres, des gens de votre profession, 
missionnaires comme vous, de la Religion 
protestante , ce qui m'empêche de vous invi- 
ter et d'adhérer à votre demande. Je suis 
bien fâché. Monsieur, de vous refuser la 
permission que vous sollicitez depuis long- 
temps; mais ce refus est occasionné par une 
cause bien légitime, vu que la Religion que 
wnu professez n'est pas la même que celle des 
Protestants à qui fai accordé une pleine li- 
berté et protection. Ainsi , Monsieur, je crois 
bon de vous informer de cette nouvelle avant 
que vous entrepreniez un voyage qui vous 
deviendrait tout à fait inutile et qui vous 
conduirait à des dépenses et aux risques de 
maladies. Je vous salue. Radamamanjakâ. v 
Ce qui n'empêcha pas Radamâ de dire dans 
une lettre écrite quelques jours plus tard, 
le 99 décembre i8âo, au Baron Milius, 
commandant et administrateur pour le Roi 
de nie Bourbon : «fJ'afme les Français, et 
leur loyauté et leurs principes honnêtes 
doiventattirerrestime de toutes les nations t), 
et au bas de cette lettre, écrite en français 
co»nme la précédente par un de ses secré- 



taires, il a ajouté de sa main et dans son 
jargon créole : tr Radamâ bon ami toujours 
pour Français et pour M. le gouverneur 
Milius?). 

Malgré ces paroles aimables, il n'est pas 
douteux qu'il avait à notre égard les mêmes 
sentiments que, en un moment de fran- 
chise, Jean René, ce mulâtre de l'Ile de 
France qui, par ses intrigues et son adresse, 
est devenu le chef de Tamatave, ne s'est pas 
gêné pour exposer h M. Malavois, l'aide de 
camp du Baron Milius, lui disant sans am- 
bages, en avril i8ai, w qu'il ne regarde 
plus la France que comme une nation se- 
condaire dont on n'a rien à craindre et 
rien à espérer. . ., que les Anglais, eux, 
font de riches présents, mais que ceux 
des Français sont un objet de risée à la 
cour de Radamâ?) (Archives colon,, Corresp. 
Madagascar, carton XII , dossier 1 ). 

(^) M. de Solages avait emmené avec lui 
un catéchiste et un domestique ; presque au 
lendemain du débarquement, le catéchiste 
tomba malade et l'abandonna, et le domes- 
tique mourut : il n'on continua pas moins 
la mission qu'il s'était donnée et qui lui 
coûta la vie. 
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Bourbon en i83i, fit trois voyages à Tile de Sainte-iMarie en 1887, ^^ 
i838 et en 1889, y résidant chaque fois plusieurs mois. En i8/io, 
lorsque la France prit possession de Nosy-Bé, emmené par le capitaine 
Passot comme interprète, il y demeura huit mois, puis il y revint en 
i84â avec les abbés Minol, Tarroux et Joly, laissant, en passant, ce der- 
nier à Sainte-Marie; ces trois prêtres, bientôt minés par les fièvres, 
ne tardèrent pas à regagner Bourbon. Attristé, mais non découragé, 
M. Dalmond partit chercher du secours en Europe et revint accompagné 
des PP. jésuites Cotain , Neyraguet, Denieau et Bobillier, des Frères Jouffre 
et Remacle et de deux élèves du séminaire du Saint-Esprit, MM. Webber 
et Richard : Grégoire XVI l avait nommé Préfet apostolique de Madagascar 
qui, jusque-là, en i8/i4, avait été dans la dépendance de la Préfecture 
de Bourbon^*^. En juin i845, il conduisit d'abord à Saint-Augustin, 
puis à Tuléar, trois Pères et un Frère de la Compagnie de Jésus, les 
PP. Cotain, Denieau et Monnet et le Frère Remacle que rejoignit deux 
mois après le P. Neyraguet; attaqués et pillés par les Sakalavà et se 
rendant compte de Tinutilité de leurs efforts en ces lieux, ils n'y restèrent 
que quatre mois. A la fin de 1 846 , trois Sœurs de Saint-Joseph de Cluny 
s'établirent à Tile de Sainte-Marie, où il n'y avait pas encore de prêtres 
résidents et l'abbé Dalmond s'en fut à Nosy-Bé où le rejoignirent les 
PP. Webber et Finaz et où il mourut en 18/17, ^^^ P^^ ^^^^^ années d'un 
dur apostolat : avant de mourir, il eut la consolation de recevoir un 
renfort de Jésuites que lui amena le R. P. Jouen et qui commencèrent dès 
lors l'œuvre à laquelle la Compagnie de Jésus n'a cessé depuis de prêter 
son appui. M. l'abbé Monnet le remplaça comme vicaire apostolique et 
évêque de Madagascar. 

En 1 8/18, au mois de décembre, les PP. Webber et Neyraguet allèrent 
visiter le Menabé avec l'intention d'y établir une mission; après être de- 
meurés quelques jours à Tsimanandrafozanâ, puis au Manambolô et à 
Maintiranô, ils virent qu'ils n'avaient aucune chance de succès avec les 
Sakalavà et renoncèrent à ce projet. Le P. Jouen qui avait fondé à Bour- 

^'^ Voir la note 1 de la page 586, 



Digitized by 



Google 



590 MADAGASCAR. 

bon en 18/16 le séminaire de La Ressource pour y élever de jeunes 
Malgaches pris à Nosy-Bé et à l'île de Sainte-Marie et qui y avait adjoint, 
pour les petites filles malgaches, rétablissement de Nazareth, fut nommé 
Préfet apostolique de Madagascar en i85o, en remplacement de 
M^ Monnet qui venait de mourir en allant de Sainte-Marie à Mayotte. 

Cette même année, le P. Mathieu, qui avait remplacé depuis i848 
M. Tabbé Lignon à Sainte-Marie, vint en éclaireur visiter la côte orien- 
tale, Tamatave, Mahanorô et Mahelâ, et il tâcha, avec l'appui de M. de 
Lastelle qui le faisait passer pour un de ses employés, d'aller à Tananarive, 
mais il échoua dans cette tentative. 

En 1 85 3, à la suite du traité signé avec le chef de Baly par le com- 
mandant de La Zélée, le R. P. Joiien établit dans cette baie, à Mahagolô, 
une mission ; il y demeura quatre mois et y laissa les PP. Piras et Goré 
et le Frère Remacle qui y séjournèrent au milieu de tracasseries et de 
dangers continuels jusqu'en 1869, année où eut lieu la révolte des 
çr engagés^ qu'y avaient chargés la Marte-Angélique et le pillage de ce 
navire; la Cordelière venue pour sévir contre les gens de Baly emmena 
les Pères. Six mois après, le P. Jouen y revint avec le commandant Fleu- 
riot de Langle et constata qu'il n'y avait pas lieu de continuer l'œuvre si 
malheureusement interrompue, mais qui, en réalité, n'avait donné aucun 
résultat. Les PP. Webber et Berger, accompagnés du Frère Remacle, 
renouvelèrent dans la baie de Saint-Augustin la tentative qu'avait tentée 
en vain l'abbé Dalmond quatorze ans auparavant; ils y furent mal ac- 
cueillis, aussi bien à Tuléar qu'à Saolarâ, et ils s'établirent alors à Nosy 
Faly, petite île voisine de Nosy-Bé, où ils vinrent camper en 1860 dans 
l'attente des événements imminents qui allaient enfin ouvrir Madagascar 
à la civilisation, et d'où ils pouvaient à la première occasion se porter en 
avant. Les PP. Finaz, Denieau et Neyraguet les y rejoignirent; ces deux 
derniers malheureusement ne tardèrent pas à succomber à la fièvre : 
cette mission ne fut pas plus heureuse que les précédentes. 

Pendant ce temps, malgré l'ostracisme dont étaient alors frappés les 
Européens et les Créoles, plusieurs Pères réussirent à monter à Tanana- 
rive : en 1 855, le P. Finaz, qui était Préfet des rr Petites îles??, y accom- 
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pagna comme secr(?taire M. Lambert; il y fut rejoint Taiinëe suivante 
par les PP. Jouen et Webber qui vinrent comme aides-chirurgiens avec le 
docteur Milhet-Fontarabie que la reine aVait appelé pour faire à l'un de 
ses favoris l'opération de la rhinoplastie. Les PP. Finaz et Webber ont 
réussi à se maintenir à Tananarive jusqu'en juillet 1867, lorsque, à la 
suite de la découverte du complot tramé contre la reine, Jean Laborde, 
son fils Clément, Lambert, Marins Arnaud, Joudot et M"^ Ida Pfeiffer, 
en un mot tous les Européens présents en Imerinâ, furent expulsés; ils 
durent quitter le pays avec eux. Ils avaient pendant ce séjour cherché et 
en apparence réussi à se concilier les bonnes grâces du futur roi. 

Ce ne fut plus qu'après l'avènement au trône de Radamâ II que les 
missionnaires français purent rentrer à Madagascar. Dès la nouvelle de 
la mort de Ranavalona P% le P. Webber se mit en route et arriva à Ta- 
nanarive le 38 septembre 1861^^'; quelques jours après y arrivaient le 
P. Jouen, qui est le vrai fondateur de la mission catholique de Madagascar, 
et le P. Boy, ainsi que les sœurs Gonzague et Hortense. Les Pères repri- 
rent dès lors le costume ecclésiastique. Puis vinrent successivement : en 
1869, lesRR. PP. Finaz, Ailloud, Roblet, Callet, Abinal, Malzac, Al- 
phonse Taïx, avec les Sœurs Télesphoreet Sylvanie et les Frères Remacle 
et Chossegros; en 1 863, les PP. de La Vaissière et de Régnon; en t865, 
le P. Cazet, qui venait d'être nommé supérieur général de la mission 
de Madagascar pour soulager le P. Jouen à qui sa santé ne permettait 
plus les fréquents voyages, etc. Les premiers Frères de la Doctrine chré- 
tienne sont arrivés à Tananarive le 26 novembre 1866 : ils étaient trois. 

A Tamatave, s'établirent les PP. Bobillier, Pages et Faure, et deux 
Sœurs de Saint-Joseph de Cluny, les Sœurs Alphonse et Marceliine, y ou- 
vrirent une école. La paroisse de l'ile de Sainte-Marie fut confiée aux PP. 
Berger etLacomme. Le P. Piras tenta en septembre 1862 de fonder une 
mission dans la baie d'Antongil, mais la fièvre le terrassa en route et le 
força à retourner à l'île de la Réunion. Les PP. Chausson et Fournil s'in- 

^^) C'est au P.Webber, mort le ti aoûti86&, mirable dans laquelle il a été aidé pour les dia- 
que Ton doit la t'* grammaire et le 1" diction- lectes des côtes par le P. Denieau (P. Gallet, 
naire malgache-français complets, œuvre ad- TantaranyAndrianayiA. i878,notep. 1 15). 
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stallèrent à Mahelâ à la fia de i86â, mais ils moururent en avril i863 
et le poste fut abandonné. Nous avons raconte plus haut les obstacles que 
la mission française a rencontres dans la suite, lorsque Ranavalonâ II et le 
Premier Ministre eurent adopte la ce Prière protestante 5? et eurent crée 
une église d'État. Nous n'y reviendrons donc pas ici. Les Pères ont sou- 
tenu bravement la lutte et, s'ils n'ont pas eu autant d'adhérents que la- 
dite église d'Etat dont le christianisme était du reste tout nominal, leurs 
fidèles, quoique relativement en petit nombre, leur ont donné des conso- 
lations: les prolestants qui, en 18 68, ne comptaient pas 5o,ooo adeptes, 
en ont eu, en 1870, au lendemain de la conversion de la Reine et 
du Premier Ministre, plus de 360,000, et en 1880, 3 10,000, dont 
70,000 pratiquants, contre 80,000 catholiques, dont 45,000 pratiquants. 

Les hostilités ouvertes par la France contre la reine de Madagascar 
en i883 et le bombardement des ports de la côte Nord-Ouest par l'amiral 
Pierre amenèrent l'expulsion de tous les Français résidant dans l'Imerinà 
et les Pères, à leur grand chagrin, durent, non sans courir pendant leur 
exode de réels dangers, quitter le pays où, depuis 22 années, ils avaient 
travaillé avec tant d'ardeur, de dévouement et d'incessantes fatigues ^^', où 
depuis l'ouverture de cette mission par la Compagnie de Jésus le 27 dé- 
cembre iSliU, étaient venus 119 Pères et 36 Frères, sans savoir si leurs 
efforts persévérants ne seraient pas à tout jamais perdus'^' ! 

Leurs craintes, heureusement, ne se sont pas réalisées et ils ont pu re- 
prendre leurs prédications et leurs travaux lorsque la paix a été faite en 
1886. En vue d'une plus grande extension à donner à leur œuvre 
d'évangélisation et de civilisation, les Jésuites, qui ne pouvaient suffire à 
tous les besoins d'un aussi vaste pays, ont appelé à leur aide d'autres 
congrégations, et Madagascar a été divisé en trois provinces ou vica- 
riats, dont celui du Nord a été confié aux Pères du Saint-Esprit et celui 

t*) Non seulement, à Écette poque, le direction des Frères des Écoles chrétiennes 

catholicisme était, comme nous venons de et des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny, et 

]e dire, embrassé par 80,000 Malgaches, de nombreux infirmes, malades, lépreux, 

mais 53o maitres ou maîtresses d'écoles prisonniers,recevaient les secours constants 

instruisaient près de s 0,000 élèves, sous la des missionnaires français. 
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du Sud aux Lazaristes, qui y ont repris les travaux de leurs anciens con- 
frères, le centre de Hle, compris entre les 18*" et 22* parallèles, restant 
entre les mains des Pères jësuites^^l En 1906, le nombre total des 
missionnaires ëtait de 1 2/1, plus 1 o Scolastiques, une vingtaine de Frères 
et 120 Sœurs W. 

Les missionnaires français ne se sont pas bornes à catëchiser et ëvan- 
géliser les Malgaches; ils se sont efforces aussi de les instruire et de 
soulager leurs maux et leurs misères; à côte des églises et des chapelles, 
ils ont installe des ëcoles et des dispensaires et leur œuvre, comme celle 
des autres missions du reste, a été féconde et a produit des résultats 
vraiment remarquables dans les conditions où ils ont été obtenus et qui 
même ont été supérieurs à ceux obtenus par les autres missions à cause de 
la compétence toute particulière et du dévouement incessant des Frères 
de la Doctrine chrétienne et des Sœurs auxquels les Pères Jésuites ont 
confié renseignement primaire des jeunes Malgaches catholiques. 

Le sergent français Robin , qui est devenu plus tard Grand-Maréchal 
du Palais de Radamâ P' et qui a eu la confiance de ce roi pendant tout 
son règne, a le premier donné une instruction élémentaire à quelques 
Merinà auxquels il a appris à lire, à écrire et à calculer; au nombre de 
ses élèves, il a eu Thonneur de compter Radamâ, qui n'a certainement pas 
été très studieux et n'a pas beaucoup profité de ses leçons, si Ton en 
juge par le vieux cahier retrouvé dans le palais de Mahitsy^ au milieu de 
toutes les reliques des souverains Merinà qui y étaient conservées, cahier 
sur lequel le roi faisait ses devoirs et dont le fac-similé d'une des feuilles 
a été donné par M. Gautier dans ses cr Notes sur Robin tj^'. 

Mais, en réalité, les premières écoles françaises à Madagascar ont 

t^) Voir plus haat la notule a, p. 566. p. 3i&-3i5, et Agkermamn, Hi$t. des Ré- 

^^i Notes, Recann. et Explor., mai 1898, vol. de Madag,, i833. 

^*) Le peraoDnel de la Mission catholique à Madagascar a varié de 13 Pères, 8 Frères coadjutears, 3 Frères 
de la Doctrine chrétienne et 1 1 Sœare en 1868 , respectivement à 9 & (19 en Imerinft, 9 à Tamalave, 3 à Fia- 
naraotsoa), 19 (10 en Imerinà, 1 à Tamatave, 1 à Fianarantsoa), 7 (4 en Imerinà, 3 à Tamatave) et 18 
(11 en Imerinfi, jî à Tamatave, 3 à Fianarantsoa) en 187Û; à 48, 90, 8 et 90 (plus 3 Novices et 3 Postu- 
lantes) en 1896. En 1909, les trois grandes villes occupaient 99 Prêtres, ti Scolastiques, 18 Goadjuteurs, 
h\ Frères de la Doctrine chrétienne et 65 Sœurs (53 de Saint-Josepli , 7 de Corenc, 5 Franciscaines) — Au 
lieu de 7 ^lises en 1868, il y en avait, en 1889. 59, plus 118 chapelles, et, en 1897, **^9' P'*" ®^^ ^^' 
pelles, non compris celles en construction au nombre de 989. 

BTHHOOBAPBll. 76 
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été établies par les missionnaires catholiques : ce sont celles de Nosy-Bé, 
au lendemain de notre prise de possession, qui ont été rapidement pros- 
pères, et celles de File de Sainte-Marie dont une a été installée à la fin de 
1 846 par trois Sœurs de Saint-Joseph de Gluny et une autre plus tard par 
les Pères, écoles qui ont été tantôt florissantes, notamment de i858 à 
1 868 pendant que M. Delagrange commandait cette île, et qui ont décliné 
lorsque les Jésuites ont dû, par suite des décrets de mars 1880, quitter 
Tile et que les Sœurs se sont retirées lors de la laïcisation des écoles en 1 89 9. 

Les Pères Jésuites ont tenté d'en fonder à Baly de i853 à 1869, à la 
baie de Saint-Augustin en 1869 et à Nosy Falyen 1860; nulle part en 
pays Sakalavà ils n'ont réussi et, disons-le, ne pouvaient réussir. Il n en a 
pas été de même dans Tlmerinà, lorsque la mort de Ranavalonà I'*' leur 
eut ouvert l'intérieur de Madagascar qui leur avait toujours été fermé, 
même sous le règne de Radamâ I". Aussitôt arrivés à Tananarive, à la fin 
de 1861, les RR. PP. Webber, Jouen et Boy et les Sœurs de Saint-Joseph 
de Gluny Gonzague et Hortense ont ouvert une école de garçons et une 
école de filles; les Merinà, au contraire des Sakalavà, n'ont pas été 
longtemps à comprendre l'utilité de l'instruction , qu'un certain nombre 
du reste, et non des moindres, avaient déjà appréciée en suivant les 
leçons données de 1820 à i835 parles missionnaires que la crLondon 
Missionary Society^ [L. M. S.] avait envoyés à Tananarive sous le règne de 
Radamà P'. 

En 186 3, les Sœurs de Saint-Joseph de Gluny'"', qui étaient alors an 
nombre de trois, avaient déjà 80 élèves et il y avait deux petites écoles de 
garçons, dans l'une desquelles la reine Rabodô envoya son fils adoptif 
Ratahiry et un autre petit prince Rasoarandranâ. Trois Frères de la Doc- 
trine chrétienne vinrent à la fin de 1866 renforcer la Mission catholique 
et, sous leur habile direction, les écoles se développèrent rapidement, 

(*} Les Sœara de Saint-Joseph de Cluoy s^occupeni du soin des malades et de Téducation des jeunes filles. 
Cette congrégation qui, en i858, ne comprenait que 46o religieuses, en comptait, en 1896, 4,ooo dispersées 
aux quatre coins du monde. Elles ont fait un grand bien à Madagascar; par leur zèle à instruire les jeunes 
filles et leur dévouement à soigner les malades, elles se sont de suite attiré Testime, la confiance el rafifcction 
de tous, même de la reine. Elles ont créé un noviciat de Sœurs indigènes : lorsqu*en 1896 elles furent expul- 
sées, les Sœurs malgaches ne furent pas autorisées à les suivre et ont dû rester à Tananarive; par ordre de 
leur supérieure, elles ont alors déposé le costume religieux. Le gouvernement les a du reste laissées libres d*agir 
comme par le passé et elles se sont admirablement conduites, ainsi que la plupart des catholiques du reste. 
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d'autant qu'ils ont de suite établi une sorte d'École normale pour 
former des instituteurs indigènes; les Pères ayant, à partir de 1868, 
étendu leur apostolat en dehors de Tananarive, on comptait en 1869 
3 5 écoles. 

Les Sœurs, qui avaient environ i,5oo élèves en 1879 dans leurs 
9 écoles de filles (d k Tananarive, 3 à Fianarantsoa et 2 à Tamatave), 
en avaient près de 7,000 dix ans après, lorsqu'elles furent expulsées 
en i883 lors de la guerre. A cette époque, d'après le recensement qu'a 
opéré le gouvernement malgache à la suite de la promulgation de la loi 
sur l'enseignement obligatoire, loi qui avait été inspirée par les protes- 
tants dans l'intérêt de leur Confession et dont nous parlons plus en dé- 
tail un peu plus loin^*\ le nombre total d'enfants fréquentant les écoles 
catholiques était de 1^,^26'*' (contre 182,095 dans les écoles pro- 
testantes P'). 

Lorsque, après la guerre, en 1 886 , les Frères et les Sœurs sont rentrés 
à Madagascar, ils ont repris leur œuvre et, quoique pendant les neuf 
années qui ont suivi, le nombre total des écoles n'y ait pas sensiblement 
progressé, le nombre des leurs a augmenté : en 189/1, lorsqu'ils furent 
expulsés de nouveau, ils avaient 27,000 élèves répartis entre UUi écoles 
(contre 187,000 élèves protestants); la grande majorité de ces élèves 
était d'une origine modeste, beajicoup étaient des esclaves; les enfants de 
parents nobles ou libres fréquentaient surtout les écoles protestantes^^'. 

Après notre conquête de l'île, le progrès a été considérable puis- 

(^) Voir plus loin, p. 608-609. fait passer aux élèves de leurs écoles, dont 
(^) En réalité, il n'y en avait pas plus de le nombre d'inscrits était io9,o95 , ib n'en 
5o,ooofréquentantréguliërementle8écoles, ont réuni que 38,5i5. 
dont la moitié savait lire; les autres étaient ^'^ En 1890, sur les 47 hauts fonction- 
inscrits, mais ne venaient point aux classes, naires de Tananarive ^^^ et les 96 gouver- 
En 188&, lors des examens que les mis- neurs des principales villes, il n'y en avait 
sionnaires des L. M. S. et F. F. M. A. ont que & qui fussent sortis des écoles françaises. 

^') D*après les Pères, ce nombre est trop faible; il y en avait alors en réalité 19,000 instruits par 346 iii- 
stituteors indigènes. En 1897, ils en avaient 1^7,500 et 9,3 /îo instituteurs ou institutrices. 

(^) Après la Reine et le Premier Ministre, viennent 90 Membres du Cabinet, 9 chefs du Ministère, 1 1 Chefs 
de la garde et du service au Palais et 7 chefs des castes nobles; or on seul des chefs du Ministère, un seul 
des chefs de la garde et un seul des chefs de la noblesse, ainsi qu^un seul des 96 gouverneurs, étaient élèves 
de la mission française; tous les autres étaient élèves des missions anglaises. 

75. 
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que, au commencement de 1897, ^^^ écoles catholiques comptaient 
65,000 ëlèves^^' et, en 1900, 99,26^ répartis entre 1,395 écoles; à un 
certain moment, il y en a même eu 1/17,000. En eflfet, au lendemain 
de nos victoires, les Merinà se sont portés en masse vers les églises et 
les écoles françaises, c'est-à-dire catholiques; chez un peuple aussi sou- 
mis de tout temps à lautorité établie et toujours prêt à céder sans hési- 
tation et sans résistance à la loi du plus fort, notre conquête incitait tout 
naturellement la masse, qui était en réalité indi£férenle et qui croyait y 
trouver son intérêt, à abandonner les Protestants, qui étaient depuis 
trois quarts de siècle identifiés avec les Anglais, et à venir se joindre aux 
vainqueurs; comme Ta dit M. Gautier, le premier chef du service de 
l'enseignement à Madagascar, «avant la guerre, les Protestants avaient 
plus des deux tiers des Chrétiens et des écoliers Malgaches et les Catho- 
liques n'en avaient pas le tiers; après, les Protestants n'en ont plus eu 
que le tiers?). En e£fet, les habitants de nombreux villages qui, par 
ordre de la reine, avaient bâti des églises et des écoles protestantes, 
ont cru de leur intérêt, au lendemain de notre conquête, de se rallier 
aux Français, c'est-à-dire aux Catholiques : ils croyaient, et ce qu'ils 
avaient vu, ce que n'avaient cessé de leur dire depuis 1820 les mis- 
sionnaires protestants, c'est-à-dire anglais, ne pouvait que les confir- 
mer dans cette croyance, que Français et Catholiques, c'était tout un, 
et, nous voyant vainqueurs, ils nous ont spontanément transféré leurs 
églises et leurs écoles; c'était leur droit puisqu'elles étaient leur pro- 
priété et ce ne pouvait pas manquer d'arriver au jugement de tous ceux 
qui connaissent l'âme malgache, d'autant que la corvée religieuse et 
scolaire que leur avait imposée Ranavalonâ II n'était pas pour leur 
faire aimer d'un amour bien profond la religion dans laquelle ils 
avaient été brutalement enrôlés, souvent contre leur gré, par les émis- 
saires de la Reine. 



^^) Soit 33,5oo en Imerinâ, 3i,oooau différents et excentriques de Tananarive 

pays Betsileo et 5oo à Tamatave. — En cinq nouvelles écoles que le gouvernement 

cette année 1897, il est arrivé 1 5 nouveaux local, d'après une convention passée avec 

Frères qui ont ouvert dans cinq quartiers leur Institut, leur avait concédées. 
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Si leur exode de la rr Prière protestante^ n'a pas pris de proportions 
encore plus grandes et n a pas été à peu près général et si même par la 
suite il y a eu un important retour vers cette «Prière?', c est à la politique 
de M. Laroche et à la venue de Missionnaires protestants français qu'il y 
a lieu de Tattribuer; la résiliation à la fin de 1908 du contrat passé 
avec les Frères de la Doctrine chrétienne et la reprise des locaux qui 
leur avaient été concédés a aussi contribué à enlever aux écoles catho- 
liques un grand nombre d'élèves. En 190/1, en e£fet, les Mission- 
naires catholiques n'en avaient plus que 5s,ooo dans toutes leurs 
écoles et encore, dans ce nombre, sont compris ceux, peu nombreux 
il est vrai, que les Pères du Saint-Esprit ont depuis 1899 dans le 
Vicariat Nord, au-dessus du 18* parallèle, et que les Lazaristes ont 
depuis 1897 dans le Vicariat Sud au-dessous du ââ^ parallèle. 

Outre les écoles primaires dont les missionnaires catholiques, comme 
tous les missionnaires étrangers du reste, ont couvert surtout l'Imerinâ et 
le Betsileo, ils ont établi avec succès dans les villes principales, à Tana- 
narive, à Fianarantsoa et à Tamatave, des Ecoles supérieures ou normales 
et même un Collège, d'où dépendait la prospérité des écoles rurales puis- 
que c'est dans ces écoles supérieures, où des maîtres européens donnaient 
l'enseignement à une élite d'élèves, que se formaient les instituteurs ^^^. 
Nous citerons l'Ecole des Frères qui a été établie à Tananarive en 1866 
et d'où il est sorti de nombreux maîtres indigènes, les Collèges d'Am- 
bohipo^^) et d'Amparibé, une École apostolique, une Ecole profes- 
sionnelle, etc., tous établissements qui ont eu la plus heureuse influence 
sur le développement intellectuel des indigènes. A Fianarantsoa, les 
Frères avaient en 1901 deux écoles professionnelles où ils enseignaient 



(1) Avant la conquête de Madagascar, les 
missionnaires catholiques avaient à leur ser- 
vice près de 5oo instituteurs et de 3 00 insti- 
tutrices indigènes; après, en 1900, ils en 
avaient plus de 9,800 (9,000 instituteurs 
et 800 institutrices environ). 

(^) L'emplacement d'Ambohipo a été 
concédé aux Pères Jésuites par Radamà II 



en 1869; ib y ont une station agrono- 
mique, où ils ont essayé la culture des 
céréales d'Europe, de la vigne et de nom- 
breux arbres fruitiers, et ils y ont construit 
une église, un collège d'enseignement se- 
condaire, une école normale pour former 
des instituteurs et des institutrices indi- 
gènes, et une école primaire. 



Digitized by 



Google 



598 MADAGASCAR. 

le travail du bois et des mëtaux, Tagriculture , etc., et, dans le Vicariat 
Nord, les Pères du Saint-Esprit en ont fonde cinq. 

Le nombre des Frères de la Doctrine chrétienne a augmenté après 
notre prise de possession de Madagascar : de 3 en 1866, il a succes- 
sivement passé à 8 en i883 (avant la première guerre), à 6 en 1886 
(après la guerre), à 1 9 en 1 89^ (avant la seconde guerre), à 34 en 1 898 
(après la signature du contrat entre leur Institut et le gouvernement co- 
lonial), à 48 en 1 903 et à 32 en 1908 (après la résiliation du contrat). 

Le nombre des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny, dans le centre de Tîle, 
a passé de 4 en 1861 à 30 en i883 (avant la première guerre), à 97 de 
1886 (après la guerre) à 189/1 (avant la seconde guerre), à 39 en 
1898, à 72 en 1903 et à 81 en 1906, auxquelles il faut ajouter 
7 Sœurs de la Providence de Gorenc établies dans le Yakinankaratrâ 
depuis 1903, la Sœurs de Saint-Vincent de Paul établies dans le 
Vicariat Sud depuis 1899 ^* ^^^ quarantaine de Sœurs de diverses Con- 
grégations (Filles de Marie^^', Franciscaines missionnaires de Marie et 
Sœurs de Saint-Joseph de Cluny) établies dans le Vicariat Nord de- 
puis 1900, à lexception des Sœurs de Saint-Joseph, qui y étaient d'an- 
cienne date. 

Quant aux Frères coadjuteurs de la Compagnie de Jésus, ils ont élevé, 
comme architectes et contremaîtres, de nombreuses constructions et ont 
installé des ateliers de menuiserie, de serrurerie, etc., des forges, et 
ont formé des ouvriers de tout genre, maçons, charpentiers, etc.; ils 
dirigent une imprimerie dont nous avons déjà parlé et d'où il est sorti 
une masse considérable de publications religieuses et scolaires. Leur 
nombre a varié de 2 en 1861 à 6 en i863, à 19 en i883 (avant 
la première guerre), à 8 en 189/1 (avant la seconde guerre), à 16 
en 1900, à 29 en 1903 et à 26 en 1906. Depuis 1901, il y a une 
douzaine de Frères coadjuteurs dans le Vicariat Nord et de 4 à 6 dans 
le Vicariat Sud. 

En 1897 a été organisé un enseignement officiel qui a amené une 

(^) CoDgrégalion créole qui dessert divers hôpitaux à Tlle de la Réunion ainsi qu'à 
Zanzibar et des écoles. 
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diminution dans le nombre des élèves de toutes les Missions^*'; le per- 
sonnel français de ce Service, qui, au début, n'a d'abord compris qu'un 
chef, U instituteurs et k institutrices auxquels on a adjoint une tren- 
taine de soMats munis de brevets, comptait en 1906 7 instituteurs et 
10 institutrices pour les 17 écoles d'enfants européens ou créoles^*' et 
20 instituteurs et 18 institutrices (assistés de 566 maîtres ou maîtresses 
indigènes) pour 8/19 écoles indigènes ^^l Les 213 écoles qui existaient en 
1900 comptaient 19,596 élèves et les 366 qui existaient en 1906 
en comptaient 28,880 (contre 169,000 dans les 3,i/i3 établissements 
privés dont 2 29 seulement, comprenant 21,700 élèves, sont reconnus*^). 

Il s'est aussi formé quelques écoles laïques privées pour l'éducation des 
enfants européens ou créoles, qui occupaient, en 1906, k institutrices 
européennes et, en 1906, 9, dont 7 à Tamatave. 

L'école Le Myre de Vilers, qui a été ouverte en 1 897 dans le Manjaka- 
miadanâ ou le Palais Royal et qui ne compte pas moins de i5o élèves, 
a été créée pour former des administrateurs et des instituteurs indigènes, 



^^^ Soit, à Tananarive, 3 instituteurs et 
3 iustilutrices; àDiégo Suarez, s instituteurs 
et 3 institutrices; à Hell-Vilie, 1 institutrice; 
à Majunga,! instituteur et 1 institutrice; à 
Mananjar^, 1 institutrice ; à Tamatave, 9 in- 
stituteurs et 1 institutrice. 

(^) Soit 9 instituteurs et 6 institutrices 
(assistés par 981 indigènes) pour les 161 
écoles de la circonscription scolaire cen- 



trale; k instituteurs et k institutrices (as- 
sistés par 73 indigènes) pour les k6 écoles 
de la circonscription scolaire de TEst; a in- 
stituteurs et 5 institutrices (assistés de 99 
indigènes) pour les 77 écoles de la circon- 
scription scolaire du Nord-Ouest; 5 institu- 
teurs et 3 institutrices (assistés de 101 indi- 
gènes) pour les 59 écoles de la circonscription 
scolaire du Sud. 



(') Cet enseignement ofTicîei a eu au début un caractère confessionnel; un contrat, d*une durée de vingt 
ans, a été signé en 1897 par le gouvernement colonial avec Tlnstitut des Frères de la Doctrine chrétienne, 
contrat aux termes duqud, moyennant une subvention annuelle de a5,ooo francs, i5 Frères devraient exercer 
leurs fonctions dans 5 écoles à Tananarive installées dans des locaux appartenant à la colonie; ce contrat a 
été résilié à Tamiable en igoS. Cette résiliation et la dénonciation de la convention passée également en 1897 
avec les Sceurs de Saint-Joseph de Gluny, ainsi que le reirait de la subvention consentie à la mission protes- 
tante française, ont rompu tous les liens qui attachaient jusque-là le gouvernement à renseignement confes- 
sionnel, comme Ta nettement marqué Tarrété du aS janvier 190/i, pns diaprés des instructions ministérielles 
très précises données a la suite du vote émis le 99 janvier 1908 par la Chambre des Députés. 

t^) L'obligation, édictée le 16 août 1899, P^"'* '^^ maîtres d*étre pourvus d'un certificat d'aptitude et le 
refus, par les arrêtés organiques du 95 mars 1901 et du i5 juin 1903, du titre d'école et par conséquent 
de toute subvention aux établissements d'instruction non dirigés par un maître ayant ledit certificat, aux- 
quels on a donné dès lors le nom d'trÉcoles d'Église» , ainsi que le maintien de l'obligation scolaire pour les 
écoles confessionnelles ( obligation dont sont exemptées les écoles officielles), ont modifié considérablement 
la situation de ces écoles, d autant que la Commission chargée à l'avenir de délivrer le brevet d'instituteur n'a 
plus compté aucun représentant des missions, non plus que du Conseil de l'enseignement qui est chargé de 
l'organisation générale des Écoles dans la colonie. 
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ainsi que des interprètes; elle comprend trois divisions, dans Tune 
desquelles, celle des candidats aux fonctions administratives, on fait des 
cours de droit. A la fin de 1898, elle avait déjà fourni quelques gou- 
verneurs, une dizaine d'interprètes et 44 instituteurs ^^l 

Cette même année, a été inaugurée une école professionnelle dans 
le but de former des maîtres ouvriers indigènes dans les divers corps de 
métiers, travail du bois, des métaux et des textiles, ferblanterie, céra- 
mique, peausserie, horlogerie-bijouterie, sériciculture, etc.; il y a dix 
ateliers et cent cinquante élèves, sous la direction de maîtres d ateliers 
français. En dehors de Tapprentissage qui occupe les élèves pendant 
huit heures par jour, deux heures sont consacrées à Tétude du français, 
de Tarithmétique et du dessin. Cet enseignement rend déjà de grands 
services. 

Le gouvernement local s'est aussi occupé de l'enseignement agricole, 
et des jardins d'essais ont été joints à beaucoup d'écoles; des stations 
agronomiques, avec pépinières et champs d'expérience de cultures indus- 
trielles et vivrières, dont la première est celle de Nahanisanâ établie 
près de Tananarive en 1897, ont été installées avec succès en divers 
endroits. 

Il a été ouvert, aussi en 1897, une Ecole de géomètres indigènes 
pour le Service topographique. 

Nous devons aussi mentionner l'Observatoire d'Ambohidemponà que 
les Pères Jésuites ont créé en 1889 près de Tananarive, le premier que 
les Français aient eu dans l'hémisphère austral et qui, sous la savante 
direction du P. Colin, a déjà été si utile aux études non seulement astro- 
nomiques et géographiques, mais aussi météorologiques, magnétiques et 
sismologiques. Détruit pendant la guerre, il a été reconstruit avec un 
zèle et un dévouement bien dignes d'éloges par le Père Colin, qui a 
cumulé les fonctions d'architecte, d'astronome, de météorologiste et de 
géographe. 

Dès leur arrivée à Tananarive, les missionnaires français ont, comme 

(^) En 1903, rimportance croissante de ces divisions a forcé à en transporter deux dans 
des locaux situés près de Mahamasinâ. 
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tous les autres missionnaires du reste, monté une presse d'où sont sortis 
des livres religieux, des manuels scolaires, divers grammaires et diction- 
naires malgaches, le «Tantara ny Andrianà?) du P. Callet, le crResakâ 
malagasy?? [ou Causeries malgaches] de 187/1 à 189^ et rrlrakâ^ [ou 
le Messager] depuis le 1 ""^ avril 1 8 9 7 , etc. Ils avaient déjà dès 1 8 5 2 installé 
à nie de la Réunion, à leur établissement de rr Notre-Dame de la Res- 
source^ où ils élevaient déjeunes Malgaches, une imprimerie où ont été 
imprimés des catéchismes, des cantiques et d'autres livres religieux en 
malgache et les très remarquables dictionnaires du R. P. Webber. 

Ils n ont pas non plus négligé le soin des malades. Aussitôt arrivées à 
Madagascar, dès la fin de 1861, les Sœurs de Saint-Joseph de Gluny ont 
ouvert un dispensaire à Tamatave et un à Tananarive et plus tard un à 
Fianarantsoa. Si, faute d'argent, la Mission française n'a pu construire 
d'hôpitaux et entretenir des médecins comme les Sociétés protestantes, 
les Sœurs, émues de la misérable situation des nombreux lépreux qui 
existent en Imerinà, ont établi en 1879 une léproserie à Ambolotarà, qui 
a été transportée en 1876a Ambahivorakà, près et au Nord-Est de Tana- 
narive, où elles en ont hospitalisé i5o et qui a été lorigine de toutes 
celles, au nombre d'une douzaine, qu'ont fondées depuis les missions 
protestantes et le gouvernement local. 

Au reste, la mission catholique n'a cessé de fournir des Sœurs aux 
hôpitaux de la Colonie : en 1 897 , il n'y avait pas moins de 38 Sœurs hos- 
pitalières, 10 à Tananarive, 8 à Majunga, 8 à Diego, 3 à Nosy-Bé, etc. : 
elles ont été expulsées en 1903. 

Dès que la France eut pris possession de Madagascar, la Société des 
Missions évangéliques de Paris, à la demande des diverses Sociétés mis- 
sionnaires protestantes établies à Madagascar, s'est préoccupée de parti- 
ciper à leur œuvre et a envoyé dans ce but MM. Lauga et Kruger à 
Tananarive, où ils sont arrivés le i4 février 1896 et ont séjourné 
plusieurs mois. Dès la fin de 1897, 29 missionnaires, soit i5 hommes 
et 16 dames, les y avaient suivis et, en 1906, on en comptait 35 
(35 hommes, dont 23 mariés, et 10 dames). L'obligation imposée à 
tous les maîtres d'école de Madagascar non seulement d'enseigner le 

■TBIIOGIUPHII. 7 G 
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français, mais encore de donner rinstruclion suivant les méthodes fran- 
çaises^^', a force la L. M. S. à céder aux Protestants français, dès 1897, 
toutes ses écoles primaires de Tlmerinâ, au nombre de 800, qui prirent 
dès lors le nom dV Écoles protestantes françaises t?'^' et dont M. B. Escande 
fut nommé surintendant^^'; elle leur transmit aussi ses écoles supérieures 
de Faravohilrà et du Palais, conservant toutefois la direction du Collège 
et de rÉcole normale; mais, quand l'égalité de toutes les écoles libres 
eut été proclamée, trois ans et demi après, en 1900, elle en a repris le 
contrôle dans les districts dont elle avait conservé la direction ecclésias- 
tique : il avait été, en effet, convenu entre la Société de Paris et celle 
dé Londres que celle-ci abandonnerait une partie de Tlmerinâ, celle 
située, d'une part, à TOuest et au Nord-Ouest et, d'autre part, au Sud et 
au Sud-Est de Tananarive, et une partie du Betsileo, et elle leur a transmis 
690 Congrégations dans l'Imerinà et 90 dans le Betsileo, soit 58o sur 
les ii5o qu'elle avait, c'est-à-dire la moitié^*'. Les protestants français 
ont ouvert en divers lieux des écoles de travaux manuels. 

La Mission protestante française a installé en 1902 une léproserie à 
Manankavaly et a réorganisé celle d'Isoavinà, près de Tananarive, que 
le Rév. Peake de la L. M. S. avait fondée en 1898 et que l'insurrection 
avait ruinée. La Colonie en a construit une à Ambohidratrimô, à 1 5 kilo- 
mètres de Tananarive, où l'on hospitalise un millier de lépreux et qu'elle 
a confiée aux soins de cinq Franciscaines missionnaires de Marie qui ont 
été renvoyées récemment, quoiqu'elles aient offert d'en assurer l'entretien 



<^) En effet, les circulaires des 5 octobre 
et 11 novembre 1896 ont imposé à toutes 
les écoles sans distinction Tobligation de 
donner lear enseignement «rdans un sens 
résolument français t» et ont recommandé 
de donner un enseignement professionnel. 

W Les districts dlmerinâ que la L. M. S. 
a cédés à la Société des Missions évangé- 
liques sont ceux : 1® dans le Nord-Ouest, 
d'Amparibé,de VonizongÔ et d'Ambobibelo- 
mâ; 3* dans le Sud et le Sud-Est, d'Ambo- 
hipotsy, de Tsiafahj^ et d'Ankadibevavâ (les 



districts du Sud-Ouest, entre les précédents, 
ont été abandonnés dès longtemps par la 
L. M. S. aux Quakers [F. F. M. A.]). 

(^) Le 31 mai 1897, en se rendant à Be- 
tafô, MM. B. Escande et P. Minault ont été 
traîtreusement assassinés par les FabavalÔ 
ou rebelles qui désolaient alors Tlmerinâ. 

(^) Elle en a gardé iko dans le Nord et 
le Nord-Est de Tananarive et sSo dans le 
Betsileo (dans les districts d'Ambalavao, 
d'Ambohimandrosd et d'Ambohimahasoa et , 
en partie, à Fianarantsoa). 
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à leurs frais. Les Sœurs de Saint- Vincent de Paul en ont aussi ouvert 
une, en 1909, à Farafanganâ. 

Depuis la conquête, les mëdecins français et malgaches sont en assez 
grand nombre à Madagascar et les services hospitaliers s'y sont considé- 
rablement développés : dès 1898, il y avait 3 hôpitaux, à Tananarive, 
à Tamatave et à Majunga, 12 ambulances dans les principales villes, 
dont une, celle de Diëgo-Suarez, a été transformée en hôpital en 1900, 
de nombreuses infirmeries de garnison, 1 hôpital mixte à Fort-Dauphin 
et 2 hôpitaux indigènes, Tun à Tananarive, l'autre à Ambohimalazâ, 
auxquels s'en sont ajoutés peu à peu d'autres, celui de Miarinarivô en 
1899, celui d'Ankadinandrianà, en 1900, celui des Vénériens à Itaosy 
en 1901, etc. A l'hôpital d'Ankadinandrianà, qui est bâti sur le flanc 
Est de Tananarive, est annexée l'Ecole de Médecine. 

Nous ne pouvons pas omettre de citer au nombre des établissements 
importants l'Institut vaccigène et antirabique créé en 1900 par le géné- 
ral Galliéni et qui rend à la population indigène les plus grands services. 

En i89/i,il y eut une tentative de colonisation catholique; les ît Pion- 
niers africains ?)^^\ société qui avait pour but de reprendre l'œuvre anti- 
esclavagiste et civilisatrice des cr Frères armés du Sahara 5? de M^ Lavige- 
rie, conçurent le projet de créer dans les diverses régions de Madagascar 
des «groupes agricoles scolaires t> afin d'y consolider l'influence fran- 
çaise et de moraliser les populations : ils se proposaient non seulement 
de donner aux enfants aussi bien qu'aux adultes indigènes une instruc- 
tion élémentaire, mais de les habituer aux travaux agricoles pour lesquels 
ils les rémunéreraient, tout en leur apprenant les bonnes méthodes de cul- 
ture; ne connaissant ni le pays ni ses habitants, ils ne doutaient pas d'ar- 
river à une prompte mise en valeur de toute l'île. Dans leur pensée, cha- 
cun de leurs établissements dont ils comptaient développer les plantations 
avec l'aide rétribuée des gens du pays, devait devenir le centre d'une ag- 
glomération nombreuse qu'ils espéraient pouvoir régénérer et civiliser. 
Le paquebot du 10 avril 189/1 en a amené quatre à l'île de Sainte- 

Î^J Les membres de celte Société étaient rieur ecclésiastique assisté de deux Prêlres 
tous laïques, sous la direction d'un Supé- et de deux cr Pionniers?). 

76. 
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Marie où ils ont fait un premier ëtablissemeiit en attendant le dénoue- 
ment de ia question malgache et l'ouverture de Tile aux étrangers. En 
octobre 1896, quelques autres sont venus renforcer le poste créé deux 
années auparavant et où, outre les efforts fait5 en vain pour civiliser 
les indigènes, avaient été commencées des plantations de caféiers et de 
girofliers. Cette tentative n'eut pas le succès sur lequel comptaient les 
organisateurs, d autant qu'ils nont pas trouvé en France les fonds et 
l'appui qui leur étaient nécessaires ^^\ 

2*" Anglais et Créoles de l'île Maurice. — Les sujets anglais n'ont 
guère fait pendant longtemps à Madagascar que la traite des esclaves ^-^l 
Ce n'est que le 1 8 juin 1 82 5 que Radamâ P' les a autorisés à résider dans 
ses États et à y faire du commerce et y cultiver la terre. Toutefois, en 1 8 1 8, 
le jardinier Bréon, venu avec le baron Milius, a vu à une demi-lieue de 
Tamatave l'Anglais Brady qui cultivait, sans succès du reste, dans un 
terrain sablonneux du coton et des plantes vivrières : le gouverneur de 
l'île Maurice lui avait fourni trente condamnés indiens pour lui faciliter 
cette plantation; un tiers de ces malheureux était déjà mort! 

Les commerçants anglais qui résidaient à Tamatave importaient surtout 
des cotonnades et de la quincaillerie; les Créoles de Maurice faisaient et 
font toujours sur la côte orientale un grand commerce de rhum et expor- 
taient du riz et des bœufs. 

En i836, une maison de Londres a établi un comptoir à Majunga et 
tenté de faire concurrence aux Américains, mais elle y a fait de grandes 
pertes et l'a abandonné en janvier 18/10; depuis, ce n'a plus été qu'acci- 
dentellement qu'un navire de commerce anglais s'y est arrêté. Avant la 
conquête merinâ, des bâtiments de l'île Maurice y venaient préparer des 
salaisons, mais les droits de douane très élevés, qui ont été mis alors, les 
ont empêchés de continuer ce commerce. La maison M*" Cubbin a établi 
un comptoir dans la baie de Saint-Augustin vers 1880. 

(^) Hs ont fait appel aux capitaux fran- ciaves pour rAmérique du Nord et les Antilles, 
çais, ne doutant pas qu'ils leur payeraient En 1890, ils avaient à Maurice 16,000 es- 
un bon intérêt, mais en vain. ciaves malgaches (Hilsenberg,^otiv. Ann, des 

^^^ Les Anglais prenaient surtout des es- Voy., t. XI, t^'sem. tSag, p. 160). 
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Gomme c'est la cr Prière protestante ?> ou cr Prière anglaise?? qui a été 
adoptée par la reine comme la religion d'Etat, c'est-à-dire comme la 
religion oflScielle, nous avons dû résumer l'histoire du prosélytisme de la 
frLondon Missionary Society?? qui se confond avec celle de la «Friends' 
Foreign Mission Association ?? au chapitre de la Division religieuse à Mada- 
gascar'^^ et nous n'avons point à y revenir ici. Nous dirons toutefois quel- 
ques mots de la rr Society for the Propagation of the Gospel?? [S. P. G.] 
qui a envoyé à Madagascar en i86/i les Rév. Hey et Holding; ces deux 
missionnaires se sont installés sur la côte orientale, à Tamatave et à 
Foulpointe, et M. Holding est allé chez les Betanimenâ et les Sihanakâ : 
après cinq années d'une propagande active, ils n'avaient pas recruté plus 
de 5i3 adeptes (dont 73 seulement pratiquants). Voyant le peu de ré- 
sultats que donnaient leurs prédications sur la côte Est, ils résolurent 
d'étendre leur mission jusque dans l'Imerinà et, lorsque le Rév. A. Chis- 
well est venu les rejoindre, ils l'ont envoyé en 1878 à Tananarive, où, 
l'année suivante, Tévêque Robert K. Kestell-Cornish l'a suivi avec de 
nombreux missionnaires. Ils y ont fait construire deux églises, à Ambalo- 
masinâ et à Anjoma, auxquelles ont été ajoutées dix rrzanapiangonanâ?? 
ou chapelles; trois autres églises ont été subséquemment ouvertes à 
Tananarive et, en 1890, a été inaugurée la cathédrale de S*-Lawrence(^'. 
Il y avait alors à Madagascar 1 évêque et 7 prêtres anglicans qu'assistaient 
5 dames et 7 diacres indigènes P'; en 1899, l^^^^que l'évêque Kestell 
Gornish s'est retiré, la mission comprenait ùU prêtres (8 anglais et 16 in- 
digènes), une centaine de catéchistes et 3 femmes; le nombre des adeptes 
était d'environ 1^,000; en 1906, elle comprenait 3â anglais, i5 hom- 
mes et 1 7 femmes. Ils ont établi le centre de leur mission d'Imerinà à 



î^) Voir plus haut, p. SSg-Aoi. 

(^) (T Leurs efforts ont eu pour effet de 
nuire aux autres sans leur être en rien .pro- 
fitables « {Ten Yearê' Review of L. M. S. 
Mission Work (1870-1880), Antananarivo, 
p. 988). Ils avaient, en effet, «établi leurs 
chapelles dans les mêmes villages et à côté 
de celles de la L. M. S., 'qui en a été pro- 
fondément blessée. 



(') A cette époque, ils avaient, outre les 
cinq églises de Tananarive et Téglise en 
pierres de Ramainandrô : dans le centre, 
une cinquantaine de chapelles en briques, 
dont 19 autour de Ramainandrô, et, sur la 
côte Est, trois églises (une à Tamatave, une 
à Andovorantô et une à Mahanorô) et une 
trentaine de chapelles, surtout autour de 
Mahanorô, toutes en bois. 
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Ramainandrô (à 65 kilomètres Sud-Ouest de Tauanarive), d'où ils 
comptaient avoir un accès facile auprès des Sakalavà, mais leurs tenta- 
tives, de ce côté, ont été vaines : ils y ont construit un temple en pierre 
en 1889. Ils n'ont jamais eu un grand nombre d'adeptes. 

Les missionnaires anglais ne se sont pas bornés à Tévangélisation des 
Malgaches, ils se sont aussi préoccupés de les instruire et ils ont, dès long- 
temps, fondé des écoles dans Tlmerinà. Ce sont les Rév. T. Bevan et 
D. Jones, delà crLondon Missionary Society 77, qui ont ouvert les pre- 
mières écoles sur le sol malgache, à Tamatave en 1818; les premiers 
enfants qu'ils recrutèrent étaient si intelligents , si dociles et si studieux 
qu'ils ne doutèrent pas du succès de leur œuvre, qu'interrompirent brus- 
quement la mort de M. Bevan, survenue peu de mois après, et une grave 
maladie de M. Jones. En 1 820, M. Jones revint à Madagascar avec Hastie, 
et tous deux montèrent à Tananarive, où les rejoignirent, en mai 1821, 
M. Griffiths, et, en 1826, les Rév. J. Jeffreys et D. Johns qui se sont 
occupés activement de donner de l'inslruclion à de jeunes Malgaches. La 
première école a été ouverte à Tananarive le 8 décembre 1820 par 
D. Jones avec trois élèves, tous trois parents de Radamâ P'; le 3o mai 
suivant, il y en avait 22,16 garçons et 7 filles, tous de famille noble^^^ 
En 1824, le nombre des écoles était de 12, en 1826, de 3o avec 
2,000 élèves, en 1828, à la mort de Radamâ, de 38 avec 2,3oo élèves 
dont 1,4 5o étaient assidus aux classes; tout en leur donnant l'instruction 
primaire, ils leur enseignaient les principes de la religion chrétienne. 
Les premiers élèves sont devenus rapidement d'excellents moniteurs. 

En même temps qu'ils donnaient l'instruction primaire à une foule de 
jeunes gens, neuf artisans anglais ^^^ envoyés par la L. M. S. leur ensei- 
gnaient les divers arts et métiers; c'est grâce à cet enseignement utili- 
taire que Ranavalonàl" a toléré enimerinà les missionnaires indépendants 
et que, au commencement de son règne, Jones et Griffiths ont pu conti- 
nuer leur enseignement jusqu'en i835 , mais sans grands résultats, Rana- 

^'^ Le 17 juin 1899, Radamâ I"* a passe Rowlands, J. Cameron, J. Cummîngs, Ho- 
l'inspection de cette école. venden (imprimeur), Kiching et E. Baker 

^^) MM. T. Brooks, J. Canham, G. Chick, (imprimeur). 
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valonâ ne cachant pas sa haine des étrangers et surtout de leur religion ^^\ 
En i836, par ordre de la reine, toutes leurs écoles furent fermées, tous 
les livres qu'ils avaient répandus parmi leurs élèves furent confisqués et 
il leur fallut quitter Madagascar. Leur œuvre ne fut pas cependant perdue 
tout entière, car quelques-uns de leurs adeptes, dans un but religieux, 
apprirent en secret à lire et à écrire à quelques personnes; toutefois, 
comme ils n avaient plus de livres, leurs élèves savaient lire Técrilure 
manuscrite, mais ne savaient pas lire dans un livre lorsque les mission- 
naires anglais sont rentrés à Madagascar après la mort de la reine. 

Dès leur arrivée à Tananarive en 1863, ils s'empressèrent, comme les 
Catholiques, d'ouvrir des écoles primaires : en i863, ils en avaient 7 
avec 365 élèves; en 1867, 18 avec 811 élèves; en 1868, 38 avec 
1,735 élèves, mais, si le progrès a jusque-là été lent, à peu près pareil 
à celui des Catholiques, la conversion de la Reine et du Premier Ministre 
à la religion protestante a rompu l'équilibre en leur faveur et, de suite, 
leurs écoles se sont accrues dans une proportion considérable : de 28 
qu'il était en 1868, leur nombre s'est élevé à i/iâ avec 5,270 élèves en 
1869 et à 359 avec 1 5,837 élèves en 1870, à 53i avec 27,643 élèves 
en 1871 , tandis qu'à ces époques les Pères n'en avaient pas plus de 3o : 
les Merinà, qui ont toujours obéi servilement à l'impulsion de leurs chefs, 
ont afiSué dans les écoles protestantes, surtout dans celtes de la crLondon 
Missionary Society??, aussitôt qu'ils furent au courant de la révolution 
religieuse qui s'était opérée à la cour. Il a continué à progresser : en 1875, 
il était de 543 écoles avec 34,i5o élèves et de 862 avec 4 3,90 4 élèves 
en 1880. Il est juste dédire que jusqu'en 1868 toutes les écoles étaient 
aux environs mêmes de Tananarive ou de Betafô et qu'à partir de cette 
époque les missionnaires anglais ont commencé alors à se porter en pleine 
campagne, non sans succès, comme le montrent les chiffres ci-dessus. 

Les autres Missions protestantes ont aussi progressé : la cr Society for 
the propagation of the Gospel??, qui avait, en 1880, 5,5oo élèves 
(2,5 00 dans le centre, notamment à Ramainandrô, dans l'Ouest de 

(') Voir p. 389 et 891. 
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rimerinà, et 3,ooo sur la côte orientale répartis enlre 60 ëcoles), en 
avait 7,000 en 1900; la «Friend's Foreign Mission Association^, qui 
agissait en plein accord avec la crLondon Missionary Society^ et contrô- 
lait le district dit d'Ambohitantely, qui est situé au Sud-Ouest de Tana- 
narive, comprenant les villes d'Arivonimamô, de Tsirangainà, dlsahà, 
d'Antoby, etc., a passé de 20 écoles avec 5oo élèves en 1870 à 10,000 
élèves en 1880 et à i8,3oo en 1900, et, comme nous le verrons en 
parlant des Norvégiens, ceux-ci, qui n avaient que 10 écoles en 1870, 
ne comptaient pas moins de 27,600 élèves en 1880 et de /i 1,0 00 en 
1900'^'. 

En 1881, comme nous Tavonsdit, le gouvernement malgache décréta 
renseignement obligatoire et édicta une loi qui établissait un contrôle 
sérieux sur les écoles et ordonnait qu'à Tavenir tous les enfants fussent 
inscrits sur les registres d'une école, c'est-à-dire d'une mission, puisqu'en 
pratique c'étaient les missions qui seules assuraient le service de l'ensei- 
gnement, et qu'une fois inscrits ils ne pourraient la quitter, ce qui per- 
mettait au gouvernement de favoriser les écoles et, par conséquent, 
la mission qu'il voulait : ce fut la crLondon Missionary Society )> qui fut 
favorisée parce qu'elle lui offrait les moyens d'établir une Eglise d'État 
comme le souhaitait le Premier Ministre et qu'elle n'était pas Française, 
la France avec ses anciens droits sur Madagascar étant l'ennemie dont 
il fallait se garder à tout prix. Après la promulgation de la loi, des 
ç^masoivohô;? [litt. : qui ont les yeux par derrière, qui voient loin et bien] 
ou inspecteurs chargés de faire appliquer la loi parcoururent le pays et 
procédèrent au recensement des élèves fréquentant les écoles en 1882, 
recensement qui a donné un total de i46,52i élèves, dont 132,098 
dans les écoles protestantes et 1 4,426 dans les écoles catholiques : forts 
de leur mandat officiel, ils ne se firent pas faute de forcer les parents qui 
n'avaient pas encore pris de décision à envoyer leurs enfants aux écoles 
protestantes et même ils y en inscrivirent d'autorité une masse. 

Dix ans après, en 1890, la L. M. S. et la F. F. M. A. avaient à Mada- 

(^) A partirde cette époque, le nombre des naire:en 1906, la S. P. G. enavait 5,8oo, 
élèves de ces trois missions est resté station- la F. F. M. A. 10,000 , et la M. N. &a,ooo. 
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gascar 1 176 écoles''^ avec 86,1 64 élèves (au lieu des 102,000 qu avaient 
enregistrés les agents du gouvernement) et avec 93,816, en 1898: avant 
la guerre, toutes les écoles protestantes réunies comptaient 1 87,8 1 6 élèves 
dont 87,^87 dans les écoles norvégiennes et 7,5 1 8 dans celles des Angli- 
cans, contre 26,789 catholiques; après la guerre, la proportion a été ren- 
versée, comme nous lavons expliqué plus haut; toutefois, par suite de 
circonstances qui leur ont été favorables, notamment de la venue des 
missionnaires protestants français avec lesquels les Anglais se sont mis 
d accord, leur cédant un grand nombre d'églises et d'écoles, leur 
nombre, après avoir diminué dans une proportion considérable, a aug- 
menté et, en 1900, il était de i,63o avec 97,827 élèves (contre 
99,000 élèves catholiques) et, en 1906, de 2,018 avec 107,689 élèves 
(contre 62,226 élèves catholiques). La L. M. S., à la suite des circulaires 
des 5 octobre et 1 1 novembre 1896 qui imposaient à toutes les écoles 
de donner renseignement rrdans un sens résolument français??, afin de 
cries franciser?? conformément aux ordres du gouvernement, céda à la 
mission protestante française toutes ses écoles primaires dlmerinà et du 
Betsileo, tout en conservant le contrôle religieux dans la moitié de son 
ancien domaine; mais, en 1900, celle-ci lui a rétrocédé les écoles qui 
se trouvaient dans les districts dont elle n'avait pas la direction religieuse, 
de sorte que, tandis que, sur les 1,680 écoles protestantes, comptant 
97,820 élèves, qui existaient en 1900^^', 661 comptant 8i,65o élèves 
étaient passées entre les mains des Protestants français, sur les 2,108 
comptant 107,689 élèves ^^^ qui existaient en 1906, il n'en restait plus 
sous leur contrôle que 608 avec 20,766 élèves. 

Les missionnaires de la L. M. S. ont en outre à Tananarive des crHigh 
Schools?? ou écoles supérieures : une École normale depuis 1869^', pour 

t*) Sur ce nombre, il y avait 46,5oo ^^^ Sur ce nombre, il y avait &9,396 

élèves fréquentant 900 écoles norvégiennes. élèves fréquentant les écoles norvégiennes. 

('^ Ces éeoles étaient presque exclusivement dans l'Imerinâ et le Betsileo : dans rAntsihanakâ, par exemple, 
en 1890, il n^y avait encore qu'une trentaine d'écoles avec 9,900 élèves et, dans tout le Boinâ, il n*y avait pas 
un miUier d'élèves. 

^^'î Cette école, qui a été ouverte en 186a par M' Staf^g, a été d'abord une école primaire. M' Barker Ta 
transformée en une école normale en 1869 : jusqu'en 1878, les cours ont été faits dans les bâtiments qu'oc- 
cupe aujourd'hui la crGirls' Central Schoob, puis ont été transportés à Faravobitrâ. De 1870 à 18 80, il en est 
sorti 167 instituteurs, après trois années de cours, et, de 1881 ài890,de90oà3oo paran, soit en tout a,938. 

ETHIfOGBlPBIE. 77 
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former des instituteurs indigènes, école qui a élé sous la direction des 
Protestants français depuis 1897 jusqu'en 190/i, année où le gouverne- 
ment en a pris possession ; un Collège d'évangélistes en 1 869 , la cr L. M. S. 
Theological Institution 77 de Faravohitrà^*', auquel ont été adjointes depuis 
1876 des classes d'un caractère plus général; TEcole crAnati-Rovà)) ou 
du Palais (en 1870), dont le Premier Ministre leur a confié la direction 
et où étaient élevés ses enfants et ceux des hauts personnages, école qui, 
d'abord tenue dans le «Tranovolâ^'*'', a été transportée à Âmbatobevanjâ 
et qui, depuis 1898, est sous la direction des Protestants français et a 
de 3oo à 35o élèves; IVHigh Schoolw d'Ambatonakangà qui a été 
inaugurée en 1901 et qui reçoit 700 jeunes gens, répartis entre une 
quinzaine de classes, et où il y a un atelier pour le travail du bois; une 
école industrielle à Isoavinà; deux «Girls' Central Schools??, ouvertes. 
Tune en 1873 à Ambodin' Andohalô, et l'autre à Ambatonakangâ où 
l'on donne aux jeunes filles une instruction secondaire et qui, ayant 
commencé avec une soixantaine d'élèves, en a en moyenne de 100 à 
160. La L. M. S. entretient aussi à Fianarantsoa , depuis 1873, une Ecole 
normale, un Collège ecclésiastique et une Ecole supérieure de filles. 

La L. M. S. n'est pas la seule mission anglaise qui ait des établisse- 
ments d'enseignement supérieur à Madagascar : les Quakers ou F. F. M. A. 
y possèdent le Collège d'Ambohijatovô ouvert en 1881, qui compte au- 
jourd'hui plus de 700 élèves répartis entre une vingtaine de classes, et 
depuis 1870, une crGirls' Central School?) à Faravohitrà, et les Anglicans 
ont construit en 1876 à Ambatoharananà, à une douzaine de milles au 
Nord de la capitale (près d'Ambohimangà), un Collège ecclésiastique ^'\ 

^^J Le premier prêtre anglican indigène il sort de ce collège de 6 à 8 catéchistes et 
a été ordonné en i885 et, chaque année, quelques diacres. 

(*} Le collège a d'abord été installé à Andohalô; ce n'est qu'en 1875 qu'il a été transféré a Faravohitri; le 
bàtûnent définitif n*a été terminé qu'en 1880. — Les femmes des étudiants reçoivent, lorsqu'elles le désirent, 
de dames anglaises, une instruction religieuse en accord avec celle de leurs maris. — Depuis que le bâtiment 
du «rKolejp a été occupé par le eouvememeot colonial en 1896 ^\ les étudiants en théologie se sont réunis à 
c6té, dans le temple de Faravohitrà, et les autres dans l'école annexe du temple d'Ampamarinanà. Prêté 
d'abord à la Mission prolestante française, il a été repris en 1904 pour y établir un groupe scolaire indigène. 

^) Vers 1880, il a été ouvert dans Tenceinte du Palais, dans «rBesakanâT», une autre école à la direction 
de laquelle les Anglais n'ont pas été appelés à participer. 

(') L«8 hommes viennent à Técole m^me mariés; quant aux filles, elles cessent d*y venir quand eUes se marient. 
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le «Saint PauFs Collège )5 auquel a été annexée une église en 1879, et, 
à Tananarive même, en i884, une Ecole supérieure de filles et une 
Ecole normale. 

Toutes les missions anglaises, comme la mission française et la mis- 
sion norvégienne du reste, ont installé une imprimerie pour les besoins 
de leurs prédications et de leur enseignement. C'est la Société des 
Missions de Londres qui a introduit la première presse à Madagascar, 
en 1836, et c'est avec cette presse que les Rév. Jones, Griffîths, Free- 
man et Johns ont de 182741 83 5, jusqu'à leur expulsion, fait imprimer 
en malgache par E. Baker le Catéchisme et la Bible, des Cantiques, un 
Abécédaire, des fables d'Ésope, etc., et deux dictionnaires, l'un, anglais- 
malgache, et, l'autre, malgache-français. Lorsque l'Imerinà a été ouvert 
de nouveau aux Européens, cette même Société a envoyé à Tananarive 
un imprimeur avec une presse d'où sont sortis quelques livres religieux 
et scolaires jusqu'en 1870, année où sa production a pris un grand déve- 
loppement, puisqu'on calcule que dans les dix années suivantes il n'y a 
pas été imprimé moins de i5o,ooo exemplaires d'ouvrages divers. En 
janvier 1866, a commencé la publication de la revue bimensuelle crTeny 
Soa?^ [ou Les Bonnes Paroles], qui continue encore aujourd'hui et se 
tire à 3,ooo exemplaires, et, de 1877 à 1880, celle d'une revue tri- 
mestrielle le fcMpanolo-tsainà?? [ou Le Conseiller]. 

L'imprimerie de la rrFriends' Foreign Mission Association?? ou des 
Quakers, qui a commencé à fonctionner en 1872 et à laquelle a été joint 
un atelier de lithographie, et celle de la cr Society for the Propagation of 
the Gospel?), qui date de 1876, ont aussi fourni un grand nombre de 
livres religieux et scolaires en malgache ainsi qne diverses revues : crNy 
Fiangonanâ sy ny Sekoly^?? [L'Église et l'Ecole], crNy Sakaizan'ny ankizy 
madinikâ?? [L'Ami des enfants], fcVary tondrahantantely ?? [Riz et miel 
mélangés], rrNy Mpiarô??^^^ [Le Gardien], crTantarà sy Hevitrà?? [Contes 
et Pensées], etc., et, dès 1871, des manuels de médecine en malgache. 

<^) La S. P. 6. (Anglicans) a publié dans morceaux divers de la littérature euro- 
le (rMpiarÔD, qui a commencé à paraître péenne, de Shakespeare, de Jules Verne, etc., 
en 1875, à côté d'articles religieux, des traduits en malgache et illustrés. 

77- 
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Les missionnaires indépendants ont amené avec eux, en 1863, un 
médecin, le D" Davidson, qui a de suite ouvert un dispensaire à Ambo- 
himanorô et s'est occupé de former des élèves et des infirmiers; puis, en 
1867, il a aménagé à Analakely un hôpital pour une cinquantaine de 
malades et a installé plusieurs dispensaires aux environs de Tananarive; 
en 1870, il a organisé, toujours à Analakely, un collège médical et a 
publié divers manuels de médecine en malgache, qui ont été les bien- 
venus chez ce peuple intelligent, à Fesprit ouvert, qui, jusque-là, n avait 
eu pour médecins que des sorciers et des astrologues (mpanandrô) et 
dont toute la pharmacopée était empirique et inefiicace, sinon dangereuse. 
Mais cette mission médicale a cessé en 1876, les subsides qui la sou- 
tenaient étant venus à manquer, et l'hôpital est resté vide jusqu'en 1880, 
année où est arrivé le D' Tregelles Fox qui, sous les auspices de la Friends' 
Foreign Mission Association^ et avec Tappui de la crLondon Missionary 
Society??, Ta rouvert après avoir reconstitué un corps d'infirmiers et 
donné des leçons à six jeunes Malgaches; un second médecin, le D' Allen, 
est venu peu après le seconder. En 188 5, les Anglais et les Norvégiens 
ont fondé, d'un commun accord, une cr Médical Missionary Academy??, 
école de médecine pour les indigènes dont la durée des études était de 
cinq années; les étudiants recevaient, après examen, le titre de «Mem- 
bers of the Médical Missionary Academy?? : il a été délivré 33 diplômes. 
En 1889, il y avait une soixantaine d'élèves. D'Analakely, cet hôpital a 
été transporté en 1897 à Faravohitrâ. 

Deux autres hôpitaux ont été construits par les Anglais à Tananarive : 
un par les Anglicans pour les femmes et les enfants à Ankoraholrà, en 
1876, qui a été abandonné en 1880, et un par les Quakers à TEst de la 
ville, à Isoavinandrianà, qui a été fini en 1891 et a été acheté, en 1896, 
par le gouvernement local, ils ont aussi établi en 1892 une léproserie à 
Isoavinâ et une autre à Fianarantsoa en 1898. 

Le gouvernement malgache a fondé à côté du crRovà?? ou Palais 
royal un dispensaire que les D" Mackie et Parker, les médecins de 
la reine, ont dirigé jusque vers 1883 et un hôpital qui a été placé sous 
la direction du Rév. Peake et où Ton s'occupait surtout d'obstétrique. 
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Il y avait à Madagascar, en 1900, 332 Anglais ou Crëoies de Maurice 
s'occupant de commerce ou d'industrie et 43 s occupent d'agriculture 
ou d'élevage et, en 1906, 617 se divisant en 335 commerçants ou em- 
ployés de commerce ^^\ 63 colons ou ouvriers agricoles ^^^, 166 industriels 
et employés ou ouvriers d'industrie f^', 84 prospecteurs ou mineurs^*' et 
70 missionnaires [43 hommes et 28 femmesj^^l 

3® Hollandais. — Quoique les Hollandais, en allant aux Indes ou en 
en revenant, aient eu dès la fin du xvi® siècle la coutume de relâcher soit 
à la baie d'Antongil, soit à la baie de Sainte-Luce [Manafiafy], et que, 
pendant tout le xnf et le xviii*' siècle, ils soient constamment venus y 
chercher des esclaves'^', peu de leurs compatriotes se sont établis à 
Madagascar, puisqu'on ne cite guère, d'une part, que les pirates appar- 
tenant à cette nationalité qui y ont demeuré dans les premières années du 
xviii® siècle, soit entre leurs courses, soit lorsqu'ils ont abandonné la 
piraterie, comme John Pro qui a longtemps vécu sur la côte vis-à-vis 
de Sainte-Marie et qui a fini sa vie à Bombétoke, et, d'autre part, qu'un 



(^) Dans le Nord, i5; dans la province 
de Vohëmar, 16; chez les Betsimisarakâ, 
106 [dont &9 à Tamatave]; chez les Betani- 
menâ, 39; dans la province de Mananjar^, 
16, et, dans celle de FaraPanganâ, 3; dans 
le Nord-Ouest, 13 [dont 10 à Majunga]; 
dans rOuest U [à Toléar] ; dans le centre, 9 9 
[i3 à Tananarive, 3 àFianarantsoa, etc.], 
et, dans la province de Fort-Dauphin, 19. 

(2) Dans le Nord, 4; dans la province de 
Vohémar, 7; chez les Betsimisarakâ, 98; 
chez les Betanimenâ , 7 ; dans les provinces 
de Mananjar^ et de Farafanganâ, 9; dans la 
province de Nosy-Bé, &; dans celle de Mo- 
rondavà , 9 , et, dans celle deFianaranlsoa , 1 . 

t^) Dans le Nord, 16; dans la province 
de Vohémar, 7; chez les Betsimisarakâ, 99 
[dont 81 àTamalave]; chez les Betanimenâ, 
9&; à Mananjary et à Farafanganâ, 5 ; dans 
rOuest, 8 [4 à Majunga, 3 à Morondavâ, 
1 à Tuléar]; dans Tlmerinà, 6 [dont 5 à 
Tananarive], et 1 à Fianarantsoa. 



(^) Dans la région orientale, 3& [5 dans 
la province de Fetraomb^; 11 dans celle 
des Betsimisarakâ Sud; 16 dans celle de 
Mananjarj^, et 9 dans celle de Farafanganâ] ; 
dans la région occidentale, 1 & [1 à Majunga; 
7 dans la province de Maevatananâ; 5 dans 
celle de Morondavâ et 1 dans celle de Tu- 
léar]; dans le centre, 36 [1 dansTÂngavo- 
Mangorô, 11 dans Tlmerinâ (dont 5 à Ta- 
nanarive et 5 dans le Vakinankaratrà); 10 
dans la province d'Ambositrâ, et i3 dans 
celle de Fianarantsoa]. 

ï^^ Surtout dans Tlmerinâ, dans le Bet- 
sileo et dans l'Est. — En 1887, il y en 
avait 54 [4i h. et i3 f.], dont 3i [97 h. et 
6 f.] de la L. M. S. (Société des Missions 
de Londres), i5 [6 h. et 9 f.] de la F. F. 
M. A. (Société des Amis ou Quakers) et 8 de 
la S. P. G. (Société pour la propagation de 
rÉvangile). 

^•î Ib y venaient encore en 1 7 7 4 , puisque 
Bérubé-Dudemëne envoyé k Bombétoke par 
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nomme Ort van Thyle qui avait en 170s des plantations sur la côte Est 
et qui eut des dëmélës avec les pirates North, Williams et Gollins. 

li"" Portugais. — Bien que les Portugais aient été les premiers 
h explorer Tîle de Madagascar et que pendant plus d'un siècle ils 
s'en soient beaucoup préoccupés, ils n'ont réussi ni à y établir des 
comptoirs pour faire le commerce des épices qu'ils croyaient à tort y être 
abondantes ^^^, ni à y fonder des missions religieuses pour la conversion 
des indigènes^*'; ils ont cessé toutes tentatives à partir de i63o. 

5° Danois. — Les Danois ne sont jamais venus à Madagascar que pour 
y prendre des esclaves : ils avaient dans la première moitié duxviii* siècle 
un comptoir sur le bord Ouest de la baie de Bombétoke, à Âmpombi- 
tokanâ. Ils s'approvisionnaient aussi dans la baie voisine de Boinâ^'. 

6** Américains. — Sans parler des pirates de New-York, de Boston et 
des Bermudes qui ont, de 1700 à 1736, séjourné plus ou moins long- 
temps sur les côtes de Madagascar, ni des négriers qui s'y sont appro- 
visionnés d'esclaves pour les Antilles, des Américains ont établi en i83o 
un comptoir à Majunga, qui est devenu depuis lors une escale où trois ou 
quatre des six ou sept navires de New-York qui commerçaient annuelle- 
ment avec Zanzibar, apportaient des cotonnades écrues et blanches, de 
la quincaillerie et de la coutellerie, de la poterie et de la verroterie, des 
vêtements bourgeois et militaires, etc., pour une valeur de 80,000 à 
100,000 francs, et prenaient en échange des cuirs de bœuf et du suif^'. 

La rupture des relations de Ranavalonà I*^ avec les Européens en 1 845 
a été la cause d'une légère augmentation dans le commerce américain, 

Benyowsky pour y acheter des esclaves y a et qui ëtait à Matitananâ, n'a pas dure plus 

été en concurrence avec des Hollandais qui, de six mois (en i5i&), car ils n'y ont pas 

en forçant les prix, Tout obligé à quitter trouvé les épices qu'ils cherchaient, 

les lieux sans rien faire (voir p. &80). (^) Ellis, Hitt. rf Madag»{i 8i8), et Guil- 

(') Le seul comptoir qu'ils y aient fondé, lair , La côte 0. de Madag», iS&B, p. 917. 

{*) Les tentatives de missions du R. P. Thomas, dominicain, à Boinâ, en 1687, et des Pères Jésuites 
Lniz Mariano, Pedro Freire, d^Azevedo, Gustodio da Costa, Manoel d*Aimeida, Jean Gomes, dans TAnosy, 
dans le Ménabé et dans les baies de Boinâ et d'Ampasindavâ, en i6i3-i6i4, 1616-1617, 1619-1610 et 
i63o, ont toutes échoué. 

(**) Jacob Hoist, capitaine de la «rGrœwinde Lanervngen», qui a pris en 1788 une cargaison d^esclaves tant 
dans la baie de Boinâ que dans celle de Bombëtoke, a fait une carte du Nord-Ouest de Madagascar (voir 
Hi»L Géogr. Maiag, par A. GiAiniiDin, pl.XLV, 1). Voir p. 5 16. 



Digitized by 



Google 



ETHNOGRAPHIE. 615 

M. Max, Tagent de la maison de New- York à Majupga, vendant à cette 
reine des armes et des munitions de guerre en échange de copal et de cire. 
Lors de la réouverture des ports, en 1 853, il vint h Tamatave et y établit 
un comptoir surtout pour la vente des cotonnades écrues, que ni les 
Anglais, ni les Français ne pouvaient concurrencer. 

En 1883, deux Américains, MM. Emerson et Hulett, ont prospecté la 
région occidentale; après avoir parcouru le Menabé et le Fiherenanâ, ils 
ont pénétré chez les Mahafaly : M. Emerson et un Anglais qui leur servait 
de guide et d'interprète, M. Parent, furent tués et M. Hulett fut blessé. 

Plusieurs Américains se sont depuis établis sur la côte Ouest, notam- 
ment à Belo , qu'ils ont du reste quitté depuis longtemps. 

En 1900, il y avait à Madagascar U commerçants américains, et, 
en 1905, 10 dont 6 étaient mariés et avaient 2 enfants. 

7® Allemands. — La maison allemande de Zanzibar O'swald et G**" a 
établi dès longtemps une succursale à Nosy-Bé et plus récemment des 
postes à Majunga et à Maintiranô^^^; la cr Deutsche Ost-Afrikanische Ge- 
sellschaft?? [D. 0. A. G.] y a aussi un comptoir depuis quelques années. 

En 1900, il y avait à Madagascar 33 Allemands commerçants ou em- 
ployés de commerce. En 1906, ceux qui y exerçaient une profession 
étaient au nombre de 46, se divisant en 34 commerçants ou employés de 
commerce ^^', 3 industriels et 9 prospecteurs ou mineurs. 

8° Norvégiens. — Les Norvégiens s'occupent uniquement à Mada- 
gascar de la conversion des indigènes. 

La Société des Missions de Norvège'"', société luthérienne, dont la 
fondation ne remonte pas au delà de 1863 et qui a établi en 18/i/i une 

(^) L'agent des O'swald à Maintirauô, que ceux-ci s'opposent à la traite des es- 

Stumpoff, a manque y être assassine en claves sur la côte Ouest 
1891 par les Sakalavâ du Mailakâ, qui ont (^) Soit U dans le Nord, 1 3 dans TEst, lâ 

une grande haine pour les blancs depuis dans TOuest, 3 dans le centre, 3 dans le Sud. 

(*) Cette Société, qui a son siège à Slavanger, est essentiellement démocratiaue et, on peut même dire, 
laïque; elle a des ramifications dans la plupart des rillages de la Norvège, où il s est formé de petites associa- 
tions de gens modestes, le plos souvent de femmes de marins ou dWvriers, qui s^assemblent dans les presby- 
tères et y travaillent à des ouvrages divers pendant qu*on leur lit les journaux de la Mission et, sur la 
table, il y a une boite qui attend les oflrandes, auxquelles s^ajoute le produit de la vente des objets cpii sont 
OMifectiomiés dans ces réunions; on compte plus de 3,5oo associations ae ce genre, dont les humbles membres 
soutiennent la misnon de leur travail et de leurs dons. 
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première mission chez les Zoulous, a envoyé h Madagascar, en 1866, 
trois de ses membres, qui, d'accord avec la rr London Missionary So- 
ciety??, laquelle s'est réserve Tœuvre missionnaire à Tananarive et autour 
de cette ville, s'établirent dans la vallée de Betafô, où la population est 
dense et accessible aux prédications chrétiennes : ils ont toutefois un 
poste à Tananarive, comme toutes les autres sociétés. En 1 870, ils étaient 
au nombre de 10, et, en 1879, 1 1 ^^t^^s les avaient rejoints : de ces 
21 missionnaires, 5 sont restés à Tananarive (où ils ont construit un 
temple à Ambalovinaky^, qui a été inauguré en 1876, une école de filles 
et une école de garçons, un séminaire théologique ^^' en 1871, une 
imprimerie en 1877 et un ^^pî^al ^^i 1882) et 10 se sont établis dans 
le Vakinankaratrà (où ils ont une école normale à Masinandrainà^^^ et 
un séminaire théologique), 3 sur les bords du Mania et du Matsiatrâ et 
3 au Sud du Matsiatrâ, où ils ont à Fianarantsoa une école normale. 

En 1895, lors de notre prise de possession de Madagascar, ils étaient 
au nombre de 94, dont 2 médecins, sans compter les institutrices et les 
diaconesses, et leur action, qui avait été d'abord limitée au Vakinan- 
karatrà et au Betsileo, s'est étendue sur la côte Ouest et dans le Sud : 
en 1874, les Rév. Rostvig et Jakobsen se sont installés à Tuléar et les 
Rév. Walen et Linden à Morondavà, d'où ils se sont portés à Manombô, 
Ambohibé, Belo, Mahabô, Manjâ, Bezezikà, Midongy, Ihosy, etc. 

A la Mission précédente, qui est toute démocratique, s'en est adjointe 
une autre, plus cléricale, organisée directement par l'Église, la Mission 
SchreuderW, que soutiennent les Norvégiens des Etats-Unis ^l Elle opère 
dans toute la région située au Sud du 2 3* parallèle, chez les Antanosy, 
les Antandroy, les Mahafaly et les Barà. En 1 892, cette région a été divisée 

t^^ L'enseignement y dure cinq ans. — ^^^ Les cours y sont de deux années. 

(*) L^évéque Schreuder a été le premier missionnaire de la Société , qu^il a quittée parce que les principes 
démocratiques de cette Société ne répondaient pas è ses aspirations plus cléricales; c^est lui cependant qui a établi 
les conventions avec la L. M. S. et qui est le fondateur de la Mission norvégienne de Madagascar. 

(^) Etablie vers 18/17, TÉglise norvégienne des États-Unis, dont le centre est à Mioneapolis, compte aujour- 
d'hui 9,000 paroisses et noo pasteurs : il n*y a pas moins en eflet de 5oo,ooo Norvégiens dans TÉtat de Minne- 
sota; aussi y a-t-on constitué en i885 un et Comité auxiliaire des Missions luthériennes à Madagascar», dont 
Tœuvre, k mesure qu'elle a été mieux connue, a éveillé un intérêt croissant chez les Norvégiens d'Amérique, qui 
ont désiré dès lors y prendre une part indépendante et qui , d'accord avec la Société de Btavanger, ont assumé 
la responsabilité d'une partie de l'œuvre et pris dès lors la direction de la région au Sud du a3* parallèle; elles 
publient deux fois par mois à Minneapolis une revue intitulée (rGasserenn [Le Malgache]. 
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entre les deux Eglises d'Amérique, toutes deux luthériennes, mais de ten- 
dances différentes (^^ : crForenede Kirke??, TEglise unie, qui a des stations 
à Fort-Dauphin et à Saint-Augustin où elle entretenait, en 190/1, 5 mis- 
sionnaires et U diaconesses ou institutrices, et la rcFri Kirke??, TEglise 
libre, qui a ses stations (au nombre de 4 principales avec 46 annexes) à 
Mananteninâ, sur la côte Sud-Est, et chez les Antanosy émigrés, les Barâ 
et les Mahafaly, où elle entretenait, en 190/1, 7 missionnaires et 9 dia- 
conesses. En 190/1, cette dernière a échangé sa mission de Mananteninâ 
contre celle de Saint-Augustin, comme c'était tout naturel. 

En résumé, en 1900 comme en 1900, les trois missions luthé- 
riennes comptaient 7 5 missionnaires ou agents, dont 3o hommes, 
répartis : â3 dans le Centre (3 à Tananarive, 8 dans le Vakinankaratrà, 
5 dans la province d'Ambositrà et 7 dans la province de Fianarantsoa), 
fi dans le Sud-Est (districts de Fort-Dauphin, de Sainte-Luce et de 
Mananteninâ) et 3 dans le Sud-Ouest (chez les Antanosy émigrés, les 
Mahafaly et les Sakalavà), et /i5 diaconesses, infirmières ou institu- 
trices, réparties : 36 dans le Centre (5 à Tananarive, i5 dans la Vaki- 
nankaratrà, 7 dans la province d'Ambositrà et 9 dans la province de 
Fianarantsoa), 5 dans le Sud-Est et /i dans le Sud-Ouest. Le nombre 
total des églises et chapelles de la mission de Stavanger était, en 1900, 
de 892 avec 60 pasteurs indigènes et 73,000 adhérents. 

Il s'est formé dans TÉglise luthérienne de France deux cr Comités auxi- 
liaires des Missions de Norvège h Madagascar?), Tun à Paris et Tautre à 
Montbéliard, qui leur ont fourni quelques pasteurs et des instituteurs 
français et qui publient depuis 1897 un bulletin trimestriel crLes Mis- 
sions luthériennes à Madagascar ?>. 

Comme tous les autres missionnaires, les Norvégiens ont mis tous leurs 
soins à répandre Tinstruction dans les provinces dont ils avaient, d'après 
Taccord intervenu avec la L. M. S., la direction religieuse, c'est-à-dire 
parmi les Malgaches du Vakinankaratrà et du Betsileo, et plus récemment 
dans tout le Sud de Tîle. En 1870, ils n'avaient que 10 écoles, mais ils 

^^) Non pns en ce qui concerne les ques- sont très indépendants et n'ëprouvent pas, 
lions de doctrine, mais les Scandinaves comme nous, le besoin d'onité. 

BTHNOGIUPBIB. 78 

IMPRIlIBItlK XAT10^ALE. 
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ont rapidement progressé et le nombre de leurs élèves était dëjà , dix ans 
après, en 1880, de 37,600; en 1896, ils en avaient 38, 000 répartis 
entre 620 écoles dirigées par 1,300 maîtres indigènes, en 1900,46,600 
répartis entre 896 écoles dirigées par 1,670 maîtres, et, en 1906, 
43,896 répartis entre S^U écoles (dont 3/1 seuiemenl reconnues par le 
gouvernement colonial) dirigées par 1,188 maîtres; ils ont fondé en 
1897 une école professionnelle à Ranovelonà. Ne sont pas compris dans 
ces nombres les quelques 3, 000 ou 4, 000 élèves qu'ont aujourd'hui 
dans le Sud le cr Forenede Kirke d et le ccFri Kirke ^ ou Missions des Norvé- 
giens d'Amérique; en 1893 , ils n'en avaient pas 2,000 : la première a un 
internat de garçons à Fort-Dauphin et un internat de filles à Sainte-Luce , 
la seconde a une école normale a Manasoa, chez les Antanosy émigrés. 

Leur imprimerie de Tananarive, qui fonctionne depuis la fin de 1877, 
a fourni un grand nombre de livres religieux et scolaires et, depuis 1883, 
une revue mensuelle, ccNyMpamang^T? [Le Visiteur]. 

Ils ont fondé, outre l'hôpital à l'Est d'Andohalô, trois léproseries 
dans le Vakinankaratrà, une en 1887 à Ambohipiantranâ, près d'Antsi- 
rabé, une à Betafô et une à Loharanô. 

9*" Italiens. — A partir de i863, il est venu quelques Italiens sur 
la côte orientale. En 1888, M. Maigrot, qui était le consul d'Italie à 
Madagascar, a fondé une grande société forestière pour l'exploitation 
(les bois de la baie d'Antongil. 

En 1901, 338 Italiens sont venus pour les travaux du chemin de fer; 
ils ont dû être rapatriés sans avoir rien fait. 

10° Grecs, Turcs. — Depuis notre conquête de Madagascar, il y est 
venu un assez grand nombre de Grecs et de Turcs : ce sont, comme les 
Indiens et les Syriens, gens que ne rebutent ni la fatigue, ni le danger, 
et qui se contentent de bénéfices modiques, correspondant à leur peu 
de besoins; ils se livrent pour la plupart au petit commerce. 

Le recensement, auquel on a procédé en 1906, a donné le total de 
3 36 Grecs, établis principalement dans le Nord-Ouest, l'Ouest et le 
Centre (soit 180 commerçants et employés de commerce, 1 colon agri- 
cole et 64 industriels et ouvriers d'industrie) et de 68 Turcs* 
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APPENDICE AU TOME PREMIER. 

(i) Fabia t Sov8k^A$iapcrtuguezayi, lil, 3* pari., 1 676, ch. xiii, p. 3i 1. Dans le manuscrit de la Bibliothèque 
de Madrid, qu'a publié, en 1 887, la Société de géographie de Lisbonne, ce nom est écrit (p. 334 ) un peu différem- 
ment, Mitacaui, mais, dans les «Noies sur les raisons qui ont forcé les Pères jésuites à abandonner la mission 
dans le royaume de Matacassi n (}ILs de la Biblioth. du Comte de VÀmeal et Collection des Ouvrages anciens con- 
cernant Madagascar, publiée par A. et G. Grandidier, t. Il, note p. 179), il a la même orthographe que dans la 
Relation de voyage du R. P. Luis Mariano. Ce petit état, minuscide comme tous ceux des chefs antanosy, était 
situé entre la côte et le Faniahird. — J'ai dit en 1899 que les divers noms sous lesquels on avait autrefois 
désigné et on désignait aujourd'hui les habitants de Madagascar étaient issus de ce nom de Madagascar {Hist. 
Géogr. Madagascar, p. 34); il n*est pas douteux que les noms de Madagascarins ou Madagascarois en 
viennent; quant à ceux de Madécasses, Mallegasses, MalSgackes et Malgaches ^^'i qui peuvent à la rigueur en 
dériver aussi, il me semble cependant, comme je Tai indiqué dans la i'* édition de mon Obiginb dbs Mal- 
gaches, 1901 , p. 9 , note, et dans le tome II de la Collection des Ouvrages anciens concernant Madagascar, p. 37, 
note 1 , qu'ils sont sortis plutôt de ce nom de Matakasy. M. Ferrand (Trois étymologies arabico-rnalgaches , 
Mém. de la Société linguistique de Paris, 1906) accepte cette manière de voir, mais il va plus loin et veut aussi 
en faire sortir le nom de Madbiqascab 1 1 ! Que les Européens, Portugais, puis Français qui se sont établis dans 
le petit canton de Matakasy aient donné ce nom à ses habitants et raient par la suite étendu à tous les habi- 
tants de Tile qui n'en avaient pas jusque-lè , c'est possible et même assez probable. Mais il est tout à fait 
inadmissible que le nom de ce petit canton, comme il en existe mille et plus dans Tile, ait été pris pour 
désigner Pile tout entière. Pourquoi M. Ferrand, imitant à tort Gauche, appelle-t-il (p. 4ao) ^royaume de 
Matakasi on Madegase?) un petit territoire de quelques kilomètres carrés et veut-il que du nom de ce petit ter- 
ritoire, inconnu du reste des Arabes au xiii* siècle, puisqu'ils ne sont venus dans l'Anosy qu'après l'an i5o6, 
dérive le nom de Madagascab qu'a inscrit Marco Polo d'après leurs renseignements. Jamais, en effet, les 
Arabes de l'Arabie, de l'Afrique orientale ou du Nord de Madagascar n'ont connu ce «royaume n; si, le conr 
naissant, ils eussent appliqué son nom à l'ile entière, on en trouverait la mention dans leurs traités de géo- 
graphie, tandis qu'ils l'ont toujours appelée Komob ou Bodki; du reste, on ne trouve même pas ce nom dans 
les manuscrits arabico-malgaches, et celui sous lequel est désignée cette partie du pays est Andboraizaha, le 
seul qu'employaient les colons arabes de cette n'gion et ieun descendants (Ms 8, lol. as v** et a3 r^). 

(a) A Ampalaxà, en 1695, les Mahafaly «nommaient leurs princes Andrean (Premier livre de l'Histoire de la 
Navigation aux Indes orientales par les Hollandais y ch. iv, recto p. 7). Le P. Luiz Mariano, en i6i3, a con- 
staté que les noms des chefs de l'Ouest étaient précédés du titre Andria, et Bootbby, en 1 644 , dit aussi que ceux 
de la baie de Saint-Augustin s'appellent Andrean. Il en était de même sur la côte Sud-Est 

(3) Ge mot Andaya précède le nom d'un généralissime dans une inscription de i48a, trouvée à Java. 

(4) La côte Nord-Ouest de Madagascar, dit Tristan da Gunha, est habitée par des Nègres, qui ont des lances, 
mais pas d'arcs ni de flèches, et par des Maures; dans la baie de Çada (Anorontsangà), il y a des Gafres 
armés de lances et d'arcs {Commentarios do Albuquerque, édit 1776, parte I, cap. x, p. 4i). — Tous les navi- 
gateurs portugais et hollandais des xvi* et xvii* siècles appellent du reste les habitants de Madagascar Noirs ou 
Nègres et les rattachent aux Africains. 

(5) Suivant Balthazar Lobo de Souza, les indigènes sont de race Gafre, métissés de Javanais (Diogo do 
GooTo, Asia Portugueza, i6o3, Dec. VII, liv. iv, chap. ?, p. 3i i). 

(6) Le Père Luiz Mariano dit que les premiers habitants de Madagascar sont venus de la Gafrerie (Boletimda 
Soc. Geogr. de Ushoa, 1887, p. 3i5, et Coll. Ouv. anc. Madag., t II. p. a4o et notes des p. a 5a et 2 56). 
Voir plus loin la notule 55. 

(7) Drury croit que les Malgaches sont d'origine africaine (édit. 1 799, p. 1 4 ) et que les Vazimbâ (que , plus loin 
cependant, p. 4o6, il décrit comme ayant les cheveux plus longs et moins laineux que les autres peuplades) 
viennent, à cause de leurs cheveux laineux, de l'Afrique australe. 

(8) «Les Malgaches sont, à l'exception des Hovas, semblables aux Africains?». 

(9) <rLes populations de l'Ouest ont les grosses lèvres et le nez épaté des nègres africains t» {Archives colo- 
niales, carton viii, dossier 8). 



'•' Froberviile, dans son Grand Dictionnaire (manu- 
scrit), dit que, suivant Lebel, le nom de Malakasa vien- 
drait de ce que des indigènes de Tintérieur, s'étant établis 
à la côte Est et trouvant le pays très fertile, envoyèrent 
un des leurs engager leurs parents et amit à les re- 
joindre, et qoe ceux-ci , ne croyant pas a la véracité de sa 



description, le renvoyèrent en disant : RMalakft asli« 
[Retourne-t'en vite, fou!], mot qui se répétant de bouche 
en bouche devint le nom de la population de Tite tout 
entière [!!] D'autres prétendent que «Malakasa^ veut dire 
(rVite à Touvrage?) et que ce nom leur est venu de ce que, 
la côte Est éUnt très fertUe, ils travailièrent dur [! ! !]. 

78. 
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(10) «Les Malgaches sont des nègres africains?} {Ann, des Voyoge$, 1811, p. 99). 

(1 1) Rondeaux est d'a\is que les Malgaches sont nouveaux venus sur la (erre qu'ils hahitent et que ee sont les 
révolutions qui ont eu lieu du xu* au xti* siècle dans i' Arabie et sur la cAle orientale de TAfrique qui ont 
fourni à Madagascar sa populalion par des migrations volontaires ou forcées (Dict. tnantucrit de FroberviUe). 

(19) D'après d'Unienville, (ries SakalavA ont été transportés d'Afrique t» (Essai sur Madagascar, iSi^^Archives 
coloniahi [mémoire qui a été imprimé en i838]). 

(i3) Lcsson regarde les habitants de Madagascar comme une branche de la race Cafre, à laquelle il donne le 
nom de nègres Gafro-Madécasses {Voy. autour du Monde de la ftCoquiUen^ ZooL, 1. 1, p. 87 et 101). 

(ih) (rUne partie de la population est, sans conteste, de race africaine; une autre partie est originaire de la 
Malaisie, de l'Asie orientale et de la Polynésie» {Hiêlory of Madagascar, t. II, p. 6). 

(] 5) Diaprés M. Eug. de Froberville (Introd. au Voy, à Madagascar de Leguevel de Lacombe, 1 8/io , p. 11), 
la race indigène ou Vazimbà descend des Zimba africains. La constitution physique des noirs malgaches, au nez 
aplati, aux lèvres épaisses, aux cheveux crépus, indique qu*eile est ordinaire ae FAfrique. — L*année précé- 
dente , dans les «Recherches sur la race qui habitait Madagascar avant les Malais» (Bull, Soc. Géogr, Parie, 9* série, 
t. XI, 1839, note de la p. 269), il avait écrit : «On peut sans témérité considérer les Vaximbà comme une 
branche des Galla d'Abyssinien. 

(16) Leguevel de Lacombe, dont les récits romanesques ne niérilent aucune confiance, dïi {Voyage à Mada- 
gascar, t. Il, 18^0, p. 191 ) que les Vadmbà avaient, comme les nèj>res de l'Afrique, des dents aiguës, qu'ib 
limaient exprès, et qu'ils mangeaient leurs prisonniers! Cette description, erronée de tous points, est copiée 
presque textuellement sur la légende, entièrement fabuleuse, des Onlaysatrouba rapportée par Flacourt, d'après 
les chants des bardes malgaches, dans son Histoire de Madagascar (]658), à la 6* page de i'avant-propos. 

(17) «Il y a peut-être, dit Laverdant, une race autochtone à Madagascar, mais l'Ile a été en outre peuplée 
par des groupes venus de la côte Est de l'Afrique, ainsi que du centre et du Sud de la Malaisie, du monde 
australien et de l'Arabie elle-même» {Colonisation de M<i^agascar, p. 39). 

(18) «C'est vraisemblablement à l'Afrique , le continent le plus voisin, que l'ile de Madagascar a dû ses pre- 
miers habitants, mais les caractères distinctifs de la race nègre ne se retrouvent plus aujourd'hui que chez les 
populations de l'Ouest, chez lesquelles des migrations plus récentes ont entretenu le type originel, tandis qu'un 
climat différent, des révolutions qui nous sont inconnues et des croisements successifs avec d'autres races, 
venues de pays plus lointains, ont modifié la nature première des autres habitants» {Madagascar, p. 63). 

(19) Waitz identifie les VazimbAde Madagascar avec les Wazimba de l'Afrique {Anthrop. Naturv. , t. II, p. 358). 

(so) Pour Crawfurd, les Malgaches, quoique leur langue contienne un grand nombre de mots malais et java- 
nais, n'appartiennent pas â la race malaise, dont ils n'ont aucun des caractères : ce sont des nègres d'une espèce 
particulière, incapables de former un alphabet Des Malais, poussés par les vents, se sont mêlés à eux et 
leur ont donné leur langage {Proc. Geogr, Soc., t. VII, p. 69). 

(91) «Les Antankaranâ peuvent, pour leur forme et leur couleur, être comparés aux Zoulous» {Narration du 
voyagea Madagascar, p. 93^). 

(99) Dans Ch4q}tere on Man, p. 160, St. Wake ne met pas en doute l'origine commune des Malgaches et des 
Bechuanas, mais l'année suivante, en 1869, dans le Journal Anthrop, Soc. (On the Race Eléments of tbe Ma- 
decasses), il dit que la LiMUMii, qui réunissait l'Afrique à l'Océanie et dont Madagascar est un témoin, était 
habitée par deux races, l'une foncée (les Mélanésiens), l'autre plus claire (les Malgaches et les Hottentots), et 
Gue les Malgaches ont des a£Biiités avec les peuples de l'Afrique méridionale, mais qu'ils ne sont point, à 
1 exception des Yazimbâ, de sang africain. 

(93) «Les naturels de Madagascar appartiennent à la race cafre» {La Terre et l'Homme, 1869, p. ii^^). 

(94) «Les Sakalavâ et les autres tribus des côtes ont le lype et les usages des Africains» {Bull, Soc, Anthropol, 
de Paris, 1878, p. 18-90). 

(96) «Il n'y a aucune différence entre les nomades africains et les Sakalavâ» {Zeitschr, Ges,f. Erdk, Berlin, 
1880). L'élément nègre est prépondérant dans la population malgache, et, s'il y a unité de langage dans 
toute l'Ile, c'est que les guerners venus de l'Afrique se sont mariés avec des femmes hovâ et que les enfants ont 
parlé la langue de leur mère. Les Yazimbâ de Madagascar sont identiques aux Wazimba de l'Afrique et les Sa- 
kalavâ ressemblent aux Cafres. 

(96) Le professeur A. Zannetti rattache toutes les peuplades malgaches au tronc nègre ou éthiopique, à 
l'exception des Hovâ qui sont de race malaise {Arch, Anthropol. di Mantegazza, 1880, p. 969). 

(97) Le Rév. Baron admet à Madagascar la présence de deux races, les Antimerinâ, d*origine malaise, et 
toutes les autres tribus d'origine africaine {Antananarivo Antmal, 1881 , p. i93). 

(98) «Les Betsileo, les Barâ,les Tanalà, les Sakalavâ sont, comme toutes les autres tribus aborigènes de 
Madagascar, de purs Africains. Seub, les Hovâ sont des Malais.» 

(99) MM. de Quatrefages et Hamy (Crama ethnica, 1889 , p. 383 et 9) regardent les Sakalavâ et les Sihanakâ 
comme très proches parents des Bantous (Cafres de Mozambique) et les Betsimisarakâ et Antankaranâ comme 
d'un type encore plus franchement nègre. «Les Sakalavâ sont des Africains» (Hamt,Sc. et Nat., 19 janv. 1886). 

^ (3o) Les premiers habitants de Madagascar sont venus de l'Afrique et appartiennent à la grande tribu des Ya- 
zimbâ. Plus tard, des immigrants, partis de diverses lies de l'Extrême-Oncnt, se sont mêlés à ces nègres. Les 
Malais n'ont abordé dans l'Ile que plus récemment (y1ii<rnan9rrvo Annual, i883, p. «3). 
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(3i) irTous les Malgaches, k rexcepdon des Hovâ, sont des Africains» ( Verh, d, Gt»,f, Erdk. zu Berlin, 1 88a). 

(Sa) Le Capitaine Oliver, qui avait dit, dans VAnthropologieal Reviewde juillet 1868 , p. cxu , que les Malgaches 
ne sont pas ae vrais nègres, quoique noirs, et qu^its n*ont pris dans le continent africain ni leurs idées ni 
leurs vêtements, exprime une opinion diiïérente en 1 885, dans son ouvrage Madagoêcar, 1 1, p. 3 : «Tandis que 
les aborigènes, y écrit-il, ont des affinités avec les races inférieures de TAfrique, la masse actudle de la popu- 
lation des côtes est composée dMmmiffrants venus de la côte Sud-Est du continent voisin». 

(33) Pour le Rév. Jorgensen, les VazimhA sont des Africains, auxquels les immigrants malayo-polynésiens, 
quoique moins nombreux, ont imposé leur suprématie et leur langue; les immigrations, tant de l'Afrique que 
de rÉxtréme-Orient, ont dû être nombreuses et se succéder à de courts intervalles (AnUm. Annual, i885 , p. 55). 

(36) M. Girard de Rialle {Let Peuple* de V Afrique et de l'Amérique, p. 77) dit quelles Oua-Zimbas, qui 
habitaient autrefois Madagascar, appartenaient à la grande famille Ba-ntou ou Gafren. 

(35) M. Debicrre rattache les Sakalavâ aux nègres de l'Afrique et les Hovà aux Polynésiens {BulL Soc. é^ An- 
thropologie de Parie, 1886, p. aaS). 

(36) D'après M. Hartmann, tous les Malgaches sont de purs nègres africains, à Texceplion des Hovà, qui sont 
des Malais {Madagaecar, 1886). 

(37) M. Max Leclerc {Revue d'Ethnographie, 1887, p- lA) attribue une origine africaine non seulement à 
ce qu'il croit être la population la plus ancienne de Madagascar, les Yazimbâ , mais aussi à une seconde immi- 
gration venue après ces premiers occupants. 

(38) Pour M. R. Basset, les Vaiimbà sont des Bantous (Cafres) [BuU, Soc. Géogr. de VEet, 1888, p. 337]. 

(39) <r L'origine africaine [des Vazimbà, les premiers habitants de Vile] ne doit pas être mise en douten (Mém. 
Soc. Se. nat.etmathem.de Cherbourg, i. X\ VI, 1890, p. 171,^1^11//. de la Soc. Géogr. du Havre, 1891, p. 335). 

(40) Les tribus de l'Est de Madagascar, écrit le Rév. M* Mahon (Antanan. Ann., 189a , p. 385), sont de vrais 
nègres dont le type est on peu supérieur à celui des Africains par suite de leur métissage avec les peuplades 
du centre et les Européens. Quant aux Sakalavâ, ce sont des Zoulous. 

(4i) Le Rév. Shaw, qui a d'abord dît que les Malgaches étaient très proches parents des nègres africains 
(i^fitofi. Ann., 1877, p. 79)t a modifié son opinion et écrit en 1893 : «On ne peut nier qu'il existe à Mada- 
gascar un élément nègre ; mais il n'y a pas une seule tribu assez franchement africaine par le langage et l'aspect 
physique pour ne laisser subsister aucun doute sur son origine occidentale» (Antan. Ann., 1893, p. 99). 

(/(a) M. Zaborowski attribue aux Africains le premier peuplement de Madagascar et, dans les Ma^;acbes 
noirs, il croit reconnaître le caractère bantou {BuU. Soe. Anthrop. de Paris, 1897, p. 85). — M. Letoumeau 
dit que ir selon toutes les apparences raisonnables, les Hova sont une ancienne colonie éthiopienne», car, 
ajoute-t-il, ils emploient, dans le sens de Monsieur, le préfixe Ra, qui, dans l'ancien égyptien, signifiait 
trPèrei», ils admettent le mariage entre enfants de deux frères, mais ils considèrent comme incestueux celui 
entre enfants de deux sœurs. <r C'est à la variété copte qu'ils se rattachent physiquement» {Peyehohgie ethnique, 
p. 188, û^U et 309). 

(63) «Suivant les uns, les Malgaches sont musulmans; suivant d'autres, ils descendent d'Abraham» (i4 brief 
Diecovery or Deecrivtion oj Madagascar, London, 1 646, et Coll. Ouvrages anciens Madag., i. HI, p. 100. 

(44) Les Malgaoïes «n'ayans eu aucune communication ni commerce avec les habitants des terres fermes de 
rÉthiopie à cause de l'iraorance de la navigation, n'ont point receu les changements des Loix et des Cous- 
tomes qui s'y sont introduites de temps en temps; mais ils ont seulement conservé celles qui ont été en usage 
dans les pais d'où ils sont venus, qu'ils ont apportes avec eux quand ib ont passé dans cette isle. Ceux que j'es- 
time y estre venus les premiers, ce sont les Zaffe-Hihrahim, ou de la lignée d'Abraham, habitans l'Ile de 
Saincte-Marie et les terres voisines, d'autant qu'ayant l'usage de la drconcirion, ils n'ont aucune tache de 
mahométisme, ne connaissant Mahomet ny ses Caliphes, et, réputant ses sectateurs pour CalTres et hommes 
sans loy, ne mangent point et ne contractent aucune alliance avec eux. Ils célèbrent et chomment le samedy, 
non le vendredy comme les Maures, et n'ont aucun nom semblable à ceux qu'ib portent. Ce qui me fait croire 
que leurs ancestres sont passez en cette isle dès les premières transmigrations des Juifs ou qu'ils sont des- 
cendus des plus anciennes familles des Ismaélites avant la captivité de Babylone, ou de ceux qui pouvaient 
estre restez dans l'Egypte environ la sortie des enfants d'Israël. Ils ont retenu le nom de Moyse, d'Isaac, de 
Jacob et de Noé. Il en peut estre venus quelques-uns des restes d'Ethiopie, mais les blancs nommés Zafera- 
mim y sont venus depuis cinq cens ans et les Zafecasimambftu des Matalanes, qui sont les escri vains, n'y sont 
que depuis cent cinquante ans» {Histoire de Madagascar, avant-propos, p. 3). 

(45) Pour Legentii, les Hov& sont une race dégénérée des Arabes du Sud- Est, quoique leurs traits et leur air 
les fassent ressembler k des Egyptiens et à des Chinois (p. 5oo et 5oa). 

(46) "11 y a à Madagascar des tribus de nègres africains, des Malais et même des Juifs, des Arabes et des 
Indiens» {Ann. des Voyages, t. XIV, 1811, p. 9a). 

(47) Dans une lettre à Telfair, Rondeaux dit que (ries Hova sont issus des Persans que Marc Paul [Marco 
Polo] a trouvés sur Comorre (!)». 

(48) Les Mdgaches sont les descendants d'une colonie juive, venue à bord de navires phéniciens, ou tout au 
moins ont été en relations constantes avec les Juifs depuis les temps d'Hiram et de Salomon {Antan. Ann,, 1877, 
p. 3 à 10). Dahie fait remarquer que les coutumes juives, sur lesquelles Cameron étaie son opinion, existent 
également chez les Polynésiens [voir Tubnzb, Ten Years in Polynesia] {Antan. Ann., i883, p. i3). 
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(A 9) Le Révérend G. A. Shaw dit que les Arabes ont été un facteur puissant dans Tétai social malgache. 

(5o) ff 11 y a un rapport étroit des langues de Madagascar avec la phénicienne. On ne saurait jeter les yeux sur 
les Dictionnaires de ces langues sans y reconnaître une prodigieuse quantité de mots phéniciens, même dans 
les noms de lieux et en particulier dans ceux des chiffres 9). crTout dépose la communication la plus étroite 
entre toutes les Iles du Midi de notre globe et tout nous ramène à cet égard aux Phéniciens» (Le Menât pri- 
mitif : Diiêerlation, Estai d'histoire orientale, 1781, p. 5a, 538 et 553). — R y a lieu de remarquer que, 
dans le Dictionnaire de Flacourt et autres qu*a consultés Court de Gebelin , les mots malgaches sont si mal 
écrits qu'ils sont le plus souvent méconnaissables et ne peuvent pas servir à une étude sérieuse de linguistique 
comparée. 

(5i) L*auteur anonyme si souvent cité par Froberville pense que les Hova cr sortent d'un peuple de Phéni- 
ciens, probablement de quelques-uns de ceux qui ont conduit les flottes de Salomon le long de la côte orien- 
tale d'Afrique et qui y auront naufragé?). 

(5 a) «rLes Oves doivent être descendants des Phéniciens, n 

(53) ((Madagascar a été visité et colonisé par les Carthaginois tj [Origines de VUe Bourbon, 1888, p. 34 et tui- 
vantes). 

(54) ffL'isIe de Saint-Laurent a été peuplée autrefois par les Chinois, estans en un navire qui se perdit en cet 
endroit (k Saint- Augustin), qui s'y habituèrent : aussi retirent-ils en quelque chose du visage aux Chinois, 
fors qu'ils sont bazanésn ( Voyages de Pyrard de Laval en tôoa, t. I, ch. m, p. a 6). 

(55) Le Rév. Père Luiz Mariano, qui dit d'abord que les premiers habitants de Madagascar sont venus de la 
Cai'rerieet qu'il en est ensuite arrivé de Malacca (Reiaçao da jomada e novo descobrimento da llha de Sao-Lou- 
renço em ]6i3 e 161/i, Bol, Soc, Geogr, Lisboa, 1887, p. 3i5, ol Coll. Ouvr, anc, concernant Madagascar, 
publiée par A. et 6. Grandidier, i. II, p. 6), exprime plus loin l'opinion que l'Ile a été peuplée a abord 
pcr des immigrants venus de Mnlacca. <rce que prouve d'une manière presque sûre la langue dos Malgaches, 
totalement différente de la langue cafre et très semblable au malais». 

(56) Les habitants de Madagascar descendent de Malais venus de l'Inde (Lenguas de Naciones conocidas, i. II, 
p. 44). 

(57) W. von Humboldt et Crawfurd rattachent les Merinâ aux Javanais et aux gens de Rali. 

(58) Marsden et Van der Tuuk disent que les Merinà descendent des Raltas de Sumatra et de Nias. 

(59) La colonisation de Madagascar est due aux Malais (Twelve Months in Madag,, 1875, p. 173 et 176). 

(60) M. Wake (Joum, Anthrop. Soc, of London, déc. 1869) a d'abord cherché à établir que les Papous et les 
Cafres ont la même origine et que les Malgaches sont des Cafres, mais plus lard il écrit: ((Quoique les Malgaches 
aient de nombreux points de ressemblance avec les Africains, leur parenté est avec les peuples mongols de 
rindo-Chine, avec les Siamois. Les Yazimbâ sont probablement des Indo-Chinois, et les Hovà sont le résultat 
du mélange de ces Vazimbà avec une colonie arabe venue peut-être aussi de l'Archipel Indiens. Quant aux 
Malgaches pré-bova, M. Wake les croit apparentés aux habitants de Java et de Sumatra et originaires du Sud 
de TAsie; leur langue, qui est, dit-il, grammaticalement plus proche du malais que des langues océaniennes, 
malgré un grand nombre de mots océaniens, se rapproche en tout cas plus du papou que du polynésien (Race 
éléments of the people of Madagascar, Journal Anthropol. InsUtute, 1 88a , p. 3o , et Antanan, Ann, , 1 88a , p. 1 1 .) 

(61) Les Malgaches, dit M. Wake, appartiennent à la grande famille indo-chinoise, et, s'ils parlent une 
langue malayo-polynésienne, c'est qu'ils ont subi les mêmes influences que les Malais, qui, suivant M. Keane, 
ont été amenés à accepter un langage différent de celui de leurs ancêtres mongols, parce qu'ils ont trouvé le 
pays déjà occupé par une population malayo-polynésienne (Antananarivo Annual, i885, p. is). 

(6a) M. J.-R. Rolland dit qu'il a retrouvé chez les Merinà le teint, les cheveux, le tempérament et le carac- 
tère des Malais qu'il a vus à la presqu'île de Malacca. 

(63) ((La race que j'appellerai autochtone, sans vouloir préjuger son mode de diffusion, est bien certaine- 
ment, par ses traits, par ses mœurs et par sa langue, du groupe des populations négroïdes deTOcéanie. Tête 
grosse, cheveuz en tête de vadrouille, figure plate et ronde, lèvres épaisses, nez aplati à la naissance, tout rap- 
pelle les nègres orientaux» (Revue scientifique, 1 1 mai 187a , p. io85). Cette opinion a été reproduite avec les 
preuves à l'appui dans plusieurs mémoires que j'ai publiés subséquemment, notamment dans la Noticb sur 
MBS TRAVAUX SCIENTIFIQUES (188/Î, p. a6-a7); dans Madagascar et ses habitants, discours prononcé à la séance 
publique annuelle des dnq Académies du a5 octobre 1886, p. iS et suivantes; dans les Vaziiibâ (Mém, publiés 
par la Soc. philomathique , 1888, p. ]55 et 160); dans les HotI (Rev, gén. Sciences, 3o janvier 1895, 
p. 5o), etc. Dumont d'Urville a remarqué que certains mots communs au malgache et aux dialectes polynésiens 
ne se retrouvent pas dans le malais ou s'y présentent très altérés et il en conclut que l'analogie des langues 
polynésiennes avec le malgache n'est point due à l'intermédiaire du malais; de cette intéressante et véridique 
constatation, il n'a tiré aucune conclusion au sujet de l'origine des Malgaches (Philol, du voy, de 9 L* Astrolabes, 
183^1, p. 375). Quatrefages dit, dans Vlntrod, à l'étude des races humaines (1889, p. 396), que «Eugène de 
Froberville a, comme Grandidier, signalé la ressemblance entre les Mélanésiens et certains Malgaches»; mais, 
tout en signalant cette ressemblance , Eugène de Froberville n'a jamais émis l'idée que les nègres de Mada- 
gascar descendaient des nègres de l'Océanie, il a, au contraire, écrit qu'on peut considérer sans témérité la 
race indigène ou Vazimba comme une branche des Galla(Bull, Soc. Géogi', Paris, 1839, p. 369), et que la con- 
stitution physique delà race noire de Madagascar indique assez qu'elle est originaire de l'Afrique, ce que con- 
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firme l'examen des mots el des usages qui lui sont propres ( Notice en léte du Voy, à Madag, de Leguevel de 
Lacombe, i8/io, p. 1 1 ). C/est dans un Iravail analysé par M. Serres (Compt, rend. Ac. Sciences, i85o, p. 683 
et 683) qu'il divise, d'après te prognathisme de la face, les peuplades de l'Afrique orientale ou ostro-nègres, en 
trois groupes : Tun apparenté aux noirs de la Guinée, un autre rappelant les Cafres-Béchiianes, el le troisième 




^ l'Afrique enOcéanie ou d'Océanie en Afrique. , 

le ch*' de Froberville cite dans son Dictionnaire (ms.) l'opinion suivante d'un anonyme : trLes habitants de 
l'Afrique et ceux de l'Ouest de Madagascar, qui ne sont séparés que par le canal de Moiambique, sont très 
différents; les uns sont de vrais Gafres, les Sakalavâ ne le sont pas; ces derniers ont en effet les cheveux extrê- 
mement frisés et crépus, mais beaucoup plus longs; ils ont une plus belle prestance et la jambe mieux faite; ils 
sont moins stupides et plus industrieux; ils sont plus propres, plus délicats sur le manger; leur langue, leurs 
croyances, leurs mœurs, leur caractère n'ont pas plus de rapports que leurs traits; leur couleur est moins 
foncée, tirant plus sur le rouge t». Ge que dit cet auteur est exact, mais il n'en a tiré aucune déduction au 
sujet de l'origine probable des Malgaches. — Aug. Billiard a écrit, en i8ai (M«». Arch. MinisL CoL, Gor- 
respoudance de Madagascar, carton XII, dossier 1, et Voy. aux Colonies orientales, Paris, 1839, p. 3o5), 
que, du Cafre au Malgache, la distance est grande, tandis qu'elle est à peine sensible du Malgache à l'Asia- 
tique et même à TEuropéen, et qu'il faut rechercher les causes des dissemblances entre deux peuples que sépare 
seulement te canal de Mozambique dans la différence de leur origine et de leur organisation ; il n'a pas non 
plus émis d'opinion au sujet de la race à laquelle il faut rattacher les Malgaclies (*). 

(64) ((La conformité qui existe entre le malgache et les langues des archipels asiatique et polynésien, au- 
tant sous le rappoi t du vocabulaire que sous celui de la grammaire, quelquefois même oiiil n'y en a pas avec 
le malais, semble indiquer que la première immigration venue de l'Extrême-Orient date d'une époque antérieure à 
celle où les langues cultivées ont pris leur forme actuelle.» De ce que : ff i' il n'y a pas de traditions musul- 
manes à Madagascar; 9** que les mois sanscrits y sont très peu nombreux, et 3"* que le malgache est beaucoup 
plus riche en formes dérivées que le malaisn, le Rév. W. E. Gousins conclut que la langue malgache est une 
très ancienne forme de la langue primitive pariée jadis dans le Sud de l'Asie et dans l'Océanie et n'est 
nullement dérivée du malais tel qu'on le parie à présent (Rév. W. E. Gousins, The Malagasy languagc, 
Philolog. Soc. y 1878; reproduit par Sibree dans The Great AJrican Jsland , ihSo, p. laa). 

(65) Le Rév. J. Sibree, qui, dans Madagascar and its people (1870), p. 269, attribue aux Malgaches une 
origine asiatique (malaise), comme l'avait déjà en partie suggéré EUis en i838 (Hist, of Madagascar, p. ^), 
se range à mon opinion dans The Great AJrican Island (1880), p. 116. ffll est en effet possible, dit-il, que 
les deux races des archipels Malayo-Polynésiens soient représentées à Madagascar : la race d'un brun clair, qui 
est répandue dans la Polynésie orientale, des lies Sandwich à la Nouvelle-Zélande, et la race noire, qui habite 
la Polynésie occidentale depuis les lies Fidji jusqu'à la Nouvelle-Guinée. L'unité si remarquable du langage dans 
tout Madagascar donne à penser que les ancêtres des Malgaches sont originaires de divers points de l'archipel 
Malais et qu'avant de se disperser ils ont vécu ensemble en un point quelconque de Tile pendant assex longtemps 
pour que leurs langues se soient fondues et unifiées. Leur immigration remonte à une époque très ancienne», 
il ajoute (Antananarivo Annual, 1889, p. 93) : crH semble probable que les Malgaches sont aussi bien appa- 
rentés aux races noires de l'Océanie (Négritos ou Papous) qu'aux races malayo-polynésiennes au teint plus clair». 

(66) Le Rév. R.-S. Godrington , missionnaire aux fies de Banks [au Nord des Nouvelles-Hébrides), ayant constaté 
que plusieurs des mots malgaches venus à sa connaissance ont non seulement une origine commune incontes- 



'*) «La distance est grande do noir de Cafrerie à Tiu- 
sulaire de Madagascar; elle est à peine sensible de ce 
riemier à VAsiatique ou à T Européen ; ces nuances entre 
deux peuples de la même zone, séparés l'un de fautrc 
par le seal canal de Mozambique, ne proviennent pas 
d'une éducation plus on moins avancée, mais de la di- 
versité de leur origine et de leur organisation. L'Africain 
s'attache à la glèbe, obéit, travaille sans réfléchir; il n'a 
d'autre pensée que celle de ses besoins physiques , et son 
imagination, resserrée dans un petit cerveau, ne nuit 
point aux fonctions de son estomac : il engraisse, il s'ap- 
privoise dans l'esclavage; le sentiment de sa liberté ne se 
développe de nouveau que par l'excès des mauvais traite- 
ments; c'est un bon serviteur, c'est le nègre par excel- 
lence, celui par qui le chevij et le mulet sont le plus 
avantageusement remplacés. Donnez un fardeau i porter 
à un Malgache, quelque léger qu'il soit, il le trouve ton- 
jours trop pesant; il se venge sur son maître, par les 
tours qu'il lui fait et par une paresse bien calculée, d'un 
droit qull sait fort bien n'être que la raison du plus 
fort... Il ne vaut pas mieux dans l'esclavage que ne vau- 
drait un Européen. Mettez entre ses mains une lime on 



un rabot, quoiqu'il n'ait jamais vu ces outils, il trouvera 
vite la manière de s'en servir : aussi tous les arts méca- 
niques ou d'imitation sont-ils exercés avec succès dans 
les deux lies de Bourbon et de France par les Malgaches 
et les Indiens que la nature semble avoir égalemeut orga- 
nisés à cet effet. . . L'angle facial du Malgache est à peu 
de chose près aussi droit que celui de l'Européen; son 
nez ne s'écrase pas comme celui du Cafre; quoique les 
lèvres soient généralement grosses, on en voit qui ont de 
la finesse et qui sont bien proportionnées; l'œil est moins 
à fleur de tête, le regard est plus pénétrant, le front 
est plus étendu , le cerveau est j^us volumineux que chez 
l'Africain. Celui-ci est noir comme l'ébène, il a peu de 
barbe et ses cheveux sont une laine crépue ; le Malgache 
a la barbe plus fournie, les cheveux longs et droits, la 
peau d'un noir olivâtre ou cuivré ... — La supériorilé 
des Malgaches sur les autres Africains est certaine et il 
y a un choix à faire entre les peuples qu'on veut élever 
aux bienfaits de la civilisation?) (A. BauABD, Voyage aux 
Colonies orientales ou Lettres des iles de France et de Bour- 
bon à M. de ^ontalivet. a* édit. , 1829, lettre X,p. 3o6- 
307). 



Digitized by 



Google 



62& MADAGASCAR. 

table avec ceux du dialecte mélaDësien de ces lies, mais en outre une structure grammaticale identique (ana!ogue 
à celle des langues malayo-mélano-polynësiennes qui ont toutes, sous le rapport de la syntaie, la plus grande 
affinité), confirme mon opinion en concluant que les habitants de Madagascar sortent de la même souche, 
aujourd'hui disparue, que ceux des i!es Fidji, des lies de Banks, etc. (Journ, AtUhrop, InsL London, fév. 
1881, p. a63, et Anton, Ânn., 188a, p. a6). 

(67) M. Wake, qui, en 1869 (notole 99 , page 188), attribuait aux Vazimbft une origine africaine, a, depuis, 
changé d*opinion; il dit (Antan. Ann,, 1 885 , p. i5) qu'on sait si peu de chose sur eux qu'il y a tout autant de 
raisons de les rapporter aux Négritos ou aux Papous qu'aux Nègres d'Afrique, et il se range à mon opinion 
que les Nègres océaniens ont précédé à Madagascar la venue des Malayo-Polynésiens et forment le fond de la 
population, quoique, pour lui, l'élément prindpal actuel de cette population soit mongoloïde (notules 60 et 61 ). 

(68) Pour M. Parreti, il y a, parmi les habitants du Nord-Ouest de Madagascar, trois types : l'un foncé (ou 
Papou?) avec la barbe bien fournie; l'autre analogue à celui des Malgaches ordinaires (I) ou Sakalavà, et le 
troisième africain (Ouvbr, Madagascar, t. II, note de la p. 5o). 

(69) «Les Malgaches peuvent aussi bien être des Papous ou des Malais noirs que des Africains» (note, p. k 
du t. 1 de Madagascar, Ouvbr, 1886). 

(70) Qualrefages, qui, en 1889, regardait les Sakalavà comme appartenant à la race Bantou, les met, 
d'après mes indications, dans le rameau papou ( Introd, à l'élude des Races hum,, p. 363, 369 et 396 à 398). 

(71) (T II est beaucoup plus probable que les habitants de la côte orientale de Madagascar sont des Négritos 
ou des Mélanésiens que des Africains» (note de la page 385 de VAntananarivo Annual, 1899). 

(79) Le D'Haroy (Les Baces humaines, Rev, scientifique, 1895) dit, en s'appuyant sur mes travaux et sur les 
collecûons du Muséum d'histoire naturelle, que Madagascar tout entier possède un fond commun ethnogra- 
phique et linguistique qui n'a rien d'africain et qui reproduit les tangues, les mœurs et les usages des Indoné- 
siens (c'est-à-dire de ces peuples qui forment dans le vaste ensemble malayo-polynésien un groupe aux contours 
nettement arrêtés et dont les limites s'étendent du pied de l'Himalaya oriental aux dernières fies de la Sonde). 
Toutefois, ajoute-t-il, les croisements opérés pendant des siècles avec des peuples d'origines diverses masquent 
en partie les caractères asiatiques, qu'on ne retrouve que péniblement, en particulier chez les Sakalavà. 

(73) trLes Iles de l'Océanie sont habitées par un groupe de peuples qui ont une singulière analogie avec ceux 

de Madagascar, au Iriple point de vue des traits extérieurs, des usages et de la langue M. Grandidier a 

montré qu'on trouvait k Madagascar les trob mêmes classes d'habitants que dans rindo-Océanie : nègres orien- 
taux, Indonésiens et Malais De la nmilitude des langues malaise et malgache, on a le droit de conclure 

à la parenté des populations. 11 nous parait donc très probable que non seulement les Hovà, mais encore le 
fond de la population malgache vient de la Malaisie» (B. P. Malzag, Irakà, 1897, n* A, p. 53, et Tantaran'n^ 
Andrianà, 1 809 , p. 7 ). 

(7/1) Ainsi, la forme verbale, dite relative, qu'on prétendait être limitée au dialecte Merinà, est en réalité 
une particularité linguistique nettement malgache, qui existait chez les premiers habitants de Madagascar 
avant l'immigration malaise ou javanaise : M. Ferrand l'a trouvée dans le manuscrit arabico-malgache n** 8 
de la Bibliothèque nationale (Un chapitre d'astrologie arabico-malgache, Journ, Asiat,, 1905, p. 996-998). 

(75) Ainsi, le roi Sakalavà Vinany étant mort un peu avant l'arrivée de l'un de nous au Menabé, le mot 
Vilany, qui est universellement employé à Madagascar pour désigner une marmite, a été supprimé de la langue 
des Antimenà du jour au lendemain et remplacé par le moi fiketrehana (litt. : objet où l'on a l'habitnde 
de faire bouillir [les aliments]) forgé de toutes pièces pour m circonstance avec la racine universellement 
usitée dans toute l'Ile ketrikâ, qui implique l'idée de bouillir. 

(76) Ainsi, l'n simple des Antimerinà est souvent, pour les autres habitants de l'ile, soit mouillée, soit 
gutturale; Vs simple des Antimerinà est mouillée chez les Antanosy; dans certaines prorinces, le ts devient t, 
le d devient /, la syllabe demi-muette trà se change en tsd dans l'Ouest et en tchà dans TEst; les voyelles 
finales <)f et jf tonnent comme un é demi-fermé et la syllabe terminale demi-muette nd n'existe pas chez les 
Sakalavà, etc. 

(77) Les Andrianà de l'imerinà , que Mayeur (Deuxième voyage au pays d'Ancove en tjSS, Ms. Bibl. Gran- 
didier, p* 37) appelle, par opposition aux «libres ou Hovalahp, <rZafiralamhd ou lignée de Balambô, compre- 
nant tous les individus issus de cette souche commune et parents à quelque degré que ce soit du roi», se 
subdivisent, d'après leur descendance, en six castes. Balambô, qui est le 9* roi de la dynastie malaise 
des souverains de l'imerinà et qui, ayant seulement quelques lieues carrées sous son autorité, n'en a pas 
moins commencé à prendre la prédominance sur les autres Javanais et sur les Vazimbà, a ainsi fixé, vers 
i63o, le rang des castes nobles qui ne comprennent que des indiridus d'origine javanaise, au-dessous, bien 
entendu, du souverain et de ses héritiers présomptifs : 

Au 1*', la famille de son fils atné Andriantompokoindrindrâ qui lui aurait succédé, s'il n'avait été aussi 
indolent (ou plutôt, je crois, parce que sa mère était une Vazimbà, tandb que son frère, Andrianjakà, était 
fils d'une princesse de sang javanais [voir page 86]), et qui est enterré à Ambohimalazà ; 

Au 9% la famille de son cousin germain et beau-père Amboninolonà (fils d'Andriamananitany), qui est 
enterré à Ambohitromby; 

Au 3*, la famille d'Andriandranandô , un de ses parenis qui s'était volontairement rangé sous son autorité 
et l'avait aidé dans ses conquêtes, et qui est enterrée Ambohipend; 
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Au &% les ZanadRalambô ou descendants des enfants de RdambÔ autres qu'Andrianjakâ et Andrîantom- 
pokoindrindrâ , enfants nés de femmes ho va (libres) et non andrianâ (nobles). 

Au-dessus de ces quatre castes, Andriamasinavalonâ en a ajouté, au commencement du xviii* siècle, deux 
autres : 

1* Les Zazamarolahy, qui comprennent les descendants directs de ses quatre fils entre lesquels il a par« 
tagé son royaume et qui eurent, comme le souverain, le droit de porter le parasol rouge et d^avoîr sur 
leurs tombeaux un trano moiinà ou petit édicule; * 

9* Les Zanakandriamasinavalonâ , comprenant les descendants de ses quatre autres fils auxquels il a sim- 
plement attribué divers fiefs et Thonneur d'avoir, eux et leurs descendants, à Tinstar de leurs frères 
régnants, un trano manarà sur leur tombe, ainsi du reste que les Zanakandrianlompoko indrindrâ. 

Ces six castes existent encore aujourd'hui : i** les Zazamarolahy (ou proches parents du souverain); 
9** les Andriamasinavalonâ (descendants, comme nous venons de le dire, des enfants aAndriamasinavalonâ qui 
n'ont pas régné); 3** les Andriantompokoindrindrâ ou ZanatompÔ (descendants, comme il a été dit ci dessus, 
du fils aine de Ralambô, qui a été supplanté par son cadet Andrianjakâ); /i^ 5** et 6* les Andrianambo- 
niolonâ ou Zanakambony, les Andrîandranandô (descendants de deux chefs javanais) et les Zanadra- 
lambô (bâtards du roi Balambô), qu'on désigne quelquefois tous les trois sous le nom de ((Lahi-aivôn et qui 
ont le privilège d'enterrer les rois, de construire sur leurs tombeaux les édîcules nommés irano matmà^ de 
forger le fer pour eux, etc. Au-dessus de ces six castes, il y a le souverain, i'Andriamanjakâ (litt. : te 
Noble qui règne) ou l' Andrianâ (le Noble) par excellence, et ses parents proches ou héritiers, les Zanakan- 
drianii, que le souverain désigne souvent avec les Zazamarolahy sous le nom de Izy Mianakavy (litt : ma 
famille). Ces castes sont restées jusque tout récemment très séparées; les femmes surtout ne se mariaient 
presque jamais hors de leur classe (voir la description détaillée de la classe des Andrianâ de l'imerinâ p. 9 3 7-9 45). 

(78) Les Hovâ ou libres, qui sont de race indo-mélanésienne et qui sont beaucoup plus nombreux que 
les Andrianâ, se subdivisent en six classes, d'après leur cantonnement : 

L Au Nord, les Avaradranô (comprenants clans principaux : tes Tsimabafotsy à Ambohimangâ, les Tsimiam- 
boholahy à llafy et à Namehanâ , les M andiavatô à Ambohidrabiby, et en outre les Voromahery, groupe spécial 
constitué par un certain nombre d'individus pris dans le reste du pays et installé auprès du roi à Tananarive); 

II et III. A l'Ouest, les Marovatanâ (comprenant 8 clans : 1" les AmbohidratrimÔ ; 9* les Antehirokâ; 3** les 
Anjpananinâ; û" les Ambohimanoa; 5° les Tsimahandry; 6" les Vakinimoriandrô; 7' les Mandridranô et 8* les 
Tsimadilô) et les Vonizongô (comprenant 9 clans : 1** les Famailahy;.9® les Andriantomponîandrianâ; 3^ les Vo- 
laniray; h" les Zanahariantany ; 5** les Manganihiany ; 6"* les Andriamahamaninariv(V, 7*" les Andriampanompo- 
noionâ; S"" les Lehinahoauâ, et 9** les Ampanarivô); 

IV, V et VI. Au Sud, les Vakinisisaony (comprenant i3 clans : l' les lalasorâ; 9" les Famailahy; 3" les Zana- 
mihoatrâ; A* et 5* les Vakinampasinâ avaratrâ etatsimo; 6" les Vakiniadianâ ; 7* les Zafimbazahâ; 8" les Ma- 
narintsoâ; 9* les Maroandrianâ; lo'les Ampahadiminy; ii' les Atsimondranô ; 19'* les Iketiampingia, et 
13** les Vakinitsirikia), les Ambodiranù (comprenant 7 clans: 1** les Antsaliadinlâ ; 9° et 3" les Maromenâ 
atsinananâ et andrefanâ; 4** les Onlanlsahâ; 5"* les larivonimamô; 6** les Mandridranô atsimony, et 7*" les 
Isahavondroninâ) et les Vakinankaratrâ (comprenant 17 clans : (au Nord du Mania) 1* les Iloharanô ; 9** les 
Mioridranô; 3* les Manandond; 4" les Fisakanâ; 5" les Ilakâ; 6" les Ibetafù; 7" et 8" les Anlrmtsay avara- 
dranô et aUimondranô; 9° les Amin' Andrianovanâ ; 10" les Bemahazembinâ , et 11" les AmbatoGnandrahâ ; 
(au Sud du Mania) J9^ les Amin'Andrianantarâ; i3° les Ankonâ; lA** les Ambohinamboarinâ; iS** les Anja- 
nambé; 16" leslvohilraombibc, et 17** les Ikiatà. 

Les Imamô et les Valalafotsy forment des classes distinctes «quoiqu'ils fassent respectivement partie des Am- 
bodiranô et des Avaradranô. 

Il n'y a pas entre ces clans, qui, du reste, ont été établis par Andrianampoinimerinâ après sa conquête de 
l'imerinâ à un simple point de vue adminbtratif , les mêmes interdictions qu'entre les diverses classes d'An- 
drianâ (voir la description détaillée de la classe des Hovâ, p. 9/(5-96i ). 

(79) Les Mainty se divisent en six groupes dont les trois premiers, les Tandapa fotsy, les Manisotrâ et les 
Manendy ont la plupart des privilèges des Hovâ; les trois autres sont les Tsiarondahy, serfs royaux attachés 
à la personne du souverain, les Tafontranon 'Andrianâ, ou aiïranchis, et les Masombikâ qui ont été libérés en 
masseen 1877 (voir la- description détaillée de la classe des Mainty, p. 961-967). 

(80) Les AndevÔ se divisent en deux groupes : les Zazahovâ (Hovâ ou libres ayant perdu leur liberté pour 
cause de crimes, de dettes, etc., et leurs descendanti) et les AndevÔ proprement dits, Malgaches des peu- 
plades autres que les Merinâ faits prisonniers à la guerre ou leurs descendants. 

Quant aux Masombikâ (ou Africains) qui en faisaient partie autrefois, ils sont passés depuis leur libération 
dans la classe des Mainty (voir la description delà classe des AndevÔ, p. -967-968). 

(81 ) En 1695, le chef d'Ampalazy (dans le Sud-Ouest de Madagascar) portait le titre d' Andrianâ comme 
ceux de l'Androy, de l'Anosy, de la côte Sud-Est, etc. Les noms donnés aux rois Sakalavâ, Barâ, etc., après 
leur mort sont toujours précédés de cette qualification. — Dans les provinces où les chefs ne sont pas d'origine 
orientale, chez les Betsnnisarakâ, les Antankaranâ, les BezanozanÔ, les Sihanakâ, il n'y a pas d Andrianâ. 

(89) Dans une inscription de i433, ce titre précède le nom d'un généralissime. M. Jully veut que le mot 
Dianou Andrianâ soit un titre arabe(!) [Rev. de Madag,, déc. 1906, p. io'49 et io/i4, et janv. 1907, p. 3 J. 
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(83) Les femmes des rois Sakalavà s'appellent encore Ampelahovà (litL : femmes de Vhovd oa du chef); chec 
les Mahafaly, j^ai connu un chef nommé Fasuiakovà (litt : qui ne quilte pas Yhovà ou le chef), etc., en ré- 
miniscence du nom des chefs du pays avant la conquête des Maroseraninà; chez les Tsienimbalalà, les chefs 
vassaux du roi sont les Zanakovà (ou les lils de Yhovà). Le mot à^Olonkùvà (litt : homme chef) est employé 
dans beaucoup de districts pour dire un grand homme, un homme excellent (voir le Dict. françait-tnalgache 
du P. Webbbb au mot «Bonn). 

(84) A Tonga, les chefs ou nobles s'appellent (rHoua» ou trHaoun (Raboni, Vocabular^ Tonga Umguage, 
Vavaou, i845). 

(85) lAv^^uT {Premier voyage aupayi d'Ancove en t'jy'j, Ms. Bibl. Grandidier, p. 58); Sonnerat (Voy,, t. Il, 
1789, p. 56); Fressange {Ann. de$ Voyages, L II, 1809, S des Antankay, p. 90); Epid. Colin {Ann. des 
Voyages, 181 1, p. Qfl); Ellis {Hist. o/Madag., 1 1, i838, p. h et 199); Eug. de Froberville {BalL Soc. Géogr, 
de Parie ^ 1839, note p. 939); Laverdant {Gohmt. de Madag., i844, p. 3o); Humboldt {Vber die Kawi-Spra- 
che aufder Ineel Java, t. II, i838, p. 334); Crémazy (La Réunion et Madagascar, 1861, p. 97, et La Ques- 
tion ae Madagascar, i863, avant-propos, p. 1); Crawfurd (Proc. Geogr, Soc. Lond., ]863, p. 70); Mullens 
{Twelve Montks in Madag., 1875, p. 173 et 176); le R. P. GaUet {Tantara ny Andriana, t. i, 1878, p. 1 iC 
ot 118); Sibree (The Great African Island , 1880, p. 10a); Zannetli {ArcU, Aiithrop. di Mantegazza, 1880, 
p. 959); Rév. R. Baron (Antanan. Annual, 1881, p. i93); Rév. Cowan (Proc. Geogr. Soc. Lond., 1889, 
p. 53 1); Dahle (AiUanan. Annual, i883, p. 99); Audebert (Stt^tin^ d. Geogi: Ges. zu Berlin, t883); Marro 
(Museon, 1886, p. 5); Hartmann (Madag., 1886, p. 59); R. P. Malzac (frakà, n** 3, 1897, p. 93), etc. — 
Marsden (On Ihe Polynes. hng. , Miscellaneous Works, i834, p. 3i) et Van der ïuuk (Outlines of a gramm.of 
Malag. tang,, Joum.Asiat, Soc., i865, p. 419) les rattachent aux Battas de Sumatra et de Nias; Waitz (An- 
throp. Naturv., tll, i86o,p. 358) etSt Wake (Pa;7err«(i^ ^«/ôra Anthrop. Soc. Lond., iS6g) les font descendre 
des Tagals des Philippines. M. Crawfurd (Prelim. dissert, in Gramm.and Diction. o/Malay, i859, p. cclxiv) dit 
quo , dans le malgache , il a trouvé un petit nombre de mots malais noyés dans une langue tout à fait différente ( I ) 
et, pour expliquer ce fait, il admet que des nimfragés malais ont inculqué aux indigènes des notions nouvelles, 
not mment en agriculture. Suivant Hervâs (Catal. Lenguas naciones conocidas, t. Il, p. 44 , art. 1 49 et 1 43), les 
Malais qui ont peuplé Madagascar sont partis de THindoustan et des Maldires, car il ne peut croire qu'ils y sont 
venus directement de Malacca, et, ajoute-t-il, on parle au Bengale et aux Maldives un dialecte malab, comme il 
fa constaté d'après l'oraison dominicale en langue bengali. 

(86) ffLes Hovâ proviennent du croisement des Vazimbâ, qui sont probablement des Indo-Chinois, avec 
des colons arabes qui sont peut-être aussi venus de l'archipel indien» (Waxb, Journ. Anlhrop. Instit., 
1880) 

(87) «Les Andriana do Tlmenna sont le résultat d'un croisement avec la ou les familles d'un ou des chefs 
de ce pays [qui sont d'origine malayo-polynésienne}, à la suite de l'arrivée sur le haut plateau d'un Arabe ou 
d'un descendant d'Arabe dépossédé par son frère de l'héritage paternel 9) (Jullt, Notes, Reconnaissancee et Ex- 
plorations, 3i juillet 1898, p. 894). M. Jully croit que Ra Horody (le Rahouroud de Flacourt), fils de Randnia 
et par conséquent l'aïeul dos ZafindRaminia du Sud-Est, est aussi la souclio de tous les chefs des différentes 
provinces de Madagascar. Andriananjavonanâ, qui est le deuxième des rois de l'Imennâ oriental dont la tra- 
dition nous a conservé le nom [et qui, du reste, n'appartient pas à la race des Andriana du centre de Vil'. 
mais est un souverain Yazimba], serait, d'après lui, son arrière-petit-fils, son grand-père étant Ra-Koba-Hadji 

[plutôt Ra-Kobâdz (voir la notule 1 9 4, p. 63 9) J ( le Racoul)e ou Racouvatsi de Flacourt) et son père Mahajomary, dont 
autre fib, Andriandalivà , est la souche de tous les chefs Antanosy. A Tappui de son opinion que les deux castes des 
Andriana et des Hovà proviennent d'une race unique, d'origine malayo-polynésienne (loc. cit., p. 899-893), 
métissée d'Arabes, il a dressé un tableau synoptique des généalogies des castes dites Abidbia!«X qui ont dominé 
dans le Sud-Est, le Centre, l'Ouest et le Nord-Ouesl de l'ile et qui proviendraient, d'après lui, du croisement 
des immigrants arabes avoc les familles des chefs indigènes, tableau qui, dit-il, trest la seule méthode capable 
de déterminer avec précision les immigrations indo-arabes et leur influence t?. Je ne puis pas adopter celte opi- 
nion, car les observations anthropolooiques faites sur les Andriana de l'imerinà et tout leur aspect physique, 
dn reste, ne laissent, quoique dise M. Jully, subsister aucun doute sur leur origine malaise et no permettent 
pas d'admettre qu'ils proviennent du métissage de nègres orientaux avec des sémites. 

Dans la Revue de Madagascar (déc. 1906, p. io49-io43), il expose celte même hypothèse que les Andriana 
de l'imerinà sont des Indo-Arabes et non des Javanais ou Malais , en donnant les diverses raisons sur lesquelles il 
appuie son opinion : il dit d'abord que le titre honorifique d'<r Andriana n (qu'il considère comme Arabe ou Indien 
[tandis qu'il est purement Indo-Mélanésien]) était en usage sur toutes les côtes de Madagascar et que dans le 
centre de l'Ile, au contraire, tous les noms des anciens chefs locaux étaient précédés de la particule (rRa»; 
laissant de côté les noms des trois grands ancêtres qui ont été ultérieurement déifiés (Andriandravinà, An- 
driananjavonanâ et And rianampongâ),c^est, en effet, le premier roi de la dynastie conquérante (Andriamanelo) 
Sui a commencé à porter ce titre et il en a été de même pour tons ses successeurs, à l'exception de son fils 
alambô. Il ajoute que ce sont ces deux rois qui ont appris aux habitants du centre l'art de forger le fer et de 
construire des pirogues [!], ainsi que la cérémonie de la circoncision [!] , la fête du «rfandroanân et l'usage de la 
viande de bœuf, et il voit là tout un ensemble de coutumes et de connaissances nouvelles, importées dan? 
le centre par les Andriana et qui avaient été introduites dès longtemps sur les côtes par les Indo-Arabes ; 
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donc conchii-il, «rrimerinâ, comme toules les autres parties de File, a reçu uDe éducation indo-arabe et, 
cette éducation leur ayant été apportée par les Andrianà , ceux-ci étaient de race indo-arabev. 

U y a liru de remarquer que M. JuUy attribue à Tenscmble des habitants de Madagascar une origine ma- 
layo-polynésienne et, par conséquent, pense que les habitants du centre avaient du sang malais avant la 
venue des Andrianà; c^est une erreur, car ils étaient de souche indo-mélanénenne, sans mélange de sang 
malais; les Vaximbé étaient en réalité une sorte de Papous. En réalité, la question se pose ainsi : Y a-t-il 
dans rimerinà des gens kfaeies indubitablement malais? Oui, les Andrianà et leurs bâtards I Le gros du 
peuple est-il d^apect malais ?Non. Donc, ce sont les Andrianà qui ont apporté le sang jaune. Du reste, on no 
voit guère, puiscpie le fond de la population malgache n*a rien de malais, comment le métissage de Vaximbii 
ou vrais Mélanésiens avec des Indo- Arabes eût pu produire des individus à type mongole bien caractérisé. 
Quant aui usages dont la tradition attribue avec plus ou moins de vérité Tintroduction aux premiers rois 
Andrianà [car il est vraisemblable que Fart de forger le fer et Tusage de la viande de bœuf nVtaîent pas in- 
coimus des Vazimbé et en tout cas il est certain que ceux-ci étaient de tout temps experts dans Tart de con- 
struire des pirogues et pratiquaient la circoncision , non pas , il est vrai , avec le cérémonial adopté par les An- 
drianà], quant k ces usagos, dis-je en admettant qu'ils ont été réellement importés sous le règne des 
premiers rois Andrianà de Tlmerinà, ils ont parfaitement pu Tétre par les Ombiasy Antimoronà et, par consé- 
quent, avoir une origine arabe, car nous savons qu^un «rsampp ou talisman célèbre entre tous dans Tlme- 
nnà, KeUmalazâ, a été importé du Sud-Est sous le deuxième roi de la dynastie Andrianà (Ralambô). 

(88) Dans la notice intitulée «ries Hova sont-ils des Malais??), qui a paru dans le Jtmrnal Asiatitiuê de 
mars-avril 1 900 , M. Gautier expose fort bien la question des origines du fond do la population malgache et 
constate avec raison, en terminant, que, dans leur ensemble, comme je Tai suggéré et toujours sou- 
tenu, les Malgaches se rattachent au tronc dit malayo-poiynénen non par la branche malaise, mais par lu 
branche mélanésienne. Je ne puis pas toutefois adopter Thypothèse qu'il émet, en conformité avec Topi- 

nion de M. Jully, que les nobles de Tlmennà sont cr peut-être hindous? et pourquoi pas arabes? 

On ne voit pas, ajoute-t-ii, de raisons philologiques do les rattacher à la race malaise, puisque les mo- 
difications qu'ib ont apportées à la langue malgache [telles que l'emploi de la terminaison euphonique 
trd, de certains préfixes analogues à ceux des langues mélanésiennes et de certains modes de verbe, no- 
tamment du mode relatif (') , les permutations de certunes lettres, les articulations de certaines consonnes, etc.] , 
ont eu pour conséquence de Téloigner du type malais, quoiqu'il puisse cependant y avoir des raisons an- 
thropologiques de conclure à la descendance malaise des Hovà». 

Si l'on admet la chronologie des Andrianà de Tlmennà que je propose è la page 83, il n'est pas 
besoin de se demander, comme M. Marre (Museon, 1886), si tr l'immigration malaise a précédé ou suivi l'in- 
troduction de l'hindouisme dans l'fle de Java*), ou, comme M. E.-F. Gautier, «si les différences qui existent 
entre le malgache et le malais ne rendent pas invraisemblable l'hypothèse d'une immigration malaise n, puisque 
les naufragés javanais se sont croisés immédiatement avec les habitants du pays dont eux et surtout leurs 
enfants ont forcément pris la langue et les usages, gardant toutefois et même communiquant k leur entourage 
le génie spécial de leur race. 

Les conclusions formulées par M. Marre, qui sont à peu près conformes à colles déjà données par les 
Rev. W. E. Cousins (The Malagasy languago, Trant. Philolog. Soc,, 1878, p. 3i5, et Antan, Ann., 1878, 
p. 90) et J. Sibree ( The Grtat AJrtean Island, 1880, p. lai et laa): 1* que l'immigration malayo-java- 
naise s'est implantée dans l'Ile de Madagascar avant l'introduction de l'hindouisme dans Java (qui remonte, 
comme l'on sait, aux environs du commencement de l'ère chrétienne); 9* que la langue malgache, qui n'a 
jamais été envahie, comme les langues de l'Archipel Indien, par le sanscrit m par l'arabe^*), a conservé, dans 
leur pureté native, plus qu'aucune autre langue océanienne, les racines d'origine grand-polynésienne et pré- 
sente des traits de ressemblance avec les langues malaises, indonésiennes et mélanésiennes, sans qu'on ait 
encore pu déterminer scientifiquement qu'elle se rapproche des unes plutôt que des autres^ , me paraissent 
exactes pourvu qu'on substitue, dans la première partie, indo-mélanéiiennê k malayo-javanaùe ; en effet, 
les immigrants malais ou javanais ne sont venus, d'après mes recherches, que très tard, au xvi* siècle, et 
en très petit nombre, de sorte que, eussent-ils été imprégnés d'hindouisme, et quoiqu'ils pariassent une 
langue différente, leurs enfants, en réalité de simples métis, noyés dans la masse des indigènes auxqueb 
ils étaient du reste attachés par les liens du sang, nont dû ni pu garder la moindre trace des croyances 
et de la langue de leurs pères, d'autant plus que les Javanais, fort indifférents en matière de religion 
comme beaucoup d'orientaux, accueillent volontiers toutes les superstitions. 

(89) M. Forrand (Etêai de Grammaire malgache, 190.3, p. xxv) nie la possibilité du naufrage de (rpraos?) 
malaises dans l'Est de Madagascar, croyant que ces naufrages n'auraient eu lieu que par suite de cyclones: 
mais les cyclones sont rares dans ces régions et, aussi bien par les récits des historiens portugais que par la 
venue de Malais è Tamatave au commoncement du xix* sièclo, on sait que de tels naufrages (et on entend 
par naufrages la venue de jonques poussées hors de leur chemin par quelque coup de vent ou simplement 
par les courants) ont eu quelquefois lieu. 

<') Nous avons dit, plus haut notule 74, que la forme \erbale dite relative n'est nullement limilée ao dialecte merinii 
— '*> Voir p. 10, notule rf. 

79- 
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(90) «Quand on interroge les Oves (HovJî) sur leur origine, ils disent qu^ils descendent de Blancs [Vazahâ, 
étrangers] qui furent jetés vers le milieu de la côte Ouest par le naufrage d'un grand vaisseau. On conçoit 
que dans les premiers temps Téquipage fut longtemps errant dans la contrée et que, sans cesse occupés de 
leur défense , ces malheureux n eurent pas le loisir d^inslruire leurs enfants dans les arts de leur patrie 
phénicienne et quHls perdirent Tusage de récriture» (Dict. tnanuicrit de Froberville, 1807?). 

(91) «Les Hovas ont débarqué dans la baie de Bombétoke» (GiéiiAZT, Rev, mariL et colon., nov. 1889). 
(9a) (T Quelques tribus d'une rare particulière, lesquelles se donnent à elles-mêmes le nom de Hovà, 

furent, dit la tradition, chassées du Ménabc, qu'elles habitèrent longtemps, et poursuivies par leurs ennemis 
jusque dans la partie la moins accessible de Vihn (Becb. sur les Sakalava, ÈulL Soc. Géogr. ParU, avril 
i8/i3). 

(93) Ëllis,dans son HUtory of Madagaecar, i, II (i838),p. 11^, donne une liste un peu différente, que 
reproduit le capitaine Oliver dans son Madagatcar, 1. 1 (1886), p. â3. Non seulement, en effet, il met en tête 
les chefs d^Âmpandranâ (dont il énumère sii, au lieu de cinq, et dans un aulre ordre : 1** Rafandranâ, 
s** Rafandrandavà , 3° Bafandrampohy , h!^ Rafandromanenilrâ, ^° Ralohafandranâ, et 6** Ramasinalobafandranâ) , 
mais il en interpose huit entre ceux-ci et la reine Rafohy (7" Andriamparamahery, 8** Andriamiziamizianâ , 
9** Andnanahitrahitrâ [à Fanongoavanâ], lo** Andrianambaniravinà , ii** Ralokanaminitany, la^ Raverisa- 
halâ et i3* Ratsimitoazy); quant à Andrianampongâ , il en fait le iib de Rangitâ et le père d'Andriamanelô. La 
liste que je donne me semble, d'après les traditions qu'a recueillies avec soin le R. P. Gallet et qu'ont contrôlées 
les P. P. Abinal et Malzac et d'après mes propres recherches, la plus digne de foi. 

Tout récemment, comme nous l'avons déjà mentionné (notule 87), M. Jully a publié, dans les Note», Recon- 
naisêance» et Explorations du 3i juillet 1898, un article sur F Origine des Andrianà ou Nobles où il émet l'hypo- 
thèse que les Andnanâ du centre de Madagascar sont, comme ceux du Sud-Est, les descendants des Arabes venus 
à une époque reculée dans la province d'Anosy, et il donne pour ancêtres directs à Andriananjavonanâ non 
point, comme le P. Gallet, Andrianerinerinà ou le Fils de Dieu, mais Mahajomary, Gis de Ra-Koba-Hajy, 
petit-fils de Ra-Horody et arrière-petit-fils de Raminia, dont il place l'arrivée à Madagascar \er8 i3oo. Il y 
a bien une légende antambahoakâ (manuscrit arabico-mal^^achc Je la Bibliothèque nationale, lll, traduit par 
M. Ferrand) qui dit qu^AndriandRakovatsy, fuyant devant son frère Raminia dont il redoutait la colère pour 
l'avoir supplanté pendant son absence, s'est réfugié dans l'intérieur et y a épousé ime fenmie Yazimbà^^^ 
(FiBRiND, La Légende de Raminia, p. 19a et 939), mais nous avons déjà dit plus haut pourquoi nous ne 
pouvons adopter celte h)pothèse, les Andrianii étant incontestablement de sang malais et non point de sang 
arabe (voir aussi la notule 88). 

(9a) M. Ferrand (Essai de Grammaire ma/gacAf>, 1903, introduction, p. xxv) ne croit pas qu'une centaine de 
Javanais, venus à fin du xvi* siècle, eût suffi pour exercer une influence sur l'organisation sociale et le déve- 
loppement économique de l'Imerinâ. Il est cependant très compréhensible que ces Javanais, intelligents et très 
su^neurs aux Vazimbâ , qui n'avaient pas encore eu de contact avec les Arabes , n'aient pas eu de grandes 
difficultés à s'imposer peu à peu et prendre le pouvoir, comme l'a fait très rapidement une poignée d'Arabes 
dans le Sud-Est. Or, une centaine de Javanais, arrivant en i5Co dans un pays où ils ont naturellement pris 
femme de suite et où celles-ci étaient remarquablement fécondes, où d'ailleurs la grande liberté de mœurs 
leur permettait d'avoir en outre de nombreux enfants illégitimes, a donné naissance à un nombre de métis 
tel que ceux-ci, se mariant entre eux conformément à la loi et par con^^équent Andrianà purs, au bout d'un 
siècle et demi, pouvaient être déjà une centaine de mille (voir la note 5, p. 83, et la p. 89). 

Un peu plus loin (p. xxvin), il s'étonne que, cinquante- trois ans après l'arrivée des Javanais sur le 
plateau central, c'estrà-dire lorsqu'il y on avait déjà plusieurs milliers, des Vazimbâ en aient vendu sur la 
côte Nord-Ouest (d'après le P. Mariano); il ne doit pas ignorer cependant que les petits chefs des villages 
de l'Imerinâ, aussi bien ceux de race malaise que les Vazimbâ, étaient continuellement en guerre et que 
les prisonniers étaient vendus comme esclaves contre des fusils, de la poudre, des toiles, etc.; il doit aussi 
savoir que les Malais eux-mêmes, fort âpres au gain, ne se faisaient pas faute d'attirer, lorsqu'ils le pou- 
vaient, quelqu'un de leurs compatriotes ou même quelque membre de leur famille dans un guet-apens pour 
les vendre (voir Dumainb, Voyage au pays d'Ancaye en 1790, Ann. Voy. de Malte-Rrun, t. XI, 1810, p. 180- 
181, et GoiLLiiN, Docum. sur la partie occid, de Madag,, 1845, p. /ia). Où M. Ferrand a-t-il pris trqu'il y 
avait une union étroite et féconde, une fusion complète, un asservissement absolu aux descendants des 
immigrants?)? Il n'y a qu'à consulter à ce sujet les traditions locales et lire le récit de Mayeur qui montre 
quel était encore en 1777 l'état de ce pays, dont tous les chefs étaient indépendants les uns des autres et en 
Hostilités constantes. 

(90) On ne peut admettre, en effet, que les Malgaches de l'Ouest eussent dénommé Rotadmb dbs HovX les 
quelques lieues carrées que possédaient dans l'Est de Tlmerinâ, au commencement du xvii* siècle, lors de la ve- 
nue du P. Luîz Mariano sur la côte Nord-Ouest, les Malais arrivés seulement depuis une dnquantaine d'années, 

<') Dans un autre pansage, il est dit qu*Andrian- Mahomet dans sa jeunesse, et celte légende que se 

dRakovâ est une femme et qu'ayant épousé un Vaziml>a , sont transmise religieusement les descendant des im- 

elle fut la mère d'Andriambahoaktt. — Raminia viendrait- migrants arabes, ne serait-elle pas une simple réminis- 

il d'Âmln (le loyal, le fidèle), nom qu'on a donné à cence de THégire? C'est, en réalité, fort possible. 



Digitized by 



Google 



ETHNOGRAPHIE. 629 

tandis que les chefs Vazimbâ ou Hovà avaient la pleine possession de tout rimerinâ, à Texception d^ÂIasorâ et 
d^Ambohidrabiby. Les qMiquet naturels comparables h des mtddtrêt clairs, avec d«s cheveux lisses, que Luiz Ma- 
riano a vus à Boinâ, étaient certainement des métis malais amenés par les Hovà vaâmbà qui s^ea étaient 
emparés par ruse ou dans les combats, comme c*élait Tusage constant dans ces pays (voir la notule précédente). 
Diaprés les renseignements historiques que j'ai recueillis de la bouche du Tun des plus vieux et des plus 
instrmts Andrianâ qui existaient à Tanaoarive lors de mon voyage, les Hovâ (qui forment la classe des libres 
depuis la conquête de Tlmerinâ par la dynastie malaise) avaient, même dans les villes soumises aux chefs 
malais, un grand pouvoir sous Ralambô et ses successeurs qui n'avaient pas, au début, le droit d'eiiger 
d'eux tout ce qu'ils voulaient, comme ils l'ont pris plus tard. Ce n'est qu'à la fin du règne d'Andriauampoini- 
merinâ, et surtout sous Radaroâ 1" que les appellations rot des Hovà, pays des Hovà ou Ankovà ont commencé 
à être répudiées par ces rois dont la suprématie sur l'Imerinâ et les provinces voisines était devenue 
effective et qui aspiraient à être rois de tout Madagascar, jusque-là, elles étaient seules admises, et Mayeur, 
en 177^ et 1777, ne se sert pas d'autre. 

(96) Il y a plusieurs Sahavé à Madagascar. Quel est celui dont parle Flacourt? Si l'on en juge par la lati- 
tude qu'il lui attribue (19 degrés et demi), ce serait la lagune qui s'étend le long de la côte depuis l'embou- 
chure du Mangorô (19° 69' So" lat. S.) jusque tout près de celle du Lohotrà (30° 8' lat. S.), qui, en effet, 
est dans l'Est ou plutôt le Nord-Est du Betsileo; mais, si l'on s'en rapporte à sa carte de l'île de Sainte-Marie 
où ffSahaveh» est marqué entre Fénérive et le Maningory, ce serait la rivière Sahavé, qui est l'une des 
sources du Soamianinâ, un peu au nord du Maningory, par 17** i5' environ. 

(97) M. Ferrand (Les migrations musulmanes et juives à Madagascar, Rev, de VhisL des Religions, 1906, 
p. À08) fait remarquer que le mot Gafbb, Kafirt, est exclusivement islamique, qu'un musulman seul peut 
l'employer et qu'il ne peut servir qu'à désigner un non-musnlman , que, par conséquent, l'indication de 
Flacourt est manifestement inexacte et que les habitants de l'Oe Sainte-Marie, appelant trKafirp.ceux qui ne 
sont pas de la même nation qu'eux, sont des musulmans. -- fCâfir [mot qui signifie (rfingratT) (celui qui 
n'accepte pas ce que Dieu lui propose)] est en effet post-islamique; mais les juifs de l'Yémèn qui parlaient 
arabe ont parfaitement pu se servir de ce terme après le vu* ou le viii* siècle pour désigner ceux qui, à leurs 
yeux, étaient des mécréants. 

(98) M. René Basset a suggéré à M. Gautier (voir son Essai de Géographie, p. 3ih) que les habitants de 
l'ile Sainte-Marie étaient peut-être des KuÀniDJiTES, c* qui expliquerait leur haine des autres musulmans, 
mais non leur ignorance du nom même de Mahomet, M. Gautier pense plutôt qu'ils sont préislamiques et qu'ils 
ont emprunté le mol (rKafiry» et le «rSikilp aux colons arabes venus postérieurement. M. Ferrand adopte 
l'opinion de M. R. Basset et croit que c'étaient des KhIridjitks ou plutôt des Ibadites. 

(99) M. Ferrand dit que, si le samedi était leur jour férié au lieu du vendredi, cela tenait à un tabou, 
d'autant qu'il est dit que ceux qui travailleront ce jour-là se blesseront (Rev, de Vhist, des Religions, 1906, 
p. 609). C'est possible. 

(100 ) M. Ferrand dit que ces noms sont communs aux Juifs et aux Arabes et que la forme malgache indique 
qu'ils sont dérivés non pas de l'hébreu , mais de Tarabe (Rev, de l'hist, des Religions, 1905, p. /i 1 5). Il ajoute 
que, s'il y avait eu réellement une migration juive à Madagascar, leurs descendants n'auraient certainement pas 
oublié le nom de leur dieu Jahvé (loc. dt,, p. hog) [Les Malgaches du Sud-Est, sauf les très rares qui savent 
lire et possèdent le «rSora-bé», ignorent cependant Allah et d'ailleurs on sait qu'à l'époque de l'exil tes Juifs 
ont abandonné avec beaucoup d'autres coutumes leur vieille langue nationale (notamment à Éléphanline, au 
f* siède av. J.-C. [Clermont Ganneau]), adoptant celle du pays où ils immigraient]. 

(101) Borahâ, ou plutôt Borcïh, Boreiha (qui se prononce Boriha), est un diminutif du nom arabe Ibrahim 
et est post-islamique. 

(103) Ce nom d'Abraham est-il celui du patriarche de TEcriture sainte, auquel est attribuée la fondation du 
sanctuaire de la Mekke ou Kaaba et dont quelques-uns des sectateurs (Hanif ou autres) auraient fondé une co- 
lonie dans le Nord-Est de Madagascar (voir, p. to3, la fin de la note de la page 100)? ou bien les Zafy Borahâ 
ne sont-ils pas tout simplement les descendants d'un Abraham quelconque, originaire en tout cas de la Judée 
ou plutôt du Yémèn où le Mosaîsmc fut la religion d'Etat pendant quelque temps, lorsqu'un grand nombre de 
Juifs cherchèrent et trouvèrent un asile en Arabie après l'échec de leur révolte contre l'empereur Adrien? 

M. Ferrand pense qu'il s'agit d'un musulman du nom d'Abraham, car, dit-il, si les colons avaient été des juifis, 
ils auraient dit Abrahamu et non Ibrahim ou son diminutii Buraih, qui sont nettement arabes {Rev, de l'hist, 
des Religions, 1906, p. 4ii-6i9). — En effet, comme nous venons de le dire, Boreth est un diminutif d'Ibra- 
him spécialement arabe, mais les juifs du Yémèn des temps post-islamiques ont parfaitement pu l'employer. 

(io3) J'avais tout d'abord cru que ce nom avait été mal transcrit, mais c'est bien celui que les incfigènes 
et les colons arabes lui donnaient jusqu'au xviii* siècle. M. Ferrand (Trois étymologies arabico-malgaches, 
Mém, Soc, linguist, Paris, 1905, p. 697) l'a trouvé sous cette forme dans le manuscrit arabico-malgache 8 de 
la Bibliothèque nationale, fol. 99 v** et 9 3 v^ et il suggère avec raison que le nom de Turobaya qu'ont donné à 
la région du Sud-Est les voyageurs et cartographes du xvi* siècle ne signifie pas «Baie de Turo», comme le 
dit Laurent d'Anania (voir mon Hist. de la Géogr., p. 108, note 9), mais est «tune oblitération d'Androbaia, 
stade intermédiaire d' Androbaizaha , nom que les indigènes donnaient autrefois à l'Anosy ou tout au moins à 
une partie de cette provincen. 
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(loA) Litt. : Cadavres réduits en poussière (de la racine /onoX;^, aui signifie «réduit à rienn). 

(io5) Houtman dit la même chose en 1696 (p. 9, verso, et Cotl, Ouvr. ane. Madag,^ t. I, p. 9o5). 

(106) M. Ferrand {Rev. de l*ht$t, de$ ReUgiom, 1906, p. âo8) dit : «Le fait que ces indigènes sont adonnés 
à la géomance appelée Squiile [Sikily] est une autre preuve de leur islamisation, car Tart divinatoire malgache 
procède directement de la j?éomancie arahe dite «science du sahle» qui se compose de 16 figures. Le nom 
spécial de chacune de ces figures et tonte la terminologie divinatoire malgache sont nettement arabes, et 
l'introduction du sikily ne peut être attribuée à une migration juive; c^est au contraire un témoignage certain 
d'islamisation.» M. Ferrand ouhlie que les juifs du Yémèn étaient arabes, parlaient arabe, et que, du 
n^te, la géomancie existait en Arabie longtemps avant Mahomet avec sa terminologie actuelle. 

(107) Vorihà est le mot arabe tooraiqa ou ouerekeh oJj ) «r petite feuille de papier t» où Ton inscrit des for- 
mules magiques (de Goeje et Paul Casanova). M. Ferrand pense qu'il vient de rouqia, sorcellerie (L'élément 
arabe et soahili en malgache, Journ, Atiat,, 1903, p. /iSâ). 

(108) D'après Flacourt (Uitt. Madag,, p. 96), les habitants de la côte Est, entre la baie d'Antongil et la 
rivière d'Onibé (Foulpointe), ont les mêmes moeurs et se disent Zafy Ibrahim. 

(109) M. Ferrand (Rev.déVhUt, de$ Religion», 1906, p. /io9) dit que «ce diable Belitche (cité déjà en i6o3 
par Frédéric de Houtman sous le nom de (rRahbadisseT} [Ra Iblis]) est le démon islamique «IblisT) et ne peut 
être attribué à des juifs». Mais Rabbadisse est-il bien une corruption de Ra Iblis? Je n'en crois rien. 

( 1 lo) Comme on a pu le voir par plusieurs des notules précédentes, M. Ferrand s'inscrit en faux contre le 
récit de Flacourt et se reliise à croire à une migration juive à Madagascar; «la thèse adoptée par M. Gran- 
didicr et par tous les malgachisants ne pourrait être reconnue exacte qu'autant qu*on constaterait à Madagascar 
l'existence de coutumes exclusivement juives, c'est-à-dire étrangères aux Arabes et aux Malayo-Polynésiens et, 
dans la langue malgache, des formes dérivées d'hébraïsmes tels que Jàlivé ou Goyyimn, Je ne dis pas que 
M. Ferrand n'a pas raison, mais, pour moi, je ne me crois pas le droit de rejeter en bloc les récits d'anciens 
voyageurs qui sont , en général , véridiques et exacts. Il y a lieu de remarquer aussi que M. Ferrand fait une 
confusion entre Arabes et musulmans, comme si la langue et les usages arabes dataient tous de l'islamisation 
de ce pays. Les Juifs de l' Yémèn, étaient, sinon tous, au moins pour la plupart, de vrais Arabes, parlant 
arabe; M. de Goej», k qui j*ai soumis mon opinion, a bien voulu me répondre : «que la question de savoir si 
les Juifs arabes étaient réellement des Juife ou bien des Arabes convertb n'a pas encore été résolue et ne le 
sera probablement jamais; qu'à son avis cependant la majorité était des convertis, parlant arabe, mais vrai- 
semblablement employant en famille une sorte de langue juive». 

M. Jtilly admet une immigration juive à Madagascar (Rev, de Madag., déc. 1906, p. loâS), et qu'y au- 
rail-il d'étonnant à ce que des Juifs soient venus à Madagascar, même maintes fois, car, de tout temps, ils ont 
couru le monde : Abou l-Kâsim Obaidallah ibn Khordàdhbeh , auteur du «Livre des routes et des royaumes*, 
donne l'itinéraire de marchands juiCs, dits ar-Râdhênyya , qui, venant d'Europe vers 816 de notre ère, s'em- 
barquent à Kolzom (au fond de la mer Rouge, au pied du massif du Sinaï) pour Médine et Djedda, ou bien 
gagnent l'Oman en descendant l'Euphrate et, de là, vont dans le Sindh, dans l'Inde, en Chine, etc. (Ds 
GoEJB, J?i6/. Geographorum Arabicorum, VI, p. ah). Or, ce que faisaient aux vni* et ix* siècles (et bien 
avant) les Juifs d'Europe, ceux d'Arabie le faisaient aussi certainement 

(1 1 1) On sait que le khalife Omar a banni les Juifs et les Chrétiens de l'Arabie. Il y a donc eu au milieu du 
yn* siècle un exode de Juifs dont quelques-uns ont parfaitement pu venir à Madagascar, ou bien, conmie, malgré 
l'ordre d'expulsion, il en est resté un assez grand nombre en Arabie qui ont pris part au commerce d'Aden et 
autres ports du Yémèn, ne sont-ce pas quelques-uns de ceux-là qui se sont fixés dans les parages de file de 
Salnte-Mane ? Nous ne pouyons rien dire à ce sujet, sinon qu'une immigration de Juifs du Yémèn a très bien 
pu avoir lieu et a probablement eu lieu au vu* ou après le vu* siècle après J.-C. 

(lia) M. Ferrand (Les migrations musulmanes et juives à Madagascar, Rev. de l'hittoire des reUgiotu, 1 906 , 
p. Al 6), dit que les 3a coutumes juives énumérées dans la note 1 de la page 100 sont communes à tous les 
Malgaches, ou en tout cas à diverses peuplades, de sorte qu'il faudrait admettre que ce n'est pas seulement 
nie Sainte-Marie, mais l'Ile de Madagascar tout entière qui aurait été colonisée par les Juifs. En réafité, 
onclut-il, il n'y a pas eu, à Madagascar, de migration juive; l'état de nos connaissances n'autorise à cet égard 
aucune conjecture. 

(1 1.3) Le premier de ces manuscrits est de forme carrée (0 m. 16 X o m. 16), à coins arrondis, écrit sur du 
papier de fabrication malgache; il m'a été vendu par un Anlimoronà des bords du Matitananà. 

Des deux autres, l'un contient : i"* l'explication des rêves; a** la liste des charmes propres à conjorer le 
divers sorts; 3** la généalogie des patriarches; 6** le récit des guerres antimoronâ [83 feuillets de forme 
carrée (o" 98Xo"a6),à coins l^èrement arrondis, sur du papier de fabrication indigène, relié avec de 
la peau de bœuf ayant son poil] (acheté à un Antimoronâ de Vatomasinâ). Le second, qui est fortement usagé, 
contient : t** la liste des sortilèges et des divinations; a* l'origine des principales castes antimoronâ; 3* l'his- 
toire des dissensions entre les tribus et le récit de l'expédition de Lacaze; A** l'histoire de la Mekke [86 feuillet^ 
de foime carrée (o'aaXo'aS), à coins arrondis, sur du papier de fabrication indigène, relié avec do la 
peau de bœuf ayant son poil] (acheté à un Antimoronâ de Mahasoa). 

A la Bibliothèque nationale, il y a un fonds malgache, composé de dix manuscrits dont les cina premiers 
proviennent de la riche et fameuse bibliothèque du couvent de Saint-Germain-des-Prés, où, depms le com- 
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meDcement du xvii* siècle, les Bénédictins de SainUMaur ont fait tant de travaux de grande érudition et 
|ui a été supprimée en 1799. Ces manuscrits (n** 1-8 et la-iS), écrits le premier sur 16 feuillets de vélin 
le petit format, les autres sur du papier de fabrication indigène, ne fournissent aucun renseignement histo- 
rique, à Texception du dernier qui est récent et a été rapporté en 1889 P^ ^* Rolland; ils ne contiennent 
que des dessins coloriés, grossièrement exécutés, d*hommes, d^animaux et d*ari)res, des figures cabalistiques, 
des prières, des invocations et des formules magiques, la plupart en langue arabe, et enfin des versets du 
Koran'*) (voir G. Fbbrakd, Le$Mu9ulman$ à MadagoMCttr, i** partie, p. 66 et 67, et Guillaume Gbaiibidub, 
Bibliographie de Madagoicar, p. 796-796, etc.). 

11 y a encore d'autres manuscrits arabico-malgaches : 

1* Un dans la Bibliothèque de TÉcole des lettres d* Alger (moderne), envoyé par le général Galliéni, dont 
M . Gautier a publié un extrait dans ses Notes sur TÉcriture antaimoronâ (Bull, Correep, africaine de l'Ecole 
des lettrée ^ Alger, t. XXV, 1903) [analysé par M. Ferrand in Rev. de Madag,, nov. 1903, p. A73-&79] et 
qui contient le récit d'une expédition de Lacaze; 

9* Neuf dans la Bibliothèque de M. Ferrand (I. Prières, invocations magiques et fady des AnakarS ; II. 
Histoire des Anakarâ et des Zafitsimetd en Imerinâ; III. Formules magiques et Vocabolaire antimoro- 
créole (écrit sur des feuillets imprimés d'une Bible malgache, par Ratsirinamibaboakâ , anakarâ); IV. «Sorabén 
dit de Radamâ II; V et YI. Renseignements ethnographiques, historiques, sur le folklore et la flore de plu- 
sieurs tribus malgaches; VII, VllI et IX. Non encore étudiés ; 

3* Un exemplaire ancien du «rSorabé»^ dans la Bibliothèque dti missionnaire anglais le Rév. Shaw, conte- 
nant des passages du Koran mal écrits et des signes cabalistiques (AntonanantH) Ânnualf 1893, p. 108, et 
1894, p. 9o5)C*). 

Le spécimen d'écriture anlimoronâ que le Rév. A. S. Huckelt a publié en 1887 dans The Chronicle of the 
London Miuionary Society, p. 353, est d'une facture si mauvaise qu'il est impossible de le traduire, d'au- 
tant plus que les points diacritiques sont omis : il semble que c'est une page où un écolier a répété à de 
courts intervalles les mêmes formules pieuses. 



''' Le numéro 1 est an recueil de dessin coloriés, gros- 
sièrement exécutés, d*hommes, d*animaax divers, d'ar- 
bres et d*auU^ figures cabalistiques [sur vélin da petit 
format (i4 feuillets)]. 

Le numéro a est un recueil de figures, dUovocations 
et de formules magiques, dont une grande partie est 
en langue arabe [36 feuillets de petit format]. 

Le numéro 3 est un recueil de prières et d1o vocations 
magiques en arabe, [65 feuillets in-'t**]. 

Les numéros & et 5 sont des recueils de prières et 
d'invocations magiques en arabe, dont certains feuillets 
sont écrits en sens inverse [77 et i&4 feuillets in-4*]. 

Le numéro 6 est un recueil de prières an arabe, de ver- 
sets du Koran et de nombreuses invocations et formules 
magiques (acquis i M. Marcel en iSao) [ikk feuillets 
io-i*]; le texte des folios a et 3 est accompagné d'une 
transcription interlinéaire en caractères latins. 

Le numéro 7 (de Tancien fonds) est un recueil de prières 
en arabe, d'extraits du Koran, de formules, d'invoca- 
tions et de carrés magiques [196 feuillets in-4* à coins 
arrondis] : il est probablement de la seconde moitié du 
XVI* siècle ; le texte des folios 60 à 80 est accompagné 
d'une traduction inlerlinéaire en langue malgache et 
d'une autre, également interlinéaire, en latin datant de 
1 600 environ ; la 5* partie (folio 70 verso i la fin du 
folio 79 recto) et la 9* (folio 76 verso à la fin du folio 
78 recto) contiennent deux vocabulaireu arabe-malga- 
ches , dont le 1 *' a été publié par Jacquet dans le Jour-- 
mU oeUuifUê, février i833. 

Le numéro 8, qui prorient de la Bibliothèque Anis- 
son et daterait, d'après Jacquet, de i65o et, d'après 
M. Ferrand, de 1700 environ, est un recueil de prières 
en arabe, d'extraits du Koran, de formules et d'invoca- 
tions magiques ( 74 feuillets in-4* i coins arrondis ; le 
texte des folios 6-99 , 90-36, 65-66 et 70 est accompa- 

ré d'une traduction interiinéaire en langue malgache : 
y a un «Chapitre de la science des Étoiles» (de la 
ligne 6 , recto du folio 9, a la ligne 6 , verso du folio 6. 
Le numéro 19 (n* 980 de l'ancien fonds arabe) est 
un recueil de prières en arabe, d'extraits du Koran, 
de formules et d'invocations magiques 1 7a feuillets in-'i* ] . 



Le numéro 1 3 contient quatre manuscrits arabico-malga- 
ches, moderaes , reliés ensemble, dont \e* dimensions respec- 
tives sont : pour le n* I, folios t-17, de 19 i 16 lignes 
à la page, o*9o5 X 0*174; pour le n* II, folios 18-99, 
de 10 à I9ligne8àla page, o"aoo/o"ai5Xo" i7o/o"i77; 
pour le n* III, folios s3-94, de 19 k i4 lignes à la page, 
0*900X0*990, et pour le n*IV, folios 35-4i, de 11 à 
i5 lignes i la page, o*aooXo*3oo : le manuscrit II a 
été rédigé et signé par le Katibtt Ralaramikd , de Vato- 
masinâ, et le manuscrit III a été décalqué par Ravala- 
rivô, Antambahoakii de Mananjary, le même qui m'a 
conté l'histoire de Raminia relatée plus]oin, notule 1 9 1. Le 
n* I contient l'histoire des clans des KaximambÔ (folio 1 à 
ligne9,foL a), des Anakarâ (ligne 10, fol. a, à ligne 6, 
fol. 3), des Andrian-Tsimet^ (ligne 7, fol. 3, à la ligne i3, 
fol. 7)etde4Zafin dRaminia (ligne i3, fol. 7,À la ligne 4, 
fol. 11), des prières, charmes et invocations magiques 
(ligne 5, folio 11, à ligne 4, fol. 16), l'histoire de la 
Mekke (lignes 5 à 10, foL 16), la description des mon- 
tagnes saintes , des invocations contre les jiny (ligne 1 1 , 
coi. 16, aligne 5, fol. 17); le n* II contient des invoca- 
tions et diver.4 charmes (fol. i8-a9); le n** III donne, 
l'histoire de Raminia (foL a3-94 [reproduite avec la tra- 
duction par M. Ferrand dans le Journal asiatique, 190a 
p. 9o4-93o)], et le n* IV contient deux histoires de Ra- 
minia (fol. 35, lignes i-i3, et fol. 38, lignes i-O), de:i 
invocations magiques et des 6gures cabalistiques (fol. 36- 
37 et 4o-4i) et l'histoire de la guerre d'Ali contre Ra- 
Morahaba de l'Ouest (ligne 7 , fol. 38 , à la fin du foL 39 ). 

Quant aux manuscrits qui avaient été originairement 
classés dans le fonds malgache sous les n*' 9, 10 et 11, 
ils en ont été retin&s parce que ce sont des traités d'as- 
trologie écrits en Egypte ou en Syrie. 

f*' C'est par l'entremise d'un Autimorona converti que 
M. Shaw s est procuré, non sans une grande difficulté, 
cette ancienne copie du r Grand Livre?? ou Livre sacré 
des Antimoroni. Le linguiste du Musée britannique, à 
l'inspection duquel il Ta soumis, a constaté que c'était 
une mauvaise copie de divers passages du Koran, qui 
semblent avoir été dictés de mémoire et non pas trans- 
crits; l'écrivain connaissait bien les caractères arabes et 
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(i 1 A) Flacourt dit que la lignëe de Rahatsy a peuplé le pays entre le MangorÔ et Mananjary {Hûtoire de Mador 
ga$ear, i658, p. 19). 

En 1777 f Mayeur a trouvé des Antambahoakà et des ZaiiandriambelÔ, au teint d*un jaune cuivré, dit-il, 
depuis Tandrobô (19** 5o' lat. S.) jusqu^à Nosy-Yolô (petit cours d'eau qui se jette dans le Maogorô à une 
quinzaine de lieues de la mer), en somme, depuis ie Manamponfsy (19* /io') jusqu'au Sambô ; mais il n'a 
pas été plus au Sud, où il y en avait encore certainement (Voyage à Ancove, Ms. de la Bibl, britannique et 
Copie de la Bibl. Grandidier, p. 1 9 et 1 9 à 9 1 ). 

(11 5) Les Ranomenâ habitent la côte onenlaie entre la rivière de Fanantarft (90* 5i' laL S.) et Maroita, 
sur le lac Ranobé (si* aS' lat S.). Ils ont cédé sans résistance une partie de leur territoire aux Antam- 
bahoakà. 

(116) Les chefs des Sahatavy, dont le pays va de Tembouchure du Namoronâ au Sud du Faraony, et dont 
les ancêtres sont Rantsony et son fils Mandrambé, se sont alliés à des Arabes du Matitananâ et ont pris pour 
rois des Antiony (dont le premier a été Mandrediarivô) [Fbriand, Les Mwtulmant à Madagascar, 9* part , 1 898 , 

(117) Les Antaray habitent dans TOuest de la province de Matitananâ; ils ont pour chefe des Zafikanmambd . 

(118) Les Antisambô habitent aux sources du Matitananâ. 

(119) Les Saliavoay et les Sahafatranâ habitent au Sud d'ikongô, sur les bords du Maoampatranâ. 
(i9o) Les Zafitsoronâ, dont les chefs s'appellent Antikaraokâ, habitent Mahamaninâ et ses environs, sur 

les bords du Manambavanâ. 

(19 1) Les Anlifasinâ habitent la partie de la cote Sud-Est comprise entre 99 degrés 1/9 et 98 degrés de 
latitude Sud, qu'arrose ie Manampatranà. 

(199) Les Antisakâ, dont les chefs sont de la famille des Zarabehavanâ , habitent la partie de la côte Sud-Est 
comprise entre a 3 degrés et 93 degrés 1/9 de latitude Sud, qu'arrose le grand fleuve Mananarë. — Flacourt 
dit {Hist. Madag., ]658, p. lo et 1 1) qu'il n'y a pas de ZafindRaminia entre le Mananarà (9 3* 17') et le 
Mananteninâ (9a'' 17'), trou les habitants sont tons noirs et crépus n. 

(i93) Ijes Antimahazô habitent les bords delà rivière lavibolâ, dont l'embouchure est par 9/1** 10' lat S. 

(196) Ce Raminia (Ra-Amin), roi de la Mekke, s'étant absenté pendant trois années, trouva à son retour, 
disent ses descendants malgaches, son royaume pris par le chef Mahomet (Hova Mohamady), le bien-aimé de 
Dieu, qui était marié à Kadija. Ne voulant pas servir un roi qu'il considérait conune d'une race inférieure à la 
sienne, il partit pour Madagascar avec son frère cadet AndriandRakovasay et ses deux sœurs Bamahosiza, qui 
n'eut pas d'enfants, et Rakovâ qui, mariée à un indigène, donna le jour à Andriambahoakâ. Il aborda à 
Iharanâ (Vohëmar), où il séjourna trois ans, puis il alla à Ivondronâ et à Sakaleony. Il confia alors le 
pouvoir à son frère Rakovasay et s'en retourna à la Mekke. Lorsque, cinq ans après, ce frère, qui s'était fait 
proclamer roi pendant l'absence de Raminia, vit entrer en rade le navire de son aîné qu'il croyait mort, 
il s'enfuit prccipitanunent vers le Sud, malgré les signaux qu'on lui faisait du bord, et il s'installa à Manafiafy 
(S^-Luce). Raminia s'établit à Sakaleony, où il eut quatre enfants (Andriamanakia, AndriandRabatsy, Rava- 
hinia et Rasoavanonokâ) ; il retourna ensuite à la Mekke où il mourut (d'après le récit que m'a fait RavalarivÔ, 
Antambahoakà de Mananjary, en 1870). 

M. Ferrand s'étonne (voir Les Musulmans à Madagascar^ 9* partie, p. 5 et p. 76) que des descendants 
d'Arabes aient qualifié Mahomet de hovà, mot qu'il traduit par roturier; cette traauction, qui n'est déjà pas 
exacte en ce qui concerne les habitants de l'Imerinâ, où ce nom s'appUque aux libres ou plutôt aux des- 
cendants des anciens chefs du pays vaincus par les Javanais, ne l'est pas du tout chez les tribus du Sud-Est où 
c'est le titre que les Antanalâ (dont les chefs prétendent descendre d'ancêtres arabes), les Belsileo, etc., 
donnent à leurs rois. 

(i95) Voir la légende racontée dans la note 1 de la page 78. — Voir aussi Ferrand, Généalogies et Lé- 
gendes arabico-malgaches, in : Revue de Madagascar, mai 1909, p. 398. 

(196) D'après une autre légende, Raminia a pour premier ancêtre une femme nommée Bao(?) qui, 
ayant épousé Abraham, en a eu (rois enfants: Ravahima, Rakombilahy et Rakovasay, et qui est venue à 
Madagascar avec le Valalanampy (éléphant de pierre) qu^elle a débarqué à Sakaleony, où elle a eu d'autres 
enfants : RavalarivÔ, Ramihalazâ, Ratsitambaninâ, Rasatrokefô,Belamosy,Ramananâ, Fohivanonâ et Radamda- 
varivô, après quoi elle est retournée à la Mekke où elle est morte (Febiand, Les Musulmans à Madagascar, 
ù* partie, 1898, p. i5). 

(197) tr Du temps que Mahomet vivoit et estoit résident à la Mecque, Ramini fut envoyé de Dieu au nvage de 
la mer Rouge, proche la ville de la Mecque, et sortit de la mer k la nage, comme un homme qui se seroit 
sauvé d'un naufrage. Toutesfois ce Ramini estoit grand Prophète, qui ne tenoit pas son origine d'Adam comme 

leurs sons équivalents, mais il ne connaissait pas la est répétée à satiété avec on ou deux versets inter- 

langue, ni la signification des mots qu*il écrivait venant de temps en temps; au miUeu du hvre, il y a 

RN*anrai8-je pas connu, ajoate-t-d, le texte original, il tonte une série de signes cabalistiques et de carrés ma- 

m*eAt été impossible de déchiffrer ce manuscrit et de le giqnes destinés à être copiés en cas de maladie , etc. , 

traduire; il est si plein de fentes et de répétitions qu'il sur des feuilles de papier et lavés ensuite dans de 

fendroit un long travail pour le remettre sous une forme Teau que le malade doit boire et qui doivent lui procurer 

compréhensible?). L'invocation à AJlah et i Mahomet une prompte guérison. 
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les autres hommes, mais avoit esté créé de Dieu à la mer, soit qu^ii Taye fait descendre du Ciel et des Estoilles, 
ou qu'il Taye créé de Tescume de la mer. Ramini estant sur le rivage s'en alla droit trouver Mahomet à la Mec- 
que et luy conta son origine, dont Mahomet fut estonné, et luy fit grand accueil, mais, lorsqu'il fut question de 
manger, il ne voulut pomt manger de viande qu'il n'eust couppé la gorge luy mesme au bœuf, ce qui donna 
occasion aux sectateurs de Mahomet de luy vouloir mal et mesme furent en dessein de le tuer, à cause du 
mespris qu'il faisoit de leur Prophète. Ce que Mahomet empescha, luy permit de coupper la gorge luy-mesme 
aux Détcs qu'il mangeroit, et quelque temps après il luy donna une de ses filles en mariage, nommée Rafatème 
(Falime). Ramini s en alla avec sa femme en une terre dans l'Orient nommée Mangadsini ( Manjaischwar?) 
ou Mangaroro (Mangalore), où il vescut le reste de ses jours, et fut grand Prince. 11 eut un fils qui s'appel- 
loit Rahouroud, qui fut aussi très puissant, et une fille nommée Raminia, qui se marièrent ensemble et 
eurent deux fils, Vun nommé Rahacud (Ra-Hadji [litt. : le noble pèlerin]) et l'autre Racoube ou Racouvatsi 
(Ra-Kobidz [nom persan qu'ont porté plusieurs princes Sassanides et qui est très populaire en Orient]). 

nRahadziestoit l'aiané et Roy de la terre de Manghadsini ou Mangaroro (Mangalore); il n'avoit point d'enfans et 
eut dessein de faire un grand voyage par toutes les Indes ; et pour cet effet fit esquiper une flotte de soixante 
vaisseaux ; cependant donna ordre à l'éducation de son frère qui estoît jeune et le donna en chaîne à un Ana- 
candrian bien sage et bien sçavant, nommé Amboulnor [Abou'1-nour (le père de la lumière)] '*) qui, entre 
autres, estoit grand politique et universel en toutes les sciences. Avant son départ, il fit convocquer tous les 
Grands de son Royaume, leur proposa son dessein et leur dit que si dans certain temps il n'estoit point de 
retour et que l'on n'eust pendfant son voyage aucunes nouvelles de luy, que l'on mist son frère sur le Trône 
et que l'on le recogneust pour Roy . . . 

(tll partit avec sa flotte, il demeura plus de dix ans sans revenir, ny sans envoyer nouvelles ^^^ . . . L'on esliit 
aussi-lost Racoube Roy. Huict jours après son eslection, la flotte de Rahadzi arriva au port de Mangnadsini 
(Manjaischwar? à i5 Idl. S. de Mangalore) et le nouveau Roy estoit à Manguelor ou Mangaroro, autre port.. 
Rahadxi envoyé sçavoir des nouvelles de son frère. Racoube, nouveau Roy, ayant peur de s'estre trop haslé de 
se faire eslire, et appréhendant que son frère ne le fist mourir, fait promptement esquiper un grand Navire 
(d'autres disent trente navires) et se met en mer avec trois cens hommes, entre lesqueb estoient ses plus 
confidents amis et domestiques, embarque tout ce qu'il avoit de richesses, or, argent, et autres choses, met la 
voille au vent et s'en vient le long de la coste de la mer vers le Sud. 

ff Rahadzi ,sçachant la fuite de son frère, ne voulut point desbarquer et se met en mer à le suivre dans un autre 

Srand navire où il y avoit trois cens hommes et furent ainsi trois mois en mer, tant que Racoube arriva à Tlsle 
e Gomoro, qu'il trouva habitée : de là tire vers l'Orient et passa au Nord de l'Isle Madagascar. Il suit en après 
la coste jusques à ce qu'il arrivast à l'emboucheure d'une nvière nonmiée Harengazavac (Rangazavâ), à deux 
lieues de Mananzari (Mananjary), dans la province des Antavarres (Antavaratrâ, ou gens du Nord par rapport 
aux Antanosy), et là il eschoûa son navire , desbarqua tout son monde et toutes ses richesses et meubles. Treize 
jours après, Rahadzi arriva à LamanoufTi ( Analamenanofy [i9°5i'lat. S.], près de Sakaleony), terre des 
Ambohitsmènes (Ambohimenà ou le pays des montagnes rouges), et là eschoûa aussi son navire, là où. il 
apprit que son frère estoit arrivé à Mananzari. Il lui envoya un nommé Geofarere [GaTar ou DjaTar] avec 
quelques siens serviteurs pour luy faire sçavoir sa venue et pour luy tesmoigner qu'il ne le poursuivoit point 
pour le perdre, mais au contraire pour le faire revenir et l'asseurer de son amitié. . . Geofarere s'en retourne 
vers Rahadzi et luy raporte que son frère estoit allé loin dans la terre. Rahadzi dit que, puisqu'il avoit 
suivy son frère si loin en mer, il n'estoit pas obligé d'en faire davantage. D se tint à Lamanouffî (Ana- 
lamenanofy, près de Sakaleony), se maria à la fille d'un Grand du pais, de laquelle il eust des enfans et vid 
mesme des enfans de ses enfans : puis fit refaire un autre vaisseau ou fit radouber le sien qu'il avoit conservé 
et s'embarqua dedans avec cent hommes pour s'en retourner au lieu de Mangaroro (Mangalore), sa patrie. 
De Rahadzi sont descendus tous les Rlancs qui se nonmient ZafTeramini (ZafinaRaminia), qui demeurent aux 
Ambohitsmènes (Ambohimenà), Antavarres (Antavaratrâ) et aux Matatanes(Matitananâ). 

(r Racoube monte le long de la rivière deMananzari (Mananjary) jusques à Bombes (Anomby), de là à 
Sandranhante (Sandranantô), de là s'en va à Manambondrou (Manambondrô), de là à Saafine (Sahafenô), de 
là à Somenga (Soamangâ), de là aux Anachimoussi (Anakimosy), de là à Aïonringhets ( Uazoringitsa) ; là où 
il se maria à la fille du Grand du pais^'). . . laquelle l'aima fort, jusques là mesmes qu'elle l'advertit de la 
mauvaise volonté qu'avoil son père qui le vouloit faire mourir pour avoir son or et ses richesses. Racoube com- 



''* D'après M. Ferrand, ce nom qu'il écrit «AmbuIiDor» 
viendrait de Tarabe «rAbd an-nùrv. mais mon identifi- 
cation me semble préférable. 

'"' M. Ferrand dit qne, d'après le manuscrit arabico- 
malgache n* i3 de la Biblio(h^f|ue nationale, ce voyage 
a duré deux ans et non pas dix (Les Migrations musul- 
manes et juives à Madofjascar, Revue de VHittoire dee 
Religions, igoô, p. 387-388). 

('' Une légende antambahoakâ , trouvée par M. Ferrand 
dans le manuscrit III on G de la Bibliothèque nationale, 
dit qu'AndriandRakovats]^ [AndriandRakobûdz], fuyant 

ETRNOOBAPHIB. 



son frère Raminia dont il redoutait le courroux pour 
avoir pris sa place pendant son absence, a atteint 
rimerinS [?] et y a épousé une femme VazimbS ( La légende 
de Raminia, Joum. Aâiatique , 1909, p. 19^); mais plus 
loin, comme nous l'avons déjà dit, dans ce même manu- 
scrit, p. q39, AndriandRakovâ n'est plus un homme, 
mais une femme qui a épousé un Vazimbîî et est la mère 
d'AndriambaboakS. Voir la notule précédente- laa, oii il 
est dit aussi qne RakovS était la sœur de Raminia et 
que, s'étant mariée avec un indigène, elle a mis nu 
monde Andriambaboakâ. 

80 
iMi'nniBBn katiosau 
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manda à ses gens d'accoutumer Itoo bœufs, quil avait achetés, à porter des pacquets, ce qu^ils firent; et, 
comme ils furent en estât de porter des pacquets, il pria Dieu d'envoyer un sommeil à son beau-père pour trois 
jours (d'autres disent qu'il iuy fist prendre quelque drogue), ce qui arriva, et, pendant ce temps, il se retira 
avec sa femme et ses gens en diligence du costé du Sud de Tlsle. Et, après plusieurs journées, il arriva à 
Bohils Anrian (Ambobitsandrianâ), où il mourut [C'est ce Racoube qui est Tancétre des ZafindRaminiA de la 
province d'AnosyJ» (Flacourt, Histoire de Madagascar, i658, p. /i8-5a). — On peut rapprocher de ce récit, où 
Flacourt dit que Racoube a atterri à une des fies Comores avant de s'établir sur la côte Est de Madagascar, 
celui que m'ont fait les habitants de Ngazidya d'après leurs livres, qu^un prince et une princesse de Ghiraz, 
partis jadis chacun sur un navire, ont été séparés par une tempête; la sœur aborda à Ngazidya (la Grande Go- 
more), où ses descendants vivent encore, mais le firère fut porté sur la côte Est de Madagascar où il a demeuré. 

(is8) M. Ferrand exprime la même idée dans son article sur «Les Migrations musulmanes et juives à Mada- 
i^ascar» {Rev. de VHisU des Religions , i go5 , p. 38 i-ii 1 7 ) ; il prétend que le P. Luiz Mariano ne dit nullement que 
vMangalorn soit le port indien de Mangalore (!), mais que la phrase «l'origine du roi Tsiambany rient de 
Mangalore et de la Mekke» veut dire qu'il descend [d'un personnage nommé] Mangalore, [originaire de] la 
Mekke ( I ) [personnage qu'il identifie avec un chef musuhnan , nommé dans les chroniques modernes Ramankarard 
le Mekkois, qui a immigré jadirà Madagascar] (note 1, p. 386); car,ajoute-t-il,1e8 ancêtres d'Andriantsiam- 
bany ne peuvent pas être originaires tout à la fois d'un port de la côte de l'Inde et de la Mekke. SUl avait 
rite la phrase entière : (d'origine du roi Tsiambany rient de Mangalore et de la Mekke, d'où étaient ses 
ancêtres, lesquds, partant dans un ou plusieurs navires, vinrent de la eéte de VInde aborder à la pointe Nord 
dp Madagascar» , il n'eût pu méconnaître qu^Andriantsiambany a nettement indiqué que ses ancêtres étaient 
originaires de la Mekke et avaient passé par l'Inde avant de venir à Madagascar. 

Je ne sais vraiment pas pourquoi M. Ferrand ne veut pas que le roi Antanosy ait parlé de Tlnde et pourquoi 
il s'inscrit en faui, sans raison valable, contre te récit du P. Luiz Mariano dont tous les écrits sont marqués 
au coin de la plus pure vérité. En ce qui regarde Flacourt, qui n'avait nulle connaissance du voyage de Manano 
et qui rite aussi Mangaroro (Mangalore) ou Mangadsini comme un nom de terre , M. Ferrand identifie Mangadsini 
avec Mogadiso. Gomment peut-il proposer cette identification quand Flacourt dit : trRamini s^en alla avec sa 
femme [de la Mekke] en une terre dans l'Orient nommé Mangadsini ou Mangaroro». Gar on ne peut réellement 
pas dire que Mogadiso soit «en Orient» par rapport à la Mekke. Plus loin (p. 387, note 1), il dit que, si 
Rahadzi avait été roi du port indien de Mangalore, il ne lui eût pas été nécessaire d'armer des navires pour 
iaire un voyage dans Tlnae (I). Or, tr comme il avait dessein de faire un grand voyage par toutes les Iniesn^ 
il ne me semble pas étrange qu^il soit parti d'un port de l'Inde pour faire un voyage «par toutes les Indes» 
qui comprenaient certainement d'autres régions de l'Orient que llnde proprement dite. P. 388 (note a), il 
induit de ce que tr Racoube tire de l'Ile Gomore vers l'Orient», qu'il ne pouvait venir de l'Inde, parce que, 
dit-il, s'il en était venu, Flacourt eût mis tr rerient vers l'Orient» (!I). M. Ferrand eût dû remarquer que 
le voyage de Mogadiso aux Gomores ne demandait pas trois mois. 

Dans un artide plus récent, publié en février 1907 dans la Revue de Madagascar, p. 83-86, il 
rerient sur ce sujet et s'efforce do nouveau de démontrer que le ff Mangalore» du P. Luiz Mariano et de Fla- 
court n'a rien de commun avec le port indien de ce nom, et il me reproche d'avoir écrit que «rie P. Luix 
Mariano a dit très catégoriquement que les ancêtres des ZafindRaminia , originaires de la Mekke, sont 
venus à la pointe Nord de Madagascar de Mangalore dans l'Inde»; la relation portugaise, affîrme-t-il, 
dit simplement trque le roi était originaire de Mangalore et de la Mekke d'où étaient natifs ses ancêtres». 
Or, il n'y a qu'à se reporter à la page qui précède celle où est formulé ce reproche bien inattendu pour voir 
que lui-même, malgré tous ses raisonnements, constate que les ancêtres des ZafindRaminia venaient bien ^de 
la côte de VInden (p. 383). 

M. Ferrand donne du reste lui-même une preuve que les ZafindRaminia sont venus de l'Inde : on leur 
doit, en effet, l'introduction sur la côte S. E. de Madagascar de l'aréquier indien; dans le chapitre d'astro- 
logie malgache qu'il a traduit et publié dans le Journal asiatique (1906, p. a55), il est dit que, le Vendredi 
(jour qui est sous l'influence de Vénus et de Mercure), l'heure de 3^ lâ" est faste [propice] pour planter 
des aréquiers. Flacourt dit (Hist, Madag,, p. 139) : trie fruit /ourou/btirou est VAreca des Indes» : on en 
cultive encore sur les bords du Matitananâ où j'en ai récolté. 

(199) Le D' Daridson dit que, d'après les Tanalâ, le Vatolambd a été apporté à Madagascar et déposé 
au lieu de leur atterrissage par les anôètres des Zafy Manely, des Zafy Rambô, des Antisambô et des Zafy Mo- 
nia, tous venus d'outre-mer (Ântan, Annual, 1876, r* édit., p. 99, et si* édit., p. 319). 

( 1 3o) M. Jully dit que c'est à tort qu'on veut voir dans cet animal grossièrement sculpté un éléphant; pour 
hii,la mortaise trapézoïdale située sur la tête est l'emplacement du tenon qui supportait les cornes et les deux 
mortaises, qui sont placées Tune auprès du garrot et l'autre sur la croupe, recevaient la première la statue de 
Çiva, l'autre celle de Parvati : l'animal serait donc le taureau Nandi (similaire de celui conservé au Musée 
Guimct, n" 35a9). L'excroissance de pierre placée dans le cou près de la bouche est sans doute ce qui reste 
du collier sacré (Bull, de l'Académie malgache, 1903, p. 7^, et Rev. de Madagascar, déc. 1906, p. 1067- 
1068). Pour M. Jully, cet animal est une nouvelle preuve de Timmigration indo-arabe venue de Mangalore; il 
montre en outre, d'après lui, qu'elle n'a pas eu lieu avant le ix* siècle, puisque c'est alors seulement que le 
Sud de l'Inde a vu constniire ses grands temples et qu'a commencé la sculpture religieuse. 
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n ne me semble guère possible d'admettre que le Vatolambo soit un bœuf : le prolongement en avant de la 
tête (qui, lorsqu'elle n'était pas brisée s'étendait encore plus), son horizontalité, les excroissances auprès de la 
bouche qui sont également proéminentes et ne rappellent en rien un collier, le dos tout droit, sans la moindre 
bosse, les jambes énormes et cylindriques avec un bourrelet au bas, la grosse qnene courte et nue, tout est 
éléphantesque; il n'y a rien du bœuf. Quant à la soi-disant mortaise sur la tête, elle va du front au bout de 
la face, de sorte que, s'il y avait eu des cornes, elles eussent été placées entre le front et le nei et non, comme 
il conviendrait, en arrière du front. 

(i3i) Voici les opinions émises au sujet de l'origine des ZafindRaminia par quelques-uns des anciens 
auteurs qui ont écrit sur Madagascar : 

1* (T Les roLs Antanosy m'ont dit qu'ils étaient originaires de Mangaiore et de la Mekke, patrie de leurs 
ancêtres. Ils partirent de la c6te de l'Inde sur un ou plusieurs navires, vinrent atterrir à la pointe septen- 
trionale derâe, et, peu à peu, devenant plus nombreux, allèrent dans le Sudn (R. P. Luit Mariaho, Ex- 
ploraçao portugueza de Madagascar em 161 3, Boletim da Sociedade de Geographia de Lithoa, 1887, p. 335, 
et Alf. Gbaiididiu, trad., BuÙ. Corn. Madag., 1898, p. Sgi, et Coll. (hivr. ane, concernant Madagoêcar, 
t. II, p. àg). 

9* (tLa commune opinion est que les Blancs d'Anosy sont venus de Chine, mais je croirais plutôt qu'As sont 
race d'Européens, pas un d'eux n'ayant le nex ni le visage plats comme les Chinois. Le roi Andriand'Ramakâ 
avait le teint un peu enfumé, mais plus blanc que ne le sont les Castillans n (Cauchb, Relation du voyage à Ma- 
daga$car, i638,p. to), mais il y a lieu de remarque* que plusieurs des femmes de Tsiambany, qui est le père 
de Ramakâ, étaient des mélisses de Portugais (P. Luiz Mariaro, loc, cit,, p. 339-36o) et que, par conséquent, 
c'est parce que sa mère avait moitié de sang européen qu'il avait le teint basané des Espagnols. 

3** Flacourt dit que, dans la province d'Anosy, «ril y a deu\ sortes de genres d'hommes, sçavoir les Blancs 
et les Noirs n, et que les Blancs «rse disent venus de la Mecque et s'en être d'abord allés en une terre dans 
l'Orient, nommée Mangadsini ou Mangaroro» (HUtoire de Madagaicar, i658, p. ^7 et âg). 

A"* ff Les habitants d'Anosy sont de deux sortes : les Noirs et les Blancs. Les premiers sont originaires du 
pays, les autres sont venus autrefois de Mozambique d'où ils furent chassés par le tyran de Quiloé (Kiloa), • . 
ils échouèrent en notre grande ile. . . Ils n'eurent pas de peine à s'emparer des meilleures places qu'ils occu- 
pent encore aujourd'hui. . . Cette nation est beaucoup plus éclairée que les originaires; ils savent lire et 
écrire en hébreun (Carpeau du Saussat, Voyage à Madagaicar en i663, chap. xxviii, p. 9^6-9^7). 

5* (rLes Zafy Raminia se regardent comme descendants de la mère de Mahomet (Raminia) ... Ils sont 
étrangers comme nous; c'est une colonie d'Arabes venus dans l'Oe, il y a a5o ans environ. Ils sont devenus 
de véritables Madécasaes i la réserve d'une légère différence dans la couleur, qui est moins noire que celle 
des natureb du pays, et d'une teinture, plus légère encore, de lettres et de lumières qui s'est jusqu'à présent 
conservée panni eux. . . Ils ont quelque connaissance de l'art d'écrire; ils se servent pour cela de caractères 
arabes qu'ont apportés les ancêtres des Roandrians. Le papier se fabrique dans la vallée d'Amboule et, au 
heu de plumes , ils emploient le bambou ... Le peu de livres que les Madécasses possèdent consistent en 
quelques traités de géomancie, d'astrologie et de médecine et en quelques petites histoires insensées. Ilf sont 
tous écrits dans la langue madécasse avec l'alphabet arabe . . . Leurs savants se nomment Ombiasses ; les {dus 
renommés sont dans le pays de Matatanes?) (Maddavb, Archives colonialee, fj^S). 

6* Un mémoire daté de 1769 dit que clés Roandrians (d'Anosy) sont venus il y a 3oo ans et qu'il ne reste 
plus que aa de ces famillesn (Maudavi (?), Archives coloniales), 

7* (T Quelques aventuriers arabes vinrent dans l'Anosy au nombre de 9 à familles, qui, plus instruits que 
les indigènes et les ayant persuadés que, comme sorciers, ils disposaient de la rie, de la santé, de la famine, 
des éléments, n'eurent aucune peine à soumettre ces nègres timides et crédules aux lois qu'il leur plut de 
leur imposer. Ces %k familles, venues il y a 3oo ans, existent encore aujourd'hui et ib ont conser/é l'alphabet 
arabe, mais ont oublié la langue; ils n'ont aucune idée de Mahomet. Leur couleur primitive est bien altérée» 
(Maudavi, Archives coloniales), 

8* Cossicny dit en 1773 que a/i familles arabes, venues de la côte d'Afrique, se sont établies à Fort- 
Dauphin, u y a plus de a 00 ans {Dict, manuscrit du Ch"^ de Froherville, Musée britannique). 

g* Il y adesauteurs modernes qui, comme Crémazy (1882), disent que les livres conserva par les Zafin- 
dRaminia et les Antimoronâ sont écrits en caractères lundous (I!). 

( ]3a) Il y a une liste qui donne Ramihalazâ comme fils unique de Ravalarivô et comme père de Ramanantolô 
(quia été son successeur), de Ratsitambaninâ, de Ratsiankâ, de namasindia et de Rasatrokefô; les deux premiers 
seraient les ancêtres des deux chefs labanitsiombanâ et labaniviavy, qui commandaient ces années dernières le 
district Nord de la province de Mananjary, et les trois autres, ceux des chefr du district Sud; labanimandrô 
et Itbaniramainà , qui gouvernent actuellement ce district Sud , descendent tous deux de Rasatrokofâ (Ferrand, 
Les Musulmans à Madagascar, a* partie, i8g3, p. ih). 

Enfin une troisième liste donne à Raminia , femme d'Abraham , trois enfants nés en Arabie ou en Afrique : 
Ravahinia, Rakombilahy et Rakovasay, et huit nés à Madagascar: Ravalarivô, Ramihalazâ, Ratsitambaninâ, 
Rasatrokefâ, Belamosy, Ramananâ, Fohivanonâ et Radamalarivô, dont plusieurs portent des noms identiques 
à ceux des listes précédentes. 

( i33) Les noms des ZafindRamînia , que nous avons écrits conformément aux règles de l'orthographe mal. 

80. 
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gâche, ont uno orthographe assez différente dans l'Histoire de Flacourt, qui les a mal transcrits : Racoobe ou 
acouvatsi (second uls de Raminia), Maaszoumare, Dian Alivé, Rahomado, Dian Bahohac Ragomma, Dian 
Savatio, Dian Pangharen, Dian Boamasso, Dian Pangarzaffe, Dian Bohits, Dian Missaran, Dian Ravaha, 
Dian Nong, Dian Arrive, Dian Tsiamhan et Dian Ramach. 

Les auteurs modernes qui citent les noms des anciens chefs ZafindRaminia (MM. Ferrand, Jully, etc.) ne 
les écrivent pas tous de la même manière quoiqu'ils connaissent très bien ia langue malgache. Si en effet, 
pour certains noms dont la signification ne peut être douteuse, tout le monde est d'accord, il y en a qui 
prêtent à Téquivoque et dont l'orthographe, par conséquent, ne peut être certaine. Ainsi M. Jully écrit Ra-Haji 
et non Rahadii, Ra-Houroud et non Rahorody, Ra-Koba-Haji et non Rakobsdz, Mahajomary et non Maha- 
lomarô, Andnandalivé etnon Andrian 'Alibé, Rahamado et non Ra-Mohamad5, Andriamsahavata et non An- 
driantsahavatd, Andriamparanazaiy et non Andriampangarinjaly, Andrianjavaho et non AndriandRavahanâ , 
Andrianonga et non Andrianony, Andriantsiambana et non Andriantsiambanv, et M. Ferrand écrit Masomari 
[Mismâr] pour Mahazomaro, Ra Homado [Ra Abmad] pour Ra-Mohamadô, Andriambahoakâ Ra Djammà 
pour Anclriambahoakà Rakomâ, Andriampangarinâ pour Andriampanankarenà. 

Dans le manuscrit arabico-malgache, n** ]3 de la Bibliothèque nationale, M. Ferrand a trouvé une généa- 
logie différente, diaprés laquelle Raminia aurait eu deux fils, Andrianony et AndriandRahazy, et deux filles, 
Bavahinia et Andriasoavanô ; ses successeurs auraient été Andriazanimariry, Andriamahazomarô , Andriamakô 
(qui enfanta Andriambelô et Rasoamanankovâ), Andrianony, Andriamarondrosanâ {Rev. de Madagoêcar, 
igos: p. 393-395). De ce document, il ressortirait que les Zafirambô (famille des chefs d'Ikongô) auraient 
une femme ZafindRaminia pour ancêlre. 

(i3/i) cOs Mouros de Melinde, que antigamcnte alli foram ter, fundâram duas povoaçoes, em que ainda 
hoje vivem sens descendentes govemados por Xeques : huma em huma ilha, que esta no meio de hum rio 
chamado Mauzalage, e a outra da outra banda de fora em outro rio chamadoBimaro.7) 

(i35) M. Ferrand trouve que la découverte de ces faux dinars fati mites n'a pas de siimification positive et 
qu'on en peut seulement déduire qu'ils n'ont pas été apportés à Madagascar avant la fin du 1* siècle, mais 
que rien ne prouve qu'ils n'ont pas été frappés et importés aux xi*, xii*, xiii*, xiv* siècles et même plus tard 
(Rev, de Madag.y févr. 1907, p. 86). Nous croyons au contraire que ces dinars ont élé apportés vers le xi* ou 
xii* siècle, ce que corrobore la découverte faite dans les fouilles de Mahanarâ par M. G. Grtndidier de porce- 
laines de Chine du xii* siède : 11 y a, en effet, trouvé un bol campanule décoré de crling Ichys» (champignons) 
en bleu de cobalt sur un fond blanc bleuté qui est du temps des Song, vers ia5o, et des fragments de plats 
et de vases en porcelaine céladon vert, les uns craquelés, les autres à fleurs gaufrées sous couverte, qui re- 
montent à l'an 1300 (voir planche lY, fig. 3 et 6, et la notule «, p. 161). 

Voici ce qu'écrit au sujet de ces dinars M. E, F. Gautier en 1907 : «Un certain nombre d'objets, au nombre 
desquels se trouvent des pièces et des bijoux en or, ont été découverts il y a plusieurs années auprès de Vohémar, 
sur la côte Nord-Est de Madagascar. Le premier lot et le plus considérable a été rapporté en 1 896 par feu 
M. Meurs et est aujourd'hui la propriété de M. Lucien Boussand, qui a bien voulu le mettre à ma disposition. 
Le mérite de la découverte revenait à M. Guinet, colon établi à Vohémar. Depuis, M. Guillaume Grandidier 
a fait dans cette région des fouilles heureuses dont il a rendu compte dans le chapitre «Ethnographie?} in : 
Madagascar au début du ix' siècle, p. 33o-33i. Le lieu d'origine des pièces et objets ci-joints est donc 
parfaitement établi. 

Nous avons en tout huit pièces d'or (dont trois sont munies de petits anneaux faisant corps avec la pièce 
et qui ont par conséquent été utilisées comme bijoux), deux de bronze, des bracelets en or, unis, très simples, 
du type bien connu à Madagascar que Flacourt appelle des manilles, d'autres bijoux en or dont l'usage n'ap- 
paraît pas nettement (pi. 11, fig. 7 et 8); enfin de nombreux objets trouvés par M. G. Grandidier, «petits 
vases en verre, fioles (genre Venise), terres cuites ornementées, bols en porcelaine de Chine blanche avec 
des dessins bleus, fragments de porcelaines monochromes céladon (pi. IV e( V)n. 

L Un des dinars d'or a pu être identifié, par les soins de M. A. Grandidier, qui écrit : et U est imité, peut- 
être coulé, d'une pièce des Fatimites et particulièrement d'un dinar d'Abou Tamim Ma'add El-Mo ezz-lédin- 
Allah, A* kalife fatimite d'Egypte qui a régné de 963 à 976 de notre ère (voir le Catalogue des monnaies 
musulmanes, de Lavoix, 1. 111, Egypte et Syrie, 189C, n*" 98 et suiv.i». M. Casanova, le savant numismate bien 
connu, consulté sur ce dinar et sur un autre d'un type très voisin, confirme en somme cette attribution, quoi- 
qu'il n'ose pas être aussi précis. D'après lui, c'est un «type fatimite dégénéré (^). Les inscriptions primitives 
sont réduites à une série de points ou trailsT). Cinq de nos dinars prés^tent la caractéristique du type fati- 
mite, qui est tria disposition des inscriptions en plusieurs cercles concentriques». 

II. M. Casanova a identifié deux autres dinars (pi. II, fig. 3 et à) qu'il décrit comme il suit : «Ce sont 
des imitations du dinar frappé à Zébîd [l'une des capitales du Yémèn ('^] par Ali ibn Mohammed, le trdà'i?) 
[c'est-à-dire le lieutenant chargé de faire triompher sa doctrine] du khaÛfe fatimite d'Egypte Al Moustansir 

(') Les dinars fatimites étaient très recherchés en (*> Zébid était sur le fleuve de ce nom k une vingtaine 

Arabie oii ils valaient trois dinars ordinaires ; aussi cette de kiiomclres de son embouchure, qui est située dans la 

vogue a-t-elle été cause qu'on en a ioit beaucoup d'imi- mer Ronge , en face des liai Harnich. 
tations, souvent barbares et grossières. 
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biiiah au Yémèn [1036-109Â] (voir les dinars inédits du Yémèn dans la Rtvue numUmatique , année 1896, 
p. soo-930). 

1* Sur la face (pi. II, fig. 3), il y a une inscription circulaire (en caractères barbares) : 

^^yiV}^J^^ ^^ V;^ [^ ^^ frappé ce dinar k Zébîd]. 
Dans le champ, inscription en quatre lignes (en caractères barbares) : 

ytg^^\ a; ^t [a ordonné ceci Témir] 

ç^^jJt i yàlàXl [le victorieux dans la religion ] 

pU^I xJi:^ [épée de Timâm] 

«x^ (^ J^ V^^ ^^ MouLammad]. 

Sur le revers (fig. 3\ pi. II), il y a deux inscriptions circulaires, dont la plus marginale parait renfermer 
une formule coranique indéchiffrable; toutefois je crois y reconnaître : 

^j^j^yX\ ytJ»\ pLt^l [rimàm émir des croyants]. 

Dans ce cas, elle contient le nom du khalife fatimite Al Moustansir billah dont 'AU ibn Mouhammad était 
le tdâ*i», et dans le champ, il y a trois lignes (en caractères barbares) : 

4»! ^1 jJl ^ [U n'y a de Dieu que Dieu] 
âM Jy0s y^ [Mouhammad est Tenvoyé de Dieu] 
é»\ Jy Jla [*Ali est le favori de Dieu]. 

dont la troisième est seule certaine, mais entraine nécessairement les deux autres (voir les dinars souleïhites 
[sunnites] qui sont publiés). 

Remarqué. — L^inscription du champ du droit est conforme k celle des dinars de la dynastie souleîhite , 
frappé en â5i [1069 de notre ère] à Zebîd [fune des capitales du Yémèn], sauf Tadjonction de la seconde 
ligne, qui contient le titre ^^J^\ i yJdàX\ , mais ce titre se retrouve dans une inscription circulaire du dinar 
de hhb [io53], joint au nom de *Ali (voir Tarticle déjà cité). 

9* Sur la face (pi. II, fig. 4 ) , il y a une inscription circulaire en caractères barbares, où Ton peut distinguer 
^ia,u.u.U, et le reste se prête assez bien à la reconstitution de Tinscription primitive : 

[rimàm Ma'ad Aboû Tamim al Moustansir billah, émir des croyants]. 
Dans le champ , inscription barbare en trois lignes : 

^^I a; %«t [a ordonné ceci Témir] 
pU^l Uu40 [épée de TimÂm] 
^ (^ J^ ['Ali ibn Mouhanmiad]. 
G*est rinscription du dinar de 45i [1069]. 

Sur le revers (fig. h\ pi. 11), Tinscription circulaire est indéchiffrable. Dans le champ, il y a quatre lignes 
dont les trois dernières sont identiques à celles du droit.» 

M. Casanova insiste sur ce fait que cries dinars en question ont eu une vogue prodigieuse, et se sont ré- 
pandus dans les régions voisines, où ils ont dû être pendant très longtemps la monnaie courante. 

111. La dernière pièce d*or, la plus intéressante du lot (pi. II, fig. 5 ), porte sur les deux faces la figure d*un 
cheval (?) à pieds et à queue terminés en trèfle, surmonté d'une silhouette humaine dans une posture de 
Boudda. J*ai consulté à son sujet MM. Casanova, Van Bercbem, Bartholomeo Lagumine, Sylvain Lévy, Gha- 
vannes; seul M. Casanova m*a donné une réponse, encore que vague. 11 la considère conmie une imitation 
d'une monnaie hindoue inconnue. 

Toutes ces monnaies d*or ont un caractère conunun; ce sont des imitations barbares; faut-il admettre- que 
ces imitations de types très répandus dans TOcéan Indien ont été frappés dans le Nord de Madagascar? U y a 
à noter que Flacourt mentionne avec éloge les orfèvres de Yohémar (HUt. Madag., i658, p. 3o et 3i)]. 
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IV. Des deux monnaies de bronze Tune, très mal conservée, porte des caractères arabes; M. Casanova lit 
sur une face : 

y3±,{ [se confie] 

(?) y^ ii ou ? |0^^ l^ [dans le Puissant (?) ou dans le Misérîcordieui (?)]. 
(?) »m (?) cJL-, [année (?) laii (?)]. 

Et sur Tautre : 

{^ f^T?^ [Abraham (?) ou Ibrim (?), fils de] 

(^UtJ^ [Soleiman] 

W/^WM [entrelacs confus]. 

(tOn peut, si Ton veut, ajoute M. Casanova, lire d*abord la seconde face, puis la première. L'inscription 
dans son ensemble évoque plutôt Tidée dW cachet ou d'une amulette que d'une monnaie. En particdier, sur 
les cachets, on trouve très fréquemment la formule : trÂ confiance en Dieu un tel.» La troisième ligne (côté 
face) n'a pas figure d'inscription et ne peut être interprétée que comme ime date. . . peut-être f^ff, ou toute 
autre combinaison dans laquelle ne peuvent entrer d'ailleurs que les chiffres verticaux. Si, comme c'est vrai- 
semblable, il s'agit de l'année de l'hégire, la pièce serait datable entre notre zviii* et notre xix* siède». Cette 
date du xfiii* siècle est très vraisemblaUe, car l'autre pièce de bronze est un liard français colonial de 
Louis XY (identifié au cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale). A noter que les deux pièces de 
bronze contemporaines semblent avoir été trouvées ensemble, et constituer un lot distinct des pièces a'or. 

V. Quant au bijou d'or figuré pi. Il, fig. 7, je ne connais pas et je crois pouvoir dire qu'on ne connaît 
pas aujourd'hui à Madagascar de bijou ou d'objet analogue. Il a 32 millimètres de longueur. Il serait d'un 
grand intérêt, pour l'histoire des migrations étrangères à Madagascar antérieurement à la venue des Euro- 
péens, d'identifier ce bijou ainsi que le dinar au cheval, qui est supposé hindou». 

(i36) On sait que les Khalifes ne résidaient plus à la Mekke depuis le vu* siècle et que cette dignité a été 
abolie en ia58, mais il ne faut pas prendre les expressions dont se sert Flacourt à la lettre; d'autre part, 
avant d'arriver k Madagascar, les Antiony ont certamement résidé longtemps en Afrique , aux Comores et 
peut-être dans le Nord de Madagascar. 

Quant â M. Ferrand, il n'accepte pas la date de i5oo comme celle de l'arrivée des Zafikazimambô k Mada- 
gascar, k cause de Pinexactitude du renseignement historique contenu dans le passage de Flacourt. Il pense 
que le nom de KazimambA vient du nom arabe vHadzi Manbuh» devenu Hadzi Mambu (dont le Ra-Haazî de 
Flacourt n'est peut-être que la forme abrégée), d'où trZafin-Kadzi Mambu», identique k Zafecasimambô de 
Flacourt; si l'on accepte cette étymologie, ils seraient les descendants de Rahadzy, dont le fi*ère Rakovatsy 
a donné naissance aux ZafindRaminîa (Ferrind, Les Migrations musulmanes et juives k Madagascar, Revuê 
de VHiêt. des Religions, 1906, p. 396). Cette conjecture n'est pas admissible, car une semblable parenté serait 
reconnue des deux côtés, comme elle Test par exemple pour les Antambaboakft et les ZafindRaminia , et, d'autre 
part, il n'y aurait pas entre eux les différences de caste et de mœurs qui existent 

Gevrey {Estai iur les Comore») parle d'une migration perso-chiite vers i5o6, peu après la venue dans 
CCS mers des Portugais, migration partie de Shiraz k bord de sept boutres, dont quatre abordèrent en 
Afrique, un k Ngazîdya (la Grande Comore), un k Anjouan et un i Boinà, chacun ayant k sa tête un prince de 
Shiraz. La date de cette migration correspond k peu près avec celle que Flacourt donne pour l'arrivée des 
Kazimambô, mais Gevrey la fait atterrir à Boinâ et non dans le Sud-Est et de plus les Kazimambô venaient de 
la Mekke et non de Shiraz, et étaient par conséquent sunnites et non chiites. U ne semble pas non plus que 
ce soit k ces émigrants qu'on puisse attribuer le texte persan signalé par M. Ferrand et dont il est question 
ci-dessus, puisqu'ils n'auraient quitté la Perse qu'au commencement du xvi* siècle. 

(1 37) Voici la généalogie de ce même Andriambolamenarivô , telle que l'a donnée son fils RamabasilrakarivÔ, 
qui est actueUement gouverneur d'AmbohipenÔ, k M. Marchand : 

Izakobô (Jacob) engendra Josofô (Joseph) à la Mekke; Josofô engendra 1* Ramakararô, qui vint de la Mekke 
à Madagascar et régna k Ambohoabé ainsi que ses trois premiers successeurs; 9* Ralivoaziry; 3* Ramosamary, et 
^t'^Ramaruhalâ. Ce dernier aurait eu pour femme AndriambavilaniranÔ qui, dans celte même chronique, est aussi 
donnée comme la femme d'Andriamboaziribé, autre Arabe venu de la Mekke avant Ramakararô, qui est le père 
de Vazahâ de ForoforÔ, de Vazahâ de Voloimpô et de Vazahâ de Sandrananto. Ses antres successeurs, qui ont 
régné à IvatÔ, ont été : 5* Andriatomambé , 1 aine des quinze fils de Ramarohalâ; 6* Andriamandia ; 7* Andria- 
mazy; 8*" Ramarozatô; 9** Andriamarofatâ; 10* Randrasoa; il** Andriamanafolanilrft ; 19* Andriamasinantô ; 
i3° Andriampanohanarivô ; 1 ^** Andriaisifoinarivô ; i5° Andriamilafikarivô ; 16* Rabesiarivô; 17** Andriam- 
boniarivô ; 18** RavoabazabarivÔ ; 19** Andriamandanonanvô; so** Ravoajanabary ; 31* RamanotoloarivÔ; 
99° Ramahafolakarivô; aV RamahavaliarivÔ; 9/1** Ratoadiarivô ; a 5* Andriambolamenarivô (le roi qui m'a 
fourni, en 1870, des renseignements sur les Anlimoronâ), et 96° Ramahasitrakarivô (le gouverneur actuel 
d'AmbohipenÔ en 1901) [Revue de Madagatcar, 10 juillet 1901, p. 483 et A86], soit une vingtaine de géné- 
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rations depuis leur arrîtéo k Madagascar jnsqu*à présent, ou ^joo ans environ : ils seraient donc venus vers 
i5oo, comme le marque Flacourt 

(iS8) Il exbte dans le Hadramoulh une famille de chefs dont il y a dos membres un peu partout dans cette 
province de TArabie méridionale et qui s^appelle Ba Waxir yjt^i^ (Landbcrg, Hadramoulh, p. 99). Y aurait-il 
quelques relations entre les Kazimambô et ces Ba Waxir (??), ou Voaziry n*est-il pas tout simplement pour vizir : 
Ra-Ali le vizir? On peut à ce sujet se livrer à une foule d^hypothèses, sans qu^on puisse y ajouter quelque foi. 

(1 S9 ) Diaprés certains Antimoronâ , ces sept noms, auxquels ils en ajoutent un huitième , seraient ceux des huit 
villes des environs de la Mekke dont les habitanis sont partis à la recherche d^une nouvelle patrie à la suite d^une 
guerre civile. Ces noms ont été orthographiés de la manière suivante par M. Marchand (Les habitants de la pro- 
vince de Farafanganâ , Rêvuê de Madagaicar, 1 o juillet 1 90 1 , p. 6 8 /i ) : 1 "* Zobaly-Zobaly ; a" Zobaly alifo; T Zobaly 
fora ma$eko; ti" Al-I-Mokadoty ; 5° iobaly maro hazo mamoa; 6** Zobaly Rafay; 7" Zobaly Kafo. Il n^est point 
douteux que ces noms sont ceux non de villes, mais des montagnes célèbres parmi les Arabes, car Zobaly n*est 
que la' transcription malgache de Djebâl (montagne). Le nom de la huitième montagne, que je n^ai pas trouvé 
dans le SoaAsé qu^il m'a été donné de voir, est Zobaly fara dabaitra [ces deux derniers mots ne sont pas arabes; 
foraf en malgacne veut dire «le demiem et dabaitra (?)] (le Sinaî [le nTour?) des Arabes]??). 

(lâo) M. Dahle fait venir le nom iikily de nhr (charme, incantation); je crois plutôt qu'il dérive de iikl, 
— D'après M. Ferrand, l'introduction à Madagascar du Sikidy à 16 figures est attribuée au cheykh Moham- 
mad az-Zanâti que les Musulmans de la c6te Ouest de cette ile regardent comme le père des sciences occultes 
et dont le traité en arabe a été lithographie au Caire (Voir ses Muiulmang à Madaga$car, 1'* partie, 1891, 
p. 88 et suivantes). 

(lâi) Le chapelet musulman contient 99 grains, divisés en trois séries par des grains d'une couleur différente 
de celle des autres. Le devin prend au hasard dans ses doigts l'un quelconque des grains et il compte le 
nombre de ceux qui restent jusqu'à l'une des divisions; si le nombre est impair, il marque un seul point; s'il 
est pair, il en marque deux, et û opère comme d'ordinaire. 

Cette géomancie, très primitive, que les Musulmans pratiquent aujourd'hui à l'aide de leur chapelet, 
date en réalité d'une époque extrêmement reculée, car elle est répandue dans un grand nombre de pays. 
Les Somalis la dénonunent Fal (mot arabe qui signifie «r pronostic»). Les devins ont soin d'ordinaire de ne pas 
donner de réponses défavorables, mais ils recommandent d'offrir certains sacrifices, de faire des aumônes, etc., 
et, comme le plus souvent leurs prescriptions sont néghgées, ils ont d'excellentes excuses è alléguer lorsque 
leur prédiction ne se vérifie pas (Bditon). 

(lia) Les Anakarà parlent entre eux une langue ou plutôt un argot qu'ils sont seuls à comprendre et qui 
est très différent en effet du malgache ordinaire. • . Le vocabulaire anakarâ qui m'a été communiqué par un 
Ombiasy de cette caste comprend 3/17 mots dont 137 sont d'origine arabe, et le vocabulaire des anciens 
Antarobahoakâ, que m'a donné le fils de leur roi, contient 387 mots dont 78 d'origine arabe; ils ont de nom- 
breux points de ressemblance et le premier peut être considéré comme le dernier vestige d'un patois arabico- 
roalgacbe né des rdations avec des étrangers de langue arabe, lanjjue de circonstance qui a disparu avec les 
causes qui l'avaient fait naître : elle n'a pas survécu à la disparition des immigrants musulmans. Seuls, les 
Anakarà en ont conservé l'usage afin d'accentuer le mystérieux isolement de leur dan vénéré pour la célébra- 
tion exclusive du culte ésotérique et redouté partout pour la soi-disant puissance de leurs sortilèges (Feieaud, 
Lbs Muiubnanê à Madagascar, 3* partie, 1909, p. 5-7). 

(i63) Suivant Castanheda, Lopes de Sequeira aurait retrouvé cinq Portugais et non pas seulement Irok 

(i46) Flacourt dit en effet, en 1668, que ces Portugais ont campé à Ranofotsy, cril y a cent dix ans». 

(iâ5) Les descendants de ces Portugais étaient parmi les principaux personnages de l'Anosy; la grand'tantc 
de l'un des rois que vit le P. Luiz Manano, d'AndriamanorÔ, avait épousé un Portugais et l'une des femmes de 
ce roi était la petite-fille de ce Portugais. Un autre roi , Tsiambany, avait dans son escorte un certain nombre 
d'hommes dont le teint était presque c^lui des Européens et dont les cheveux lisses et longs flottaient sur les 
épaules à Tandenne mode drâ Portugais; beaucoup portaient, pendues au cou, des croix d étain (P. Luiz Mi- 
aiARo, Bol Soc. Geog. Luboa, 1887, p. 338 et 334, et Coll. Ouvr. anc. Mada^., t. II, p. 37 et /ioAi). 

CiSTAiTHiDA (Hist. dêêcubrùn,, i. III, p. 3 11, et Coll. Ouvr. anc. Madag.^ t. I, p. 37) dit aussi que le roi 
Tsiambany est venu voir les Portugais à Ranofotsy avec une escorte de dnq cents hommes, presque blancs, 
à cheveux droits, vêtus de tuniques et de pantalons en cotonnade et portant des boutons d'argent. 

Des Hollandais venant de Java avec une cai^aison d'épices perdirent leur navire vers 1600 auprès de la baie 
de Sainte-Luce (Manafiafy). Pendant qu'ils coupaient des arbres pour construire une embarcation afin de gagner 
Bantam, ils furent accostés par des indigènes qui les embrassèrent et leur dirent en portugais qu'ils étaient 
petits-fils de Portugais, quoique la couleur de leur peau et leurs vêtements n'eussent pu en aucune façon le 
faire soupçonner, et ils leur demandèrent s'ils avaient avec eux des Pères. Ils furent très fâchés d'apprendre que 
ces naufragés étaient non pas des Portugais, comme ils le supposaient, mais des Hollandais, et ils leur racon- 
tèrent que le commandant d'un très grand navire s'était autrefois perdu sur ces côtes, qu'il s'était, avec son 
équipage, rendu maître de cette partie de l'Ile, que tous avaient pris femme parmi les indigènes et qu'ils avaient 
eu une nombreuse progéniture dont ils étaient les descendants (Binnos, Da Asia, Dec. IV, liv. m, ch. 11, 
p. a63, et Coll. Ouvr. anc. Madag., t. I, p. 87 et a65-a68). 

(i/i6) Il semble probable que quelques-uns des naufragés de la flotte de Manuel de Laccrda sont venus dans 
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TAnosy; car «ries indigènes citent le nom de Lacerda, lorsqu^on lear demande des renseignements snr la croix 
de Tilot de Fanjahirâ» (Paru t Sousa, 1. 111, p. Sig, et Coll. Ouvr, ane. Madag., 1 11, note p. 65 et p. 978). 

(1/17) GoBiBÂ (As Lendoê da India, t. III, p. 938, et Coll. Ouvr. anc. Madag., t I, p. 69) raconte que, de 
trois navires corsaires qui partirent de Dieppe en i5a6 pour les Indes, un accosta Madagascar et entra dans 
une baie où il resta longtemps, les indigènes étant doui et leur faisant bon accueil. Après y avoir fait un 
petit commerce, ces Dieppois retournèrent en France, k Texception d'un de leurs camarades qui resta à 
terre. 

(1Â8) Après avoir, en 1696 et 1696, fait la course dans Tocéan Atlantique, William Kid, s'étant muni de 
lettres patentes du gouverneur de la Barbade, vint à Madagascar, où il arnva en février 1697 et d'où, après 
s'être approvisionné et avoir radoubé son navire The Advênture à Anjouan, il s'en fut dans la Mer Rouge avec l'in- 
tention de courir sus aux corsaires; mais il ne tarda pas à commettre lui-même de nombreux actes de pira- 
terie; il s'empara notamment de la cargaison d'un narire arabe qui ne lui rapporta pas moins de deux mil- 
lions et demi de francs : chaque homme de l'équipage eut pour sa part 5,ooo francs et celle de Kid fut de 
900,000 francs. 



Revenu k Madagascar, il y trouva Gulliford, qui commandait un vieux navire. Thé Rmolution; une partie de 
son équipage le quitta, les uns allant avec Gulliford, les autres s'élablissant à terre, en sorte qu'il ne lui 
resta plus que quarante hommes. 11 partit toutefois pour Amboine et de là s'en fut à New- York, ignorant 
qu'il était, ainsi qu'Avery, exclu de l'amnistie que le Roi d'Angleterre accordait aux forbans qui feraient leur son- 
mission avant le 3o avril 1699. Appréhendé au corps dès son arrivée par ordre du même gouverneur, lord 
Bellamont,qui lui avait jadis donné sa commission royale, il fut pendu en mai 1701 avec six de ses compa- 
gnons. Ses aventures ont été chantées dans des complaintes populaires. 

(169) Booth, qui était un ancien canonnier du navire corsaire The Dolphin, réussit avec l'aide de dix forbans 
à capturer sur la rade de Bombétoke un petit bâtiment qui était venu d'Amérique pour acheter des esclaves aux 
pirates de Madagascar, et que commandait un nommé Fourgette qu'il mit à terre avec ceux qui ne voulurent pas 
s'enrôler dans sa troupe. Les autres restèrent à bord du bateau , sur lequel s'embarquèrent aussi les matelots du 
Dolphin qui étaient à Bombétoke. Ils allèrent d'abord à Sainte-Marie, où ils trouvèrent le navire de Misson, dont 
tout l'équipage avait été massacré k l'instigation d'un planteur hollandais, Ort van Tyle, qui était venu de New- 
York s'établir dans cette lie. Après y avoir pris une bonne provision de vivres et d'eau, ils retournèrent k Bom- 
bétoke pour y faire des salaisons; ils y rencontrèrent te vaisseau pirate de Williams Read, que commandait 
depuis sa mort un nommé Jones, et, après avoir caréné leurs bateaux, ils se disposaient k partir en croisière, 
quand parut le Speaker, navire qui venait chercher des esclaves pour la Jamaïque. 

Le capitaine du Speaker voyant ces deux vaisseaux fit, k tout hasard, tirer sur eux une salve de coups de canons 
qui eOrayèrent les pirates, si bien qu'ils filèrent leurs ancres et allèrent s'échouer sur un banc de vase; puis il 
envoya quelques boulets k terre; te roi, furieux, défendit à ses sujets de trafiquer avec lui, mais les pirates, qui 
avaient leur plan, lui persuadèrent qu'il n'y avait là qu'un malentendu et des relations commerciales s'établirent 
entre le Speaker et les Malgaches. Les pirates purent alors se renseicfner sur l'efleclif de ce navire, qui n'avait 
que lio hommes à bord, et, ayant obtenu de l'un d'eux qu'il mouillât les amorces des canons, ils profitèrent 
de ce que le capitaine du Speaker dînait un soir avec Bowen et que la plupart des matelots étaient à terre 
pour accoster le navire et s'en emparer. Boolh en prit le commandement et s'en .fut à Saint- Augustin où il 
embarqua 80 matelots de VAlexandsr ainsi que son artillerie (voir plus loin ta notule 169), de sorte que le 
Speaker fut armé de 56 pièces de canon et eut aSo hommes d'équipage. Pendant qu'il croisait sur la côte 
du Zanguebar, le capitaine Boolh fut attiré dans un guet-apens par les Arabes et massacré avec 90 hommes qui 
l'accompagnaient. 

(i5o) Gulliford, à bord du Moka qui était armé de ho canons, prit dans la Mer Rouge (vers 1701 ou 1709), 
avec l'aide de Sbivers, capitaine de la Soldada, et de N. Nortb, capitaine du Pélican, un gros vaisseau arabe 
qui portait un millier de personnes et de nombreux chevaux. Gulliford et Shivers frustrèrent North de sa part 
et allèrent déposer leurs prisonniers et les chevaux dans l'Indn , puis ils se rendirent à Saiute-Marie de Mada- 
gascar, où eut lieu le partage du butin; il y avait 35o hommes d'équipage et chacun reçut 95,ooo francs. Le 
narire fut ensuite coulé. 

Gulliford, Shivers et quelques autres acceptèrent à Sainte-Marie l'amnistie que leur apporta le commodore 
Littleton en 1703. 

(i5i) Envoyé par M. Phillips, armateur de New York, pour trafiquer avec les pirates établis à Mada- 
gascar, Samuel Burgess perdit son navire dans le Sud-Ouest de l'Ile vers 1698; il était depuis dix-huit mois 
dans la baie de Saint- Augustin avec ses matelots, lorsque des pirates anglais y ayant atterri l'emmenèrent ainsi 
que quelques-uns de ses compagnons. Après une croisière fructueuse dans la mer des Indes, ils vinrent 
prendre des prorisions à l'Ile Sainte-Marie, où plusieurs d'entre eux demeurèrent, laissant Burgess et les autres 
retourner à New York. 

Burgess revint peu après, à bord d'un nouveau navire The Pembroke, à Saint-Augustin où il retrouva quel- 
ques-uns de ses anciens matelots, puis dans la baie de Bombétoke et à l'Ile Sainte-Marie où il fil un grand 
commerce avec les pirates. Ge voyage ayant été lucratif, il en fit un second avec une cargaison de vins, de 
bière, etc., s'arrétant à Matitandnâ, puis à Bombétoke; le profit fut de 95o,ooo francs et de 3oo esclaves. 
Un troisième, en 1703, le mena encore à Bombétoke, puis à la baie de Saint-Augustin et enfin à l'Ile 
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Sainte-Marie; partout il fil de bonnes affaires avec les forbans établis en ces divers points. Appréhendé 
comme pirate, puis relâché, il retourna à Madagascar en 1710 à bord d^un navire écossais qui, avec sa con- 
nivence, fut pris par le pirate Halsey en rade de Pile Sainte-Marie. 

11 y demeura cinq mois et alla ensuite acheter des esclaves dans la baie de Bombétoke où il séjourna plus 
de deux ans. S'étant embarqué sur un navire hollandais, il ût naufrage sur la côte Ouest, à Tembouchure 
du Morondavtt ; au bout de dix-huit mois, il obtint du roi de ce pays, qui était Tonde de celui du Boinâ, la 
permission de retourner à Bombétoke, où il mourut après cinq années de séjour, pendant lesquelles il était 
allé de temps en temps à bord d'un sloop, de concert avec un autre pirate , Robert Arnold, acheter des esclaves 
tout le long de la côte Ouest jusqu'à la baie de Saint-Auguslio , esclaves qu'ils vendaient au navire arabe qui 
venait chaque année à Bombétoke. 

(i5a) Après une croisière fructueuse le long de la cèle de Malabar, John Bowen, qui avait succédé à Bootb 
dans le commandement du Speaker, atterrit devant Tembouchure du Matitananâ en mars 1701 et, laissant 
son sloop dans une anse voisine, il s'établit avec ses matelots au bord de la rivière, dans une plaine fertile où 
ils construisirent deux forts, commandant fun la mer, l'autre la terre, afin d'être en sûreté contre les ennemis 
du dehors aussi bien que contre ceux du dedans. La vie calme qu'ils y menaient commençait à leur peser, 
lorsqu'au commencement de 1709 deux bateaux de la Compagnie écossaise d'Afrique et des Indes, Thê Speedy 
Retum et Tke Content, mouillèrent sur la rade dans le but d'y acheter des esclaves; profitant d'un jour où une 
partie des équipages était à terre, ils s'en emparèrent par trahison et partirent en quête d'aventures. 

N'osant s'attaquer aux navires qu'il trouva sur la rade de Maurice , Bowen se rendit avec Tke Speedy Retum 
à Fort-Dauphin, où il laissa While et quelqtics hommes, puis à la baie de SaintrAugustin , où il rencontra 
un vieux navire pirate Élisant eau de toutes parts, dont l'équipage se joignit au sien. Howard avait capturé 
à Saint -Augustin, peu auparavant, un vaisseau de l'Inde, The Prosperoue, qu'il avait emmené dans la baie 
de Bombétoke; Bowen se mit à sa recherche dans le but de se joindre à lui; il le trouva à Mayotle en dé- 
cembre 170a. Là ils capturèrent 7%«Pem^Ar^, puis regagnèrent la baie de Bombétoke. The Speedy Retum, ayant 
besoin de réparations, alla se caréner à Saint-Augustin, puis rejoignit The Proeperous dans les parages de Surate, 
où ils firent des prises importantes. Bowen débarqua à Tile Bourbon où il mourut peu après; ceux de ses 
compagnons qui voulurent continuer la piraterie se rendirent à Madagascar sous la conduite de North. 

Bowen est le pirate dont parle Dniry sous le nom de Boon {Robert Drury't Journal, 1739, p. 8, et Coll. 
Ouvr, anc, Madag,, t lY, p. a 3-9 A). 

(1 53) Cornélius, qui faisait une croisière sur la côte de Guinée à bord du Moming Star, prit le commandement 
de ce navire après la mort de son capitaine que ses compagnons avaient assassiné; il doubla le Cap de Bonne- 
Espérance et mouilla en 1708 dans la baie de Bombétoke où rémaitTsimanatô, le deuxième fils d'Andrian- 
hahifotsy et le frère cadet de TsimanompÔ, qui le reçut à merveille et auquel il vendit des fusils. Dans cette 
relâche, soixante-dix de ses hommes moururent à la suite d'excès de toutes sortes. 

Lorsqu'après une croisière dans le golfe Persique Cornélius revint à Bombétoke, TsimanatÔ n'eiistait plus 
et était remplacé par son fils Tsimavô. Il abandonna alors son navire qui faisait eau de toutes parts et s'établit 
à terre où il mourut cinq mois après. 

(154) Pris sur la côte de Guinée par des pirates français, Thomas White fut amené à Madagascar, où le vais- 
seau à bord duqud il était prisonnier avec Boreman, Bowen et quelques autres, se perdit sur la côte Sud de 
cette ile, aux environs de la baie des MasikorÔ, par la faute de l'équipage qui était ivre; les Anglais gagnèrent 
Saint-Augustin, où ils furent bien accueillis par le roi Baba , et ils y restèrent im an et demi jusqu'à la venue de Wil- 
liam Read qui s'empressa de les prendre à son bord et côtoya le pays Mahafaly pour s'enquérir des Français qui 
n'avaient point paru à Saint-Augustin, mais en vain, car ils avaient tous été massacrés; puis il alla croiser dans le 
golfe Persique où il mourut. 

Jones, qui lui succéda dans le commandement, alla ravitailler son navire à Bombétoke, où il se rencontra 
avec Bootb et les autres pirates du Dolphin qui venaient de capturer le navire de Fourgetle et où ils s'em- 
parèrent du Speaker, comme nous l'avons dit plus haut dans la notule 1/19. White s'embarqua à boni 
de ce navire et, lorsque Bowen, après l'assassinat de Bootb, en eut pris le commandement, il servit à l'avant 
pendant les croisières subséquentes, tant à l'entrée de la Mer Rouge où ils capturèrent un navire arabe qui 
donna à chaque pirate un bénéfice de s9,5oo francs, que sur la côte de Malabar; lorsque l'équipage se 
dispersa, il revint à Bombétoke et y vécut chez le roi jusqu'à l'arrivée du vaisseau pirate The Protperout que 
commandait Howard et à bord duquel il s'embarqua comme quartier-mailre. 

Ils allèrent à FortrDauphin , mais, une tempête ayant forcé le navire à dérader pendant que White était à 
terre avec vingt-six matelots, ceux-ci, jugeant que leurs compagnons avaient dû se rendre à Saint-Augustin, 
n'hésitèrent pas à contourner le Sud de Madagascar avec leur chaloupe et ils demeurèrent dans cette baie huit 
jours, attendant vainement la venue du Protperoue; expulsés par le roi du pays, ils gagnèrent la baie de Bom- 
bétoke, où White était bien connu et où il fut accueilli avec laveur. 

Après quinze jours, ne voyant toujours rien venir, ils tentèrent de doubler le Cap d'Ambre afin de gagner 
l'ile de Sainte-Marie, mais sans succès, et ils se réfugièrent dans une des criques du Nord; la moitié de l'équi- 
page partit par terre pour gagner la côte Est; White s'en revint avec les autres à Bombétoke où il ponta son 
einnarcation, puis il mit de nouveau à la voile pour le Nord et, profitant d'un jour où le vent était favorable, il 
réussit à doubler le cap et gagna la bouche du Mananaramasay (par environ ]5° de latitude Sud), résidence 
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du roi Raberimbô, chez leauel devaient se rendre les pirates qui avaient pris la voie de terre, mais qui n'en 
avait encore aucunes nouvelles. De là, il alla à Tile de Sainte-Marie, puis à Olumbah (Orontany?), pointe de 
terre formée par la mer et une rivière, où douze forbans demeuraient dans une grande maison fortiJGée, armée 
de 90 canons. White et ses matelots reçurent leur part de prise que leurs compagnons avaient mise de côté à 
leur intention. 

Ayant acheté un bateau, il retourna à Bombétuke, où il trouva un petit navire français dont le capitaine 
Hérault, ancien compagnon de piraterie de Bowen à bord du Speaker, avait été dépossédé A Matitananà par 
des pirates anglais auxqueb s'étaient joints quelques matelots naufragés du Degrave; il Temmena avec lui pour 
une croisière dans la mer Rouge. Passant par le Sud de Madagascar, ils gagnèrent Foulpointe ou ils embau- 
chèrent soixante hommes, puis, après un radoub à Mayotte, ils voguèrent vers le détroit de Bab-el-Mandeb où 
ils firent de riches prises; le partage, qui se fit à Foulpointe, laissa entre les mains de chaque pirate une 
somme de 3o,ooo francs. Ils s'établirent tous aux environs de cette ville et Whilc y fit construire une maison; 
mais, Halsey ayant peu après mouillé sur rade, Tamour des aventures le reprit et il s'engagea à son bord comme 
simple matelot. De retour de cette croisière, il mourut de la dysenterie en quelques jours, eu 1719. A avait 
eu avec une Malgache un fils auquel il laissa sa fortune et qui, suivant ses instructions, fut élevé en Angleterre. 

(i55) Après avoir exercé pendant quelque temps la piraterie dans Tocéan Atlantique, Howard, qui était un 
ancien batelier de Londres, doubla le Gap de Bonne -Espérance en 1709 sur YAlexatidei', dont il était quartier- 
maître. Ce navire s^étant perdu sur un ilôt entouré de récifs situé à Uo milles au Nord de Tuléar et à trois 
lieues de la terre ferme, il profita, avec dix matelots qui étaient restés à bord, de ce que la haute mer empê- 
chait momentanément les autres pirates, qui étaient occupés à débarquer les vivres et les marchandises sur 
Tilot, de revenir au navire, pour mettre Targent et les objets précieux dans la chaloupe et s'en aller. Ib longèrent 
la côte Ouest avec l'intention de doubler le Cap d'Ambre et de gagner l'Ile de Sainte-Marie. Pendant ce temps, 
le reste de l'équipage, qui comprenait des Anglab, des Hollandais, des Français et des Portugais, continua le 
déchargement du navire; ces uemiers s'en allèrent ensuite à la terre ferme sur un radeau, tandb que les 
autres se mirent à construire un bateau avec les épaves ; mais, avant de l'avoir terminé, ils furent recueillis 
par des pirates qui les aperçurent en passant. 

Quant à Howard et à ses compagnons qui longeaient la côte Ouest, ayant vu à Thorizon trob grands 
\ aisseaux qu'ils crurent être des corsaires, ils allumèrent des feux; mais ils se cachèrent quand ib reconnurent 
que c'était la flotte du commodore Litlleton. Quelque temps après, pendant qu'Howard était à la chasse, ses 
compagnons, sous la direction d'un nommé Johnson, s'en furent sans bruit, 1 abandonnant en plein pays sau- 
vage, et, après avoir doublé le Cap d'Ambre, ils entrèrent dans la baie de Lokia (à a5 lieues au Sud de ce 
cap), où ils furent bien accueillis par le chef Masomangâ^'^ Johnson y fut à son tour laissé à terre avec trois 
matelots, pendant que les autres s'enfuirent avec l'argent; il se mit à leur poursuite et les rejoignit à 
Manantsahalâ. Ils restèrent là quelques mois jusqu'à ce que le navire de Fourgette les prit et les mena sur 
la côte Nord-Ouest, dans la région d'Ankoalà où ils retrouvèrent Howard qui embarqua à leur bord. Il 
parait que le roi ne voulant pas leur rendre deux négrillons qui s'étaient sauvés à terre, les forbans envahii-ent 
son village et emmenèrent ses femmes, qu'ib ne lid rendirent qu^après être rentrés en possession de leurs mousses. 

Howard les quitta pour naviguer sur le Speaker, mais, ce navire ayant fait naufrage en rade de Maurice, 
il retourna à la baie de Saint- Augustin; il y fit un assez long séjour, et en 170a il s'y empara du Prospérons 
avec la rx>nnivence du maitre d'équipage ; il s'en fut alors par le Sud à Matitananâ où il embarqua un certain 
nombre d'anciens matelots du Speaker, ce qui lui fit un équipage de 70 hommes. Il suivit la côte jusqu'à Tile 
de Sainte-Marie, où il abattit son navire en carène et fit des provisions; il prit encore à son bord un 
certain nombre de matelots. Pendant qu'ils faisaient leurs préparatifs, ib furent invités par un planteur hollan- 
dab, Ort van Tyle, à assbter au baptême de deux de ses enfants; quoiqu'ils eussent été bien accueillb, ayant 
apprb que ce colon avait tué plusieurs pirates (voir plus haut la notule 1^9), ils pillèrent sa maison par ven- 
geance, brûlant ce qu'ib ne pouvaient emporter, et ils cherchèrent à s'emparer de lui pour le pendra. 11 réussit 
heureusement à leur échapper, ainsi que ses femmes et ses enfants. 

Peu après, The Pro$perou$ alla relâcher dans la baie de Bombétoke, mab, voyant venir un vaisseau hollan- 
dab armé de 4o canons, il s'en fut à Mayotte. Bowen, qui arriva à Bombétoke peu de jours après son départ, 
fut plus audacieux, et les Hollandais ju^rent prudent de lever l'ancre pendant la nuit, abandonnant les mar- 
chandises qu'ils avaient à terre et dont il s'empara. 11 rejoignit Howard à Mayotte et, après une courte croisière 
autour de l'Inde, leurs provisions étant épuisées, ils re\ lurent à Madagascar, Bowen à Saint-Augustin et Howard 
avec Halsey à Bombétoke; ils retournèrent ensuite du côté de l'Inde, où Howard s'établit et se maria avec une 
Indienne dont les parents l'assassinèrent peu après à c^use des mauvais traitements qu'il infligeait à sa femme. 
(i56) Le pirate américain Halsey, après des croisières heureuses dans l'océan Atlantique, doubla le Gap de 
Bonne-Ëspérance sur le Charles et atterrit dans la baie de Saint- Augustin afin de s'y ravitailler; il y recueillit 
quelques matelots du Degrave, vaisseau de la Compagnie des Indes sous le commandement du capitaine Young , 
|ui s'était brisé sur la côte Sud de Madagascar en 1709 et à bord duquel était Drury (voii* Coll. Ouvr. anc, 
\iadag,, t. y, p. 19, afi-'iS et A 07), puis il s'en alla cTober à l'entrée de la Mer Rouge. 



l 



<' Ce Masoraangu ou plutôt ses ancêtres étaient partis file, s'étoient établis dans le Nord-EsL C'était probablc- 
xiuU^fob de la baie de Saint-Augustin et, ayant traversé ment un VolamenS (ou MaroseranioS du BoioS). 
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Ayant capturé le Buffalo, il y fil embarquer une partie de son équipage ^ui voulait retourner en Amérique 
et qui se ravitailla à Foulpointe en passant. Halsey, qiraccompafrnait Natnaniel North, après avoir parcouru la 
Mer de la Sonde, reûnt à Foulpointe où il trouva, outre une centaine de pirates établis dans les environs, 
non seulement The Buffalo qui était encore sur rade, mais aussi The Doroihy que venait de prendre Thomas Wbite. 

Après s^étre reposé et avoir radoubé son brigantin, il partit en compagnie de Wbite et, ayant enrôlé une 
centaine d'hommes de plus, il s'en alla croiser dans la Mer Rouge, où il ht de bonnes prises dont il partagea 
te butin entre ses compagnons à Pile de Sainte-Marie. Un cyclone ayant mis leurs trois navires à la côte, il profita 
de la venue en 1710, sur la rade de Sainte-Marie, d*un navire écossais, The Neptune, pour le capturer avec 
la connivence de Burgess, qui était le second du bord; mais, pendant qu'on Tarmait en course, Halsey 
mourut de la fièvre. Quant au Neptune, il fut mis en pièces par un cyclone avant d'avoir pris la mer. En 
1718, Gondent a retrouvé à Sainte-Marie plusieurs des matelots de Téquipage d'Halsey. 

(167) Norlh n'avait, comme la plupart des pirates, aucune instruction, mais c'était un bon marin et un aven- 
turier intrépide. Embarqué à bord d*un navire anglais qui s'empara d'un corsaire français, te Pélican, il 
acquit ce bateau d'accord avec les autres matelots de Téquipage et reçut du gouverneur de Rhode-lsland une 
commission de croiseur pour deux ans, avec autorisation de courir sus aux navires arabes seulement. Ils s'en 
furent à Madagascar et relâchèrent en août 1701 (?) dans la baie de Saint-Au/[uslin, puis ils firent des descentes 
dans la Grande-Gomore , où ils s'emparèrent de chaînes d'argent et de tuiles émaillées, et à Mayolte, dont 
ils enlevèrent le roi qu'ils rendirent à la liberté contre une rançon de chaînes d'argent d'une valeur de 
5,000 francs. 

Revenus à Saint- Augustin avec une vingtaine d'esclaves, ils furent décimés par une épidémie; le capitaine 
et 3o hommes moururent. Le tonnelier, qui avait réussi à remettre en état avec des lianes du pays les 
barriques d'eau dont tes cercles de bois avaient été rongés par les vers, fut appelé au commandement du 
navire, et North devint quartier-maitre ; ils prirent À leur bord les qudques déserteurs on traînards qui 
étaient dans cette baie et ils partirent avec un équipage de io5 hommes pour la Mer Rouge où ils se concer- 
tèrent avec Gulliford, qui commandait The Moka, et avec Shivers, qui commandait The Soldada; dès la première 
prise, qui fut celle d'un gros vaisseau arabe n^ant mille personnes et de nombreux chevaux à bord, ils furent 
mis de côté par leurs camarades , plus forts et mieui armes qu'eux, et frustrés de leur part (voir plus haut la 
notule i5o). 

Ils continuèrent à croiser dans la mer des Indes et firent plusieurs bonnes captures; s'étant emparés d'un 
vaisseau qui portait a6 canons, ils abandonnèrent en pleine mer le Pélican qui était vieux et vinrent croiser 
entre les lies Mascareignes et Madagascar. Un cyclone ayant démâté leur nouveau navire, The Dolphin, ils se 
rendirent avec une mâture de fortune à l'ilc de Sainte-Marie, où ils retrouvèrent GuUiford et Sluvers et, en 
outre, trois vaisseaux américains, notamment The Pembroke (capitaine Samuel Burgess), qui venaient de New- 
York faire le commerce avec les pirates établis à Madagascar (voir plus haut la notule 1 5i ), el dont profitèrent 
quelques hommes de l'équipage du Dolphin, y compris le capitaine tonnelier, pour retourner en Amérique; et 
ce fut un nommé Samuel Inless, fixé depuis longtemps à Madagascar, qui prit le commandement du Dolphin et 
alla dans le détroit de Malacca où il fil peu de prises. 

Un mois après leur retour à Sainte-Marie, en 1708, arriva sur rade la flolte du commodore Littleton, 
composée de VAngletea, du Uattingt (capitaine White) et du Ltzarc/ (capitaine Ramsey); les pirates cherchè- 
rent à haler leur navire à terre, mais, n'y pouvant réussir, ils y mirent le feu. Le commodore Littleton appor- 
tait le pardon à ceux qui en voudraient profiter. Gulliford, Shivers et d'autres acceptèrent. North fit aussi sa 
soumission, mais après réflexion, craignant quelque trahison, il embarqua ses biens sur un canot pour aller 
à la Grande-Terre, où beaucoup d'autres pirates s'étaient déjà réfugiés; une lame sourde fit chavirer ce 
canot qui se perdit corps et biens, à l'exception de North et d'une femme malgache qui réussirent â se sauver 
à la nage. Il résida une année chez un des chefs du pays, jusqu'à ce que le vaisseau de Fouivelte l'y recueillit 
avec les compagnons d'Howard et le déposa à Bombétoke, ou il s'empara par surprise du ^eaker, Bowen le 
prit comme quartier-maître à bord du Speedy Retum et l'emmena successivement à Bourbon, à Fort-Dauphin; 
à Saint-Augirslin, à Boinâ, à Mayolte, puis sur les côtes de l'Inde où il retrouva Howard à bord du Protperou*. 

Lorsque Bowen se retira, Norlh fut appelé au commandement de la Défiance et il alla se ravitailler à Fort- 
Dauphin; une tempête le força à dérader, abandonnant à lerre So homm^es et une embarcation; il se rendit 
à Foulpointe, où plusieurs de ses matelots s'établirent à terre, vivant en seigneurs, ayant des bestiaux ,. des 
cultures et beaucoup d'esclaves. Mais les prisonniers arabes qui étaient à bord, profitant de ce que l'équipage 
était peu nombreux, mirent une nuit à la voile et s'enfuirent, laissant à terre les pirates qui durent y séjourner 
cinq ans. Geci se passait en 170/i. Ils vivaient en bonne intelligence, car North leur avait fait comprendre que, 
s*ils ne mettaient en hostilité les uns avec les autres , ils seraient promptement exterminés par les indigènes. 

Trois ans après, vers 1707, Norlh alla avec 5o blancs et 3oo noirs chercher des bœufs et des esclaves au 
Sud de Foulpomte; il en acheta beaucoup à l'embouchure du MangorÔ, en échange de fusils et de poudre. Les 
habitants de cette région ayant réclamé son aide contre leurs voisins avec lesquels ils étaient en guerre, il 
s'empara, grâce à des grenades et à une mine, d'une ville réputée inexpugnable; mais, lorsqu'il demanda les 
cent esclaves qu'on lui avait promis en payement de ses services, on lui donna des viùllards et des infirmes, 
il se fâcha et, tombant sur ses alliés de la veille, il les força à s'exécuter; après quoi, ils se quittèrent les 
meilleurs amis du monde. Ayant rencontré 5oo Antimoronfi qui avaient quitté Matitananâ à la suite d'une 
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guerre avec des voisins, il se fit frère de sang avec leur chef et les emmena à Foulpointe, où ib ëtablirenl 
leur village auprès de celui des pirates. 

Deux années plus tard, en 1709, Norih, White et leurs compagnons, ayant épuisé leurs ressources, repri- 
rent la mer à bord du hriganlin qu'amena k cette époque Halsey sur la rade de Foulpointe et qui partit faire 
une croisière dans la mer Rouge; Halsey y captura un navire dont il prit le commandement et il laissa le 
brigantin à North. Surpris par une tempête, les deux navires durent fuir devant le temps; Tun se réfugia à 
Foulpointe, tondis que Nortn, dont le bateau était tout rongé aux vers, atterrit k Matitananâ, où il lui fallut 
Tabandonner et où il demeura toute une année avec ses compagnons. Us y furent, du reste, très bien ac- 
cueillis; mais le roi du pays, ayant appris qu'il avait des relations intimes avec sa sœur, en fut fort fàdié, car 
les chefs de Matitananà, qui sont d'origine arabe, ne permettent pas aux femmes de leur race de se conduire 
au gré de leur fantaisie, comme c'est l'usage dans tout Madagascar, et il lui imposa une amende. 

Ayant réussi à construire un petit bateau de i5 tonneaux, les pirates gagnèrent l'embouchure du Man- 
gorô; ils y rencontrèrent quelques camarades, venus sur une embarcation du Neptune, qui les aidèrent à ga- 
gner Foulpointe où North retrouva sa femme et ses enfants. Ayant reçu l'information, du reste fausse, que 
les Anlimoronâ qu'il avait amenés avaient comploté de tuer tous les Blancs , il leur déclara la guerre et les 
força à quitter le pays. 

Il construisit un sloop et s'en fut dans la baie d'Antongil , où il acheta 90 esclaves qu'il alla vendre à Bourbon 
(vers 171 1 ); il profita de cette occasion pour demander l'autorisation d'y amener ses enfants afin qu'ils fussent 
élevés dans la foi chrétienne, autorisation qui lui fut accordée. 

Revenu à Foulpointe, et apprenant qu'un navire français avait abandonné quelques hommes à une centaine 
de lieues dans le Sud, il partit à leur recherche; il n'en retrouva qu'un seul qu'il ramena avec lui. Quatre 
mois après, il alla de nouveau chercher des esclaves dans la baie d'Antongil, mais, en deux mois, il n'en 
put réunir que /lo; il s'en fut ensuite à Bombétoke, puis aux lies Comores, où il punit les habitants de 
Mayotte qui avaient, à diverses reprises, maltraité des pirates. De retour à Foulpointe, il trouva les indigènes 
en guerre avec les Blancs et se mit à parcourir le pays, brûlant les villages et faisant de nombreux prisonniers; 
les Malgaches se soumirent, mais ils lui gardèrent rancune et le firent assassiner. Ses camarades pour le venger 
massacrèrent une foule d'indigènes. 

(i58) Le Hollandais John Pro est l'un de ces innombrables pirates qui, par nécessité ou pour leur plaisir, 
ont demeuré à Madagascar. Lorsque Drury le trouva en 1716 avec Burgess, Zachary et Nick Dove dans la «baie 
Massaledge ou Manongarou» (Mananarâ, ancien nom du Betsibokâ), c'est-à-dire dans la baie de Bombétoke, 
où ils étaient venus de Tile de Sainte-Marie quelques années auparavant, il les trouva établis dans des maisons 
confortables, garnies de meubles, notamment de lits à rideaux, et de plats d'étain; c'étaient des coffres en bois 
qui leur servaient de chaises. 

(159) Nicolas ou Nick Dove est l'un des quatre mousses qui se sont sauvés avec Robert Drury du naufrage du 
Degrave sur la côte de TAndroy. S'ctant d'abord rendu à Fort-Dauphin , il y a passé deux ans , puis il est allé 
à Matitananâ où il a trouvé un navire de pirates à bord duquel il s'est engagé. Après avoir fait avec ses com- 
pagnons diverses prises dans la mer des Indes, ne trouvant parmi les navires arabes dont ils s'étaient em- 
parés aucun qui pût leur servir et, d'autre part, le leur étant hors d'état de tenir la mer, ib s'établirent sur 
la Grande-Terre , en face de l'Ile de Sainte-Marie , et y construisirent un fort qu'ils armèrent avec les canons de leur 
bateau. Us y menèrent une vie de paresse et de débauches, enlevant de vive force les femmes et les filles des 
villages voisins et se rendant, de toutes manières, odieux aux indigènes. 

il y avait neuf ans que Dove n'avait commis aucun acte de piraterie lorsque Drury le vit, en 1716,3 Bom- 
bétoke, où il vivait déjà depuis plusieurs années avec Burgess, Zachary, John Pro, etc. 

(160) Edward England, quoique ayant profité du pardon accordé aux pirates par le Roi d'Angleterre le 5 sep- 
tembre 1717 et fait, en 1718, sa soumission entre les mains du gouverneur des Bermudes, n'en continua pas 
moins sa carrière de flibustier et, après une excellente croisière sur la côte de Guinée, il fit voile pour Mada- 
gascar où il arriva à la fin de 1719 sur la Victory (ancien Peterborough) et d'où, après avoir fait des provi- 
sions, il s'en alla pirater avec un grand succès dans l'océan Indien; il revint à Madagascar, sur la cô!e Nord- 
Ouest, ayant capturé The Cas$andra en rade d'Anjouan; à l'instigation de Taylor qui avait à bord une grande 
influence, il fut déposé de son commandement par ses compagnons, qui lui reprochaient son humanité et sa 
modération, et il fut misa terre sur l'ile Maurice avec trois matelots. Ils y construisirent une embarcation 
avec quelques épaves et gagnèrent Madagascar, où ils vécurent longtemps misérables, sans autres ressources 
que les dons qu'ils recevaient des autres pirates (Gh. Johnson, A Gen. Hi$L of Pyrates, 173/1 , L I, p. 1 17-140, 
et ColL Ouvr, anc. Madag,, t. V, p. 48-73). 

(161 ) Ghassé de la marine royale anglaise où il était lieutenant, Taylor voua une haine implacable à ses com- 
patriotes et sVnrôla sur un corsaire; il était sujet à des fureurs insensées et sa cruauté était légendaire parmi 
les pirates; mais, en face du danger, il avait un courage, un calme, une présence d'esprit qui lui gagnaient l'ad- 
miration de tous. Sur la c6te de Guinée, trqu'il nettoya à fond?», il captura 33 navires et pilla un fort français. 
Passant ensuite dans l'océan Indien, il navigua sur la Victorn, que commandait England, et participa, en 
août 1730, à la prise de la Castandra sur la rade d'Anjouan; en cette occasion, il devint le favori de l'équipage 
et prit le conunandement du navire à la place d'En(;land , auquel on reproclinit sa bonté. 

Taylor écuma alors la mer de l'Inde, mais, pourchassé par Mackray, l'ancien commandant de la Canandra 
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auquel EnglaDd avait laiséë la vie et que le gouverneur de Bombay avait chargé de protéger la navigation dans 
ces parages, il dut se réfugier k Madagascar, où ses matelots se livrèrent à de telles orgies et à de teb gaspillages 
qu'ils furent vile à bout de ressources, lia allèrent radouber leur navire à Maurice du i5 février au 5 avril 
1731 et, en retournant à Madagascar, ils eurent la bonne fortune de s'emparer sur la rade de Saint-Denis, avec 
Taide de La Buse, du gros vaisseau portugais, armé de 70 canons, qui portait le vice-roi comte d'Ericeira et 
rarcbevéque de Goa et qu'ils conduisirent à Sainte-Marie de Madagascar; ils avaient aussi capturé, en avril 
1731, un navire d'Ostende qui leur écbappa, pendant que les pirates étaient ivres, et qui pat gagner Mozam- 
bique. Les hommes de l'équipage eurent cuacun, pour leur part de prise, /ia diamants et une somme d'argent 
considérable; il y en eut qui s'établirent à terre à rdté des nombreux pirates qui y avaient dès longtemps élu 
domicile; d'autres, sous la conduite de Taylor, après avoir brûlé la Viclary qui faisait eau de toutes parts, 
travaillèrent pendant dix mois à mettre le vaisseau portugais en état de tenir la mer aGn d'aller à Cochm ou 
en Chine pour y vendre leurs diamants; api*ès quoi, Taylor partit à son bord, accompagné par La Buse qui 
était sur un autre navire armé de /ia canons, et, contournant la pointe Sud de Madagascar, ils s en vinrent dans 
l'Ouest où ils capturèrent, en 1791, la Ducheue de NoailUt, de la Compagnie française des Indes, qui était à 
Tancre, attendant le retour d'nn roi sakalavâ parti en guerre pour lui fournir des esclaves; sur ce navire se 
trouvait Robert, l'auteur d'un intéressant mémoire encore manuscrit sur Madagascar [1730] (Bibliothèque du 
dépôt de la Marine, n* 196 [8756] et Copie Bibl. Grandidier et ColL Ouvr. anc. Madag,, t. V, p. 61-73). 

C'est en vain qu'ils tentèrent de doubler le Cap d'Ambre afin de gagner l'ile de Sainte-Marie, et, la discorde 
s'élant mise parmi eux, ils échouèrent volontairement le vaisseau portugais dont ils retirèrent tout ce qu'ils purent; 
le partage fait, les uns passèrent sur le second vaisseau, dont Taylor prit le commandement qu'il enleva à La 
Buse, et ils s'en allèrent à Sofala. Les autres, en moindre nombre, presque tous Anglais, se trouvant suffisam- 
ment riches, s'établirent sur la c6te de Madagascar en attendant que le roi de France leur accordât l'amnistie 
que Bobert se chargea d'aller demander en leur nom et promit de leur apporter. Mais leurs exactions et leur 
conduite dissolue indisposèrent contre eux les indigènes, et le roi du pays en fit tuer /io dont il prit tous les 
biens. 

Bucquoy fait un récit différent; d'après lui, après la capture du navire portugais, Taylor qui avait 
i,5oo hommes à son bord et La Buse qui en avait s5o s'emparèrent du comptoir hollandais de la baie de Delà- 
goa et emmenèrent plusieurs fonctionnaires, entre autres ledit Bucquoy, à Bombéloke où ils arrivèrent le 
âa septembre 173a. Ces deux navires en partirent le h novembre : l'un, auquel se joignit un houcre pris dans 
la baie de Deiagoa, pour la Mer Bouge et le golfe Persique; l'autre, avec Taylor, pour rAmérique où il obtint 
l'amnistie (Ch. Johnson, Gen» Hiêt, of Pyratet, 173/ï, t. I, p. i36-i39; Bobbbt, Description de Madagascar, 
Bibl. du Dépôt de la Marine, n"* 8756; Bdcquot, Aanmerk, Ontm, Beize Oraa de Indien, 176A, et ColL Ouvi\ 
anc» Madag,, t. V, p. 61-73 et p. 108-189). 

(16a) Dans la vie du forban Olivier Le Vasseur, dit La Buée, on trouve une version dififérente de celles de 
la note précédente. Il y est dit que La Buse, croisant sur le Victorieux, s'empara sur la rade de Saint-Denis (lie 
Kourbon), en 1731, avec l'aide de Taylor et de Coudent, du grand vaisseau portugais, armé de 70 canons, à 
bord duquel se trouvaient le vice-roi des Indes et l'archevêque de Goa, et d'un vaisseau hollandais la Ville- 
d'Ostende, et qu'après ces riches prises il s'en alla avec le c^rand vaisseau portugais à Madagascar, tandis que 
Taylor retournait en Amérique. Parti le li novembre 1733 de Bombétoke, il perdit ce navire k la pointe Nord 
de l'ile. Les pirates anglab, au nombre de ia5, descendirent à terre dans l'intention de construire une em- 
barcation avec les épaves; mais un jour, pendant qu'ils faisaient la sieste, leurs esclaves, aide's par les indi- 
gènes, les massacrèrent à l'exception de 31 qui réussirent à gagner leur dialoupe et à se rendre k Bombétoke, 
où, quelque temps auparavant, ils avaient laissé Bucquoy et ses compagnons et où ils les retrouvèrent. Le reste 
de l'équipage, comprenant les Français et les Portugais, y arriva de son coté peu après. 

voulant pas 
( r4>mpagnons , 
our port d'at- 
tache et repaire Fort-Dauphin, où le surprit le commandant d'Hermilte, envoyé à bord de la Méduse pour 
assurer la navigation entre les lies Mascareignes et Madagascar; ramené k Saint-Denis, il y fut pendu par arrêt 
du 17 juillet 1780 (BucQuoT, Aanmerk. Ontm, Beize Oraa de Indien, l'jàky et Coll, Ouvr, anc. Madag,, 
t. V, p. 108-189, et Lettre de M. Domas du 39 décembre 1780, Archives coloniales, Corresp, de Bourbon, 
carton 3). — De Valgny dit, au contraire, en 17A7, que La Buse fut arrêté sur l'ile Marosy (au fond de la 
baie d'Antongil) où Û vivait seul et sans défense, rendant service aux bateaux qui venaient commeitrer dans 
cette baie, et que l'officier qui l'a arrêté ttsous le voile de l'amitié et de la bonne foi», a été récompensé (iVIs 
Bibliothèque du Muséum d^histoire naturelle et Copie Bibl. Grandidier, p. 56). 

(168) Quittant en 1718, sur le Flying Dragon , l'ile de la Providence qui était le repaire des flibustiers de 
l'Amérique, Coudent se rendit k l'ile Samle-Marie de Madagascar, où il prit à son bord quelques anciens ma- 
telots d Halsey ; puis il s'empara , dans la Mer Bouge , d*im vaisseau arabe qui portail treize lacks de roupies , 
soit plus de 8 millions de francs, et revint en faire le partage à Madagascar (lettre du Gouverneur de Pondi- 
chéry de janvier 1730). 11 alla ensuite sur la rade d'Anjouan, où, le 17 août 1730, il captura la Cas- 
snndra, navire de la Compagnie anglaise des Indes, à bord duquel il trouva 2^75,000 (1,876,000 francs), 
et sur celle de Saint- Denis de l'Ile Bourbon, où il eut la chance, le 8 avril 1731, de faire avec Taylor et La 
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Buse une prise des plus riches et des plus brillantes, celle du vaisseau de guerre portugais, armé de 70 ca- 
nons, où se trouvaient le vice-roi des Indes et Tarchevéque de Goa, et qui avait à bord pour i5 à 90 millions 
de diamants(voir les notules précédentes). Ils revinrent à Sainte-Marie, ou ils se partagèrent ce riche butin, et 
s'établirent k terre pour dix mois. Plus tard, Condent obtint Tamnistie pour lui et ses compagnons, et, après 
avoir brûlé le Flying Dragon^ il se rendit à File Bourbon où il épousa la belle-soeur du gouverneur, puis il 
s'établit k Saint-Malo où, en 1725 , il était un négociant riche et considéré (Ch. Jobnson, Gen, HisL ofPyratet^ 
s 726, t. II, p. 139-1 63; Bdcquot, Aanmerk, Ontm. Reize Oraa de Indien, 17AA, et CoU, Ouvr, anc, Madag., 
t. V, p. â6-/i8 et p. io3-i39). 

(16A) Cependant la particule Ra semble être d'un usage plus ancien et elle s'applique à toute personne 
respectable et importante, tandis que le titre à^ANUBUNl est réservé aux descendants des conquérants qui for- 
ment la noblesse : en effet, quoique dans le Sud-Est presque tous les noms des chefs des peuplades arabico- 
malgaches commencent depuis longtemps déjà par le mot AnDRiànl, les noms des prophètes'*) Ra Noha [Noé], 
Ra Davodâ [David], etc., et des grands ancêtres des ZafindRaminia et des Zafikazimambô, Raminia, Raho- 
rody, Rakobadz, Ramakararô, etc., sont toujours précédés du préfixe Ra, 

Dans tout le Sud et dans l'Ouest, c'est le titre à' An dm an X qui était autrefois le plus usité (voir plus haut 
la notule 81), quoique la particule Ra n'y ait jamais été en désuétude, mais aujourd'hui, chez les Saka- 
lava, il n'est plus en usage pour les vivants, il est réservé pour les morts; en effet, les (rfitahianàT* ou noms 
bénis, c'est4-dire les noms qu'on donne aux rois et aux princes après leur mort pour remplacer celui qu'ils 
portaient pendant leur vie et qu'il est formellement interdit de prononcer à l'avenir, sont invariablement pré- 
cédés du titre Amuiiaiia : ce mot a été taboue après la mort d'Andriandahifotsy, le fondateur de la dynastie 
sakalavâ, et n'a plus pu être adjoint au nom d'un vivjmt; pour cette même raison, dans l'Ouest, à Anakak- 
dbtanX on a substitué Anadonaka. Aujourd'hui, les noms de rois sakalavâ, aussi bien que ceux des simples 
particuliers, ne sont pour ainsi dire jamais précédés d'aucun préfixe. 

Tandis que dans le Sud-Est, le Sud et l'Ouest, les noms précédés de Rà sont assez rares, dans le Nord-Est 
et dans l'Est, au contraire, ils sont communs et le titre d'AtroRiANi y est peu usité. 

Dans le centre de l'Ile, avant la venue des Javanais, c'était aussi la particule Rà qui était d'un usage cou- 
rant pour les grands personnages vazimbfi, tant hommes que femmes; le titre ^'AndriànÂ était également 
en usage, mais plus rarement et pour les hommes seulement ^^^ Lorsque les Javanais ont colonisé l'Imerinâ, ce 
dernier titre a été employé plus îréquemment pour les hommes, concurremment avec Rà; quant aux femmes, 
reines comme nobles, leurs noms sont toujours précédés de Ra. Ra précède aussi d'ordinaire les noms des 
ffsampp ou talismans royaux. 

En effet, lorsque Diogo Lopez de Sequeira a visité Taolankarft [le Fort-Dauphin actuel] en i5o8, avant 
que les Arabes (ZaGnd Raminia et Zafikazimambô) aient colonisé le Sud-Est de l'ile, le roi de ce pays était un 
nommé Andriamamy qui a eu pour successeurs Andriambohitsâ et Audriamiseranà (en 1Ô97), ^^* ^^ ^^^^ 
et 1616, les principaux chefs antanosy étaient Andriantsiambany, Andriamanorô , Andriamizanà, Andrian- 
dRamakâ, Anariantsosâ , etc. (R. P. Luiz Mariano)^'); les chefs antimoronâ s'appelaient au xfii* siècle An- 
driamarohalâ , Andriambahoakâ, Andriandrahosy, etc. (^); en 1618, le roi antandroy des Karamboly était un 
nommé Andriamamory (Flacourt) et, quand Drury était dans l'Androy en 1709, les grands du pays s'appe- 
laient Andriankirindrà , Andriamananjakà , AndriamasikorÔ , etc ; les chefs mahafaly prenaient aussi le titre 
d'trAndrianàn (Cornelis de Houtman, iSgS) et celui de la baie d'Androkâ ou des MasikorÔ s'appelait, en 
161 3, Andriamasinalinâ, puis Andriampandihanfi (R. P. Luiz Mariano), en i663, Andriamporosy (J. Blank) 
et, en 1710, le grand roi élail Andriankosintany (Drury); il en était de même sur la cAte occidentale, même 
avant la venue d'Andriandahifotsy, le fondateur du royaume sakalavâ , car, lorsque le P. Luiz Mariano l'a visitée 
en 161 3, le roi de Manombô était un nommé Andriamazotô et celui de la baie de Saint-Augustin un nommé 
Andriankomenâ , qui a eu pour successeur Andriampelâ (Boothby, i63o; Mandelslo, 1639; John Smart, 
]646); le général de Beaulieu dit en iGao que ses sujets l'appelaient Anrea [Andrianâ] et, en 1719, les prin- 
cipaux chefs du Fiherenanâ [province de Saint-Augustin] étaient Andriamanao, Andriamandrosô, Andriami- 
trangâ, Andriamarotserokâ (Drury); au Menabé, vers ]65o, régnait Andriandahifotsy; le royaume du Boinâ 
a été fondé à la fin du xvii* siècle par Andriantsimanatô , fils d'Andnandahifotsy, auquel a succédé Andrian- 
toakafô, etc. Mais si la plupart des chefs ont, comme nous venons de le voir, leur nom prêché du titre 
Andriàna, il y en a quelques-uns qui prennent la particule Rà : chez les Antimoronâ, Rasojâ (à Matitananâ, 



'•' Mais non pas ceux des anges qui n'ont pas de pré- 
fixe. 

('} Tandis que Ra se met devant les noms des hommes 
aussi bien que devant ceux des femmes, Randrianà ne 
se met jamais que devant un nom d'homme; c'est de 
cette manière qu'on distingue les noms qui sont com- 
muns aux hommes et aux femmes : Randriamiadanâ ^ 
M. MiadanS; Ramiadanâ, M"* Miadanâ; Randriampa- 
ranV, M. Farâ; Rafar», M- Far», etc. 

t*' Le titre de RoandrianX , u^ité dans l'AnosJ, était 
aussi autrefois en usage dans l'Ouest puisque J. Blank, 



en i663, dit que le grand chef de Saint-Augustin ManalK 
ou Manely, avait le titre de Rsandaba [Roandruwa] 
{Coll. Ouvr, ane. concernant Madagascar, publiée par 
A. et G. Grandidier, t. III, p. 3 10). 

'*' Quant aux OniATsf, tant du Nord que du Sud-Est, 
ili ne prennent pas le titre d' Andrianâ, probablement 
à cause de leur basse origine qui ne les qualifiait pas 
pour s'en parer : leur grand ancêtre, Andrianatortf, seul 
en est gratifié. Fiacourt, en effet, dit que «les Onjatsy 
sont moins que les Anakandrianâ^, qui sont gens de 
petite noblesse. 
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1706); chez les Antanosy, Ramakâ, Ramoxâ, Rasoea, Ravala, etc. (Mtriano, i6i3 et i6t6); chez les An- 
tandroy, Ra Amboakâ, Riafangantsà, Ramaimbolainbô , et, chez les Mahafaiy, Raofikâ (Drury, 1710); dans le 
FiherenanA , Rabefanery, RamandrosÔ, Ranaonâ, Ravovonâ, etc. (Drury, 171a); dans le Ménabé, Ratfima- 
nongarivô, le fils d'Andriandahirotsy, et son fils aine Ramomâ, Ravovy, Ratsimanoa (Drury, 1717); dans le 
Roinâ, Ramaharasokâ (le père de Matavy, la femme du Malalâ Ratsiroilahô et la mère du roi betsimisarakâ 
Zanahary^ vers 1710 : aujourd'hui, les rois sakalavâ n'ajoutent plus le titre dVAndrianft» à leur nom pendant 
leur vie(*\ ce sont les non» qui leur sont donnés après leur mort, les trfitahianân ou «noms bénis?), qui en 
sont invariablement précédés, de même qu'ils se terminent invariablement par le mot crarivô» [litt : mille]. 
Tandis que, dans le Sud-Est, dans le Sud et dans FOuest, les noms précédés de «rRa» sont assez rares, dans 
le Nord-Est et dans TEst, au contraire, ils sont communs et le titre d'crAndrianà» y est peu usité : nous 
trouvons en effet dans les relations des anciens voyageurs les noms de Raberambô (chef d'Antdahâ vers 1706, 
Rabekonanft (chef d'Antongil en 1690), Ratsimilahô ou Ramaromanompô, Rahasarà, RamananÔ (chefs de la 
c6te Est, vers 1710), etc., et seulement Andriamangâ (roi d'Antongil en i6/i5 [Van der Meersch]) et An- 
driambol&, cousin du roi betsimisarakâ Ratstimilahô, vers 1710. Dans le centre de Tlle, avant la venue des 
Javanais, c'était aussi la particule «Ra» qui était d'un usage courant pour les grands personnages vazimbâ, 
tant hommes [Rafandranâ, Rafandrandavà , Raraasindohafandranà, Rafandrampohy, Raïandramanenitrà, Ra- 
petô. Rasoalao, etc.] que femmes [Rafohy, RangitA, Randapavolâ, Ramanjakà, Ramanalinâ, etc.]; le titre 
acrAndrianân était également usité, mais plus rarement et pour les hommes seulement [Andriampirokanâ, 
Andrianonifomanjakatany, etc. (sans parier des trois premiers noms de leur généalogie, Andrianampongà , 
Andrianamboniravinâ et Andriandranovolâ qui sont des personnages fabuleux)]. Lorsque les Javanais ont 
colonisé rimerinâ, le litre d'trAndrianâ» a été employé plus fréquemment pour les hommes [Andriamanelô, 
Andriaojakâ, Andrianisitakatrandrianà, Andriantsimitoviaminandiiandehibé, Andriamasinavalonà, etc.] con- 
curremment avec Ra [ Ramanahimanjakâ (le chef javanais mari de Rafohy et ancêtre de la dynastie régnante 
actuelle), Ralambô, Razakatsitakatrandrianâ , Ramboasalamfi, Radamâ, etc.]; quant aux femmes, reines comme 
nobles, leurs noms sont toujours précédés de «rRa» [Ratsilokinâ (femme de Ralambô), Ravadifô (femme d'An- 
driantsitakatrandrianâ), Ranavalonâ, Rasoherinâ, etc.]; ffRa» précède d'ordinaire les noms des talismans 
royaux merinà, Ramabavaly, Rakelimalazâ, Rafantakâ, etc., ainsi que ceux de beaucoup de talismans parti- 
culiers, Ralefonâ, Ramanjary, etc.; il y en a dans le Sud qu'on appelle trAndrianâ» ( Anariamasiakâ , Anarian- 
kazolavà, etc.). 

(i65) On appelle bien Andmiambavy les princesses, mais nous n'avons guère vu le litre d'Aiidnanâ précédant 
le nom d'une femme que dans celui d'Andriambavilaniranô, la femme de RamakararÔ, le grand ancêtre des 
Zafikazimambô , et dans ceux d'Andriamarinà et d'Andriafaliuiâ, princesses antanosy (citées par le R. P. Luiz 
Mariano, 161 3). 

(166) Voici d'après Mayeur l'origine du nom de ce clan : ((Les habitants de la province du cap d'Ambre sont 
connus de leurs voisins sous le nom de Marorandrô qui leur a été donné jadis par allusion à la manière dont 
v^urent leurs pères après la catastrophe qui les força d'émigrer de la province d'Antangenâ [Andronà] dont 
ils sont originaires. A la mort d'un ancien roi de cette province, ses fils se disputèrent son héritage et les 
vaincus s'enfuirent sur les bords du Mananarabé, d'où ils ne tardèrent pis à être chassés à cause de leur mé- 
chanceté; ils s'établirent alors dans la province du cap d'Ambre qui était a peu près déserte et ou peu de 
femmes les suivirent; on leur donna le nom de «Marorandrô» [litt. : Beancoup de mollets], exprimant ainsi 
qu'ils étaient sans femmes, dont le vêtement plus long que celui des hommes cache la jambe» (Voyage dans 
le Nord de Madagascar [manuscrit]. Copie de la Bibl. Grandidier, p. 56). 

(167) ((Voici d'où vient, dit-on, ce nom de Mandi*ovatÔ (qui cuisent des pierres) : Le fondateur de ce clan, 
peu après avoir déserté le village paternel, n'ayant un jour rien à manger comme c'est souvent le cas dans 
i'Androy, se trouvait fort embarrasÎBé; pendant qu'il délibérait avec ses compagnons sur les moyens de sortir de 
cette fâcheuse situation , ses enfanta affamés se mirent à crier et à réclamer en pleurant de quoi manger. Pour 
les calmer, il fit semblant de préparer le repas et mit sur le feu une marmite qui contenait des pierres et de 
l'eau saumâtre, puis il leur dit d attendre qu'elles fussent cuites. Leurs pleurs cessèrent aussitôt» (Guillaume 
GiAHDiDiiB, La GéogriipMe, juillet 1903, p. 9-10). Tout autour des MandrovatÔ, il y a d'autres clans : les 
Maroakalâ, les Anlivazoa, les Antitahoa, les Antitsiresy, les Betahiborakâ, les Antandranjâ, les Antipohy, les 
Lavahelokà, elc. 

(168) «Le sieur Desbrosses partit du Fort-Dauphin au mois d'août 1671, accompagné de soixante noirs de 
son habitation et prit son chemin vers la province de Machicorres (Masikorô) chez la Hayfouchy (Lahifotsy), 
tant à dessein de 1 assurer de la continuation de l'amitié des Français, en ayant reçu ordre de MM. de Mon- 
defergue et de Ghampmargoa, que pour traiter des bétes à cornes dont la Hayfoudiy (Lahifotsy) a grand 
nombre. 

«•Il arriva sur ses terres comme il se mettait en marche avec un corps d'armée pour aller en guerre contre 

'*' Ce titre n'est plus usité |>ar les vivants, parce libre ou affranchie), on a sobstitné ÂNtoonÀki (fils du 

qu'après la mort des premiers rois sakalavft ce mot a été palais). Les noms des rois et des grands n'ont aujour- 

taboué; c'est aussi pourquoi, dans tout TOuest, comme d'hui aucun préfixe : VinanJ, Narovà, Toerâ, lugerezii, 

j« l'ai dit, i Anakandru^a (fils de prince et d'une femme Lahimerijft, Somoogahy, TompomananS, etr. 
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le nommé Baytsileaa (Betsileo), grand d*une autre province voisine de celle de la Utyfouchy (LahifoUy), 
lequel, ayant été averti de Tarrivée du sieur Desbrosses, rebroussa chemin avec son armée et retourna en sa 
maison oii il trouva le sieur Desbrosses, auquel il fit grande caresse et le reçut bien. Il lui fit voir son armée 
composée de plus de la.ooo hommes qu^il fit ranger en ordre devant Desbrosses et leur fit faire Mitave^^K 
Ensuite de quoi, ayant assuré la Hayfouchy (Lahifotsy) de Tamitié des Français, il lui fit réponse qu*il ne 
craignait personne tant que les Français lui seraient amis et qu^aussi de son côté il les servirait de tout ce 
qui était en sa possession. 

ff Desbrosses resta quelque temps chez la Hayfouchy (Lahifotsy), duquel il traita aoo bétes k cornes, bœufs 
et vaches , dont il a plus de six vingt mille , sans les autres moyens bestiaux , tant en moutons , cabris que 
cochons ^*\ Ce nombre de bestiaux e«t grand pour appartenir à un seul homme. 

«Enfin, Desbrosses voulant s*en retourner chez lui le témoigna à la Hayfouchy (Lahifotsy), lequel pria Des- 
brosses d^assurer MM. de Mondevergue et Champmargou de ramitié quUI avait pour les Français et qu^il 
n'avait rien qui ne fût à leur service. Il donna au sieur Desbrosses plusieurs bœufs de présent, qu'il faisait 
tant pour la Compagnie, M. de Mondevergue, que pour le sieur. Desbrosses. Il envoya aussi 5o beaux bœufs 
à M. de Champmargou et donna des noirs pour mener ces bétes chez les Français. 

(T II y a de Fort^Dauphin chez la Hayfouchy (Lahifotsy) plus de i5o lieues par terre. 

(rll y a eu longtemps des Français chez lui et il envoie souvent de ses gens en ambassade chez les Fran- 
çais au Fort-Dauphin avec des présents» {Les Voyages faite par le tieur D, B. (Du Bois) aux (les Dau- 
phme,etc., ès-années lôSg-iSy^, Paris, 167a, p. io5-io8). 

C'est ce que raconte aussi Martin, p. 3 1 3-3 16 (MS.) qui a su que Lahifotsy avait envoyé à Mondevergue 
un ambassadeur, mais auparavant il avait défait un parti de 65 Français et ses gens avaient assassiné le capi- 
taine Lavigne et le traitant Gabillon , ainsi que neuf matelots qu'ils avaient traîtreusement attirés à terre et 
qu'ils surprirent dans le houcre , comme l'a écrit également Dupré Éberard sur sa carte manuscrite des cAtes 
Ouest et Nord-Ouest de Madagascar (1667 ) [trà La haye Fouchy, c'est-à-dire à Morondavà, où régnait Lahifotsy, 
a été tué un capitaine français avec son équipage à bord du houcre Saint-Louis» (')j (voir A. GaiirBioiBa, 
Hist. Géogr. de Madag,, pi. ûS-i). 

(169) trLo 1" juillet 1776, nous apprîmes que les Antambougs [Antambongô], peuplade de la cdte Ouest 
qui ne supporte qu'impatiemment le joug de la famille royale de Boine [ Boinft], s'étaient assemblés au nom- 
bre de trois mille pour marcher contre le roi des Sédaves [Sakalavâ], Tsimanompô. Ces Antambougs sont 
originairement sortis de la même tige que les Entaisboynes [Antiboinâ] actudiement r^ant à Bombétoke 
dont ib sont tes perpétuels ennemis. Dans les temps très anciens, leur chef ambitionna le titre de roi qui ne 
lui appartenait pas; mécontent de voir son frère sur le trône, il se retira avec les siens dans les déserts qui 
séparent la province des Séclaves proprement dite [Sakalavâ antiboinâ] de celle des Antaimîanabay [Antime- 
nabé], faisant des courses sur les terres de ses voisins, volant, pillant de tous côtés et massacrant impitoya- 
blement quiconque refusait d'être de son parti. Ces mœurs sont devenues celles de la peuplade des Antam- 
bougs [Antambongô] qui a été bientôt un asile ouvert à tous les brigandf). Maintenant que leur nombre est 
considérablement accru, ils ne cessent de harceler les frontières des Séclaves [Sakalavâ antiboinâ] qu'ib 
dévastent. Le besoin, autant qne l'amour du pillage, entretient chez eux cette vie errante et vagabonde, car 
ils ne se livrent à aucun genre de culture; ils vivent de graines et de cœurs du palmier rafia, de bœufs sau- 
vages, en un mot de ce qu'ils trouvent. Us n'ont point d'habitation ûie*, ils errent de plaine en plaine, tou- 
jours prêts à fondre sur les voyageurs ou les villages sans défense. Ils se battent en gens de cœur; leur bra- 
voure, leur célérité, leurs ruses leur ont fait un nom redoutable dans les contrées voisines dont ils sont l'effroi. 
Ce sont les Bédouins de Madagascar It) (Mateur, Voyage au pays des Séclaves, Ms British Muséum, Copie BibL 
Grandtdier, p. 99-93.) 

(170) Froberville dit, dans son Dictionnaire, que ce sobriquet a été donné par un des rois de l'Imerinâ 
aux habitants d'un petit canton de ses Etats qui s'étaient révoltés et qu'il fit rentrer dans le devoir sans tirer 
d'eux d'autre vengeance que d'exiger qu'on les appelât dorénavant «rAmboalambô»; c^est peu probable. crAm- 
boalambô, disent quelques-uns, ce sont les chiens qui chassent le sanglier et qui ont souvent les oreilles 
déchirées par les ronces; or les Merinâ, eux aussi, avaient souvent les oreilles déchirées par suite de leur 
coutume de pratiquer dans leurs lobules d'énormes trous où ils introduisaient des corps cylindriques volumi- 
neux, qui avaient jusqu'à six et même huit centimètres de diamètre, et il n'était pas rare que le mince 
lambeau de chair dans lequel ils encerclaient la rondelle de bois ou de métal se déchirât. Ce qui n'est pas 
douteux , c'est que cette appellation n'était pas considérée comme injurieuse au x? ni* siècle , puisque Mayeur, 
qui a été deux fois Thôte du roi de Tananarive en 1777 et 1785 dit que tria caste libre dans l'Ankovâ portait 
le nom d*Amboalambô» (Premier voyage au pays d'Ancove, Ms du British Muséum et Copie Bibl. GrandOierj 

(') «Quand les noirs font Mitave, ils font les mômes (*' Par erreur, Sonchu de Rennefort transporte la scène 

gestes et postures comme quand ils se battent. 1) — Mitava du meurtre dans la baie d*Antongil et dit que La Vigne 

ampingà, cVst mimer la guerre avec lances et boucliers. et ses compagnons furent tués par un gran-l du pays qui 

*) ffLa lia y fouchy [LahifoUjf] fait élever des porcs et avait eu i se plaindre de leurs compatriotes (tiik. des 

en mange contre la coutume des gens de ce pays [des Indes orient,, 1688, p. 3 11). C'est une erreur, car Pran- 

Antanos}]?). 11 n'est pas en effet d'origine arabe comme çois Martin a recueilli le récit de ces tristes faits de la 

les chefs Antanosj^. bouche même des survivant**. 
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p. 58.) — Ce sont Drury en 1719 [Amboeriarobo {CoU, ouvr, anc. Madag,^ publiée par A. et G. Grandidicr, 
t. IV, p. 357 et 359)] et Parai en 171/1 [Balamboii8(M(imoire nu, Areh.foriif, Col, n"" 3)], qui parlent les 
premiers des Amboalambd; Holst les marque sur sa carte de 1738 (Hist. de la Géogr, de Mad, par A. Gian- 



DiDiBB, pi. XLV) sous le nom dVArobo Lambes» et on les retrouve cités par Valgny en 1761 [Lohalambo], 
par le Rév. Hiret en 1769 [Volambo {Coll. ouvr. anc. Madag., t. V, p. «97)], par Grant en 1768 [BaUm- 
lious (fîuf. o/Mauntttff, p. 75, et Coll. ouvr. anc. Madag., t V, p. 3i3)], par Mayeur, en 1777 [Amboi- 



lambo], par Sonnerai en 178s [Malambous], par un anonyme en 1783 [Embollammes (Ms Arch. 
colon.)], etc. 

(171) Mayeur dit en 1777 (Premier voy. dans rAncovc, Ms Copie Bibl. Grandidicr, p. 5o-53) qu*Andria- 
namboatsimarofy commandait à huit dans, dont Tun lui appartenait en propre, celui des VoBOMAHSBif, et dont 
sept étaient les apana^ de ses parents : les MahisotbX (apanage de sa première femme, Ratsiavelâ), les 
Mabombrî (apanage de sa mère, Rabodomanjakanimerinâ), les AMBooiBiiid, les ZafimbuabX, les Antilobabanô, 
les AiiTATSiifODBAiid et les Antatabadbanô (apanages respectifs de ses oncles, Andriambetendrô, Andrianampîngâ, 
Andriantsimitoviaminandrianampoinimerinâ, Andriamahakanimerinâ et Andnamoliarâ). Ces huit clans étaient 
répartis entre 1687 >illage8. 

(179) Duhaut de Cilly dit en i8a5 (Ms des Arch. fortij. colon., n* 116) : L'Imerinâ comprend quatre 
provinces : Avaradranô, cap. Ambohimangâ; Vanquinicissone [Vakinisisaony], cap. Alasorà; AmbodiranÔ, 
cap. Antsahadintâ, et Marovatanâ, cap. Ambohidratrimô, auxquelles on a ajouté, par conquête, Mandridranô, 
MamolakazÔ, Vonizongô et Valalafotsy, Ankay qu*habitent les BezanozanÔ, Andrantsay, Vakimananarâ. 

(173) Andrianampoinimerinft a donné comme chefs : aux Avaradranô , Rabefiraisanâ ; aux Vakinisisaony, Rafiarft ; 
aux AmbodiranÔ, Razakatahiny ; aux Marovatanâ, Tsiaropiry ; aux Voniioncô , AndriantsobA, comme chef des 
nobles, et Ralarobotiandrainy , comme chef des Hovft ou libres, et aux Vakinankaratrâ, Andriantsileondrafy, 
comme chef des nobles, et Raharovolâ comme chef des Hovâ, et il les a accouplés deux à deux pour la corvée, 
ainsi qu'il suit : Avaradranô et Vakinisisaony ; Marovatanâ et AmbodiranÔ; VonizongÔ et Vakinankaratrâ (R. P. 
Callbt, Tantara ny Andriana êto Madagoêcar, t III, 1881, p. th). 

(17a) Cest surtout en ce qui touchait aux maladies, à la mort et aux funérailles du souverain que les 
mots usités étaient différents de ceux employés pour le commun des hommes. Ainsi non seulement on disait, 
comme nous Pavons marqué aux notes 9 de la p. «38 et 3 de la p. 361, miambohd [qui tourne le dos] au 
lieu de maty [mourir], masinà [le saint] au lieu ^efatjj [cadavre], trand matinA [la maison sacrée] au lieu de 
fasanâ [tombeau], mais encore miati-dranomasô [offrir d^s pleurs] et mihohokd ny tany aman-^nitrà [le ciel 
et la terre sont sens dessus dessous] ^^^ au lieu de mttaond [porter le deuil], afminà [caché] au lieu d*a/eotruI 
[enterré], Idcanhbolâ [la pirogue d'argent] au lieu de trano-voronà [cercueil], tampt-moioandrô [cacher le 
soleil] au lieu de manakobonà faionà [fermer la tombe], fikaonanà [assemblées] ou Uenà nuilaheld [marchés 
tristes] au lieu de (««ikt [marchés] pendant le temps nu deuil. — Les serviteurs du souverain sont désignés 
par des noms spéciaux : ses cuisiniers s'appellent madio-tananà [qui ont les mains propres, qui n'ensorcellent 
pas], ses gardes du corps tnaranitrâ [qui sont adroits], ses courriers têimando [qui sont toujours là], ses 
agents nuuoivohô [qui ont des yeux par derrière], etc. (Voir J. Sibbbb, Guriosities of words connected with 
royalty and chieflainship , Antan. Annual, 1887, p. 3oi-3o5). 

(176) Dans une conversation qu'eut à Tauanarive en 1896 Radama I*' avec MM. Arnoux et Garayon, 
M. Amoux dit au roi que sur la côte Est on attribuait le nom de son peuple à ce que, un de ses ancêtres 
ayant épousé une Amtambahoakâ ou descendante d'Arabe , les parents de cette femme , fâchés qu'elle eût 
transgr<»ssé leur loi qui défendait toute alliance avec des étrangers, avaient dit d'elle : Miovà (elle change!) 
d'où le nom de Hovâ I A quoi Radamâ lui répondit avec à-propos et esprit : C'est probablement aussi vrai que 
le conte qui court sur vous ici, où l'on prétend que vos parents, ayant fait le sacrifice d'un chevreau pour 
demander à Dieu votre guérison lors d'une grave maladie que vous Ries dans votre enfance, vous ont donné 
le nom de Ra Osy [en malgache, Mons'ieur Chevreau] en souvenir de cette guérison, ou Amousi, comme on 
dit ici (Cabaton, Ann. Voy. Fr. Lacroix, 18^17, p. 100-101). 

(176) «Tout libre, homme, femme ou enfant, paye chaque année au roi une demi-piastre, la dime de ses 
animaux, un quart de piastre par léte d'esclave, et, en outre, chaque cultivateur, libre ou esclave, doit lui 
donner une mesure de riz, d'une soixantaine de livres environ, qui est réduite d'un tiers, lorsque la récolte 
est mauvaise, et de moitié lorsqu'elle est nulle : dans ce cas, ceux qui n'en ont pas en provision sont obligés 
de s'en procurer à tout prix, car le roi ne pl.inte pas» (Matbdr, Premier Voy. dans l'Ancove, Ms Copie Bibl. 
Grandidier, p. 5o). Jusqu'à notre conquête, les impôts consistaient en l'trisam-pangadyn, soit une mesure et 
demie de riz par «rhetrâ» (étendue de terre variable suivant les cantons) et par an, et le trvidin-ainàn [litt. : 
le prix de la vie], soit au minimum 3 centimes par personne, que tous les habitants devaient payer au sou- 
verain à l'époque du (tfandroanân, c'est-à-dire du nouvel an. 

^177) Le R.-P. Callet raconte la légende suivante : Les descendants d'Andriampenitrâ étaient au nombre 
de mille, quand les Antaivâ, les ayant attaqués et réduits en esclavage, en emmenèrent un très grand nombre 

'') Tons les sujets du souverain mort étaient obligés nouer le iamba sous les bras afin que le haut de la poi- 
de porter un demi très sévère pendant un lon^ temps : trine reste nu, ne pas chanter, ne pas danser, ne pas 

ils devaient se raser la tète, ne pas porter de chapeaux, exécuter certains travaux, etc. 

RTOROGRAPBIIt. 8a 
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pour leur faire cultiver leurs rizières» n^en laissant dans leur pays quWe centaine, nombre qui^ depuis lors, 
n^a jamais été dépassé. Les Andriampenitrâ maudirent les Antai\À, unplorant Dieu de ne pas permettre que le 
riz cultiTé par leurs enfants mûrisse, et, en eflet, dit-on, les Antaivâ, qu^on nomme depuis tZafitsimanirivary» 
[litt. : les descendants de ceux qui ne peuvent fairepousser du riz], ne peuvent récolter de riz et ne man- 
gent que du manioc, des patates et des haricots. G^ un des fils de Rafenitrà, qui a émigré à Fandrava- 
zanà, qui est Tancétre du dan des Zanakantitrà (voir plus haut, p. 967, note 6). 

(178) Des huit clans soumis à AndrianamboatsimarofY, le roi de Tananarive [voir plus haut la notule 171], 
les Manisolrâ forment le second, erlls sont tous esclaves de ce roi et cependant ils forment un groupe dont les 
chefs sont très puissants et qui paye les mêmes impôts que les libres; ils sont réputés pour leur fidélité et leur 
bravoure et leur attachement à leur roi. On les assimile aux Voromahery, ce qui est un bel éloge ; comme ceux-ci , 
en effet, ils n*ont jamais trahi leur maître et ils ont toujours soutenu et entraîné les autres clans n (Mayeur, 
1777). A Tépoque où Mayeur a fait son premier voyace dans TAnlcovâ (Ms Copie Bibl. Grandidier, p. 5o-5 1 ), les 
Manisotrâ étaient Tapanage de la première femme d Andrianamhoatsimarofy, Ratsiavdâ, à laquelle ils payaient 
un impôt égal à la moitié de celui que prélevait le roi, par conséquent un quart de piastre par tête, un hui- 
tième de piastre par esclave, le vingtième de leuri animaux et la moitié d^une mesure de riz, soit une tren- 
taine de livres par cultivateur (voir plus haut la notule 176). 

(179) ((Les descendants de Vazimbâ étaient et sont encore divises en deux classes, les Manisoutlires 
[ManisotrâJ et les Manindé [Manendyl. Les premiers habitaient Vakinissoa [le Vakinisisaonyjet étaient par- 
venus par leur influence et par les services qu'ils avaient rendus au chef de cette province à jouir des mêmes 
privilèges que les gens libres. Lorsque Andrianampoinâ chercha à agrandir son royaume, ces Manisotrft lui oppo- 
sèrent une résistance des plus opiniâtres; il en fut si courroucé que, loin de consentir è leur reconnaître 
leurs droits, il leur signifia qu*ils devaient se résiener k être ses «rOlomainty» , ses esclaves. Rs se réunirent 
alors i la caste des Manindé [Manendyl oui voulaient aussi briser les chaînes de leur esclavage et ils allèrent 
ensemble fonder une république entre le Menabé et le Boinft, au roi duouel ils payèrent un tribut annud 
pour demeurer indépendants. Là ils se firent Djerika (Jirikà), c^est^è-dire brigands, ayant pour tout métier, 

{>rélendaient les Uovà, de voler et assassiner les étrangers qui traversaient leur territoire (voir la note 3 de 
a page a6/i). 

((En i8s5, Radamâ l*', dont la réputation était fort grande, parvint, en leur faisant des promesses sédui- 
santes, à les incorporer aux habitants de Tlmerinâ : il améliora leur situation, laissa tomber en désuétude 
la peine de mort relative aui amants de castes difi'érentes^^) et abolit la cruelle loi concernant leurs nouveau- 
nés ^*K Cette nouveUe législation lui attira Tamour de son peuple. Mais Ranavalonâ P, en montant sur le tr6ne 
rétablit Tancien état de choses et les émigrations recommencèrent» (Godhot, Notice hittariquê et mémoire 
iur la coîoniiation et la cnnquSle de Madagaêcar, i8^a^ Manuscrit de la Bibliothèque Grandidier, t. II, 
chap. VII : Situation des provinces conquises et indépendantes du royaume d^Emime, S 983. Guillain le 
dte, p. 971). 

(180) Dubois (167/ï, p. 106) parle bien d'un nommé Baytsileau [Betsileo], grand d^une province voisine 
de celle de La Hay fouchi [Lahifotsy, roi sakalavâ], avec lequel il était en guerre; ce nW certes pas lui qui 
a donné son nom à la nation actuelle des. Betsileo, c^était le chef des Andraivolâ, par conséquent des Antifihe- 
renanâ, dont parle aussi Ghampmargou en 1670, sous le nom de Raotte la Betsiler, chef des Endrenavoulles 
[Andraivolâ], le plus puissant de tous les grands de Tile Dauphine {Arch. Colon.), Ce nom est, du reste, 
commun à Madagascar. 

(181) Les Betsileo avaient et ont encore du reste pour leurs chefs un grand respect : quoique les maisons de 
ces chefs ne difl^èrent guère de celles de leurs sujets, ils les considèrent néanmoins comme sacrées et n*ose- 
raient pas y entrer sans en avoir obtenu Tautorisation; une fois entrés, ils se gardent bien de se placer au 
Nord du foyer, qui est la place d'honneur dans les maisons malgaches, et s'assoient de suite au Sud; tous les 
objets qui s*y trouvent sont considérés comme sacrés , il ne faut pas marcher sur la natte du Maître , ni porter à 
ses lèvres aucune des bouteilles ni aucun des gobelets : quand on boit, il faut mettre la main entre le vase et 
la bouche et y verser le liquide qu'on boit alors; du reste beaucoup de Betsileo ont cet usage même chez eux 
dans la pensée que le chef peut venir un jour leur demander è boire et qu*ils considèrent comme un devoir 
de ne pas souiller par le contact de leurs lèvres la bouteille ou le vase qm pourrait par hasard lui être offert. 
Beaucoup de termes sont réservés pour désigner les principaux actes des chefs ou les objets leur appartenant. 
Ainsi, on dit : 



(*> «Les mariages et toutes relations amoureuses entre 
les Olomaint} et les castes supérieures (AndriaoSetHovi) 
étaient punis de mort; cette loi ayant toujours été exé- 
cutée avec rigueur, les races ne se mélangeaient pas. Les 
Oiomainty nVaieot pas du reste le droit de manger avec 
les Libres : pendant les campagnes de Radamft I*', le 
commandant des TsiarondahJ, qui était un fort important 



et fort puissant personnage, mangeait fort galment aux 
pieds de son maître , tandis que des officiers d*un grade 
inférieur étaient admis à la table du roi, et il n'en pa- 
raissait nullement ému, ni froissée (loe, cit., S 98a). 

^^ «Il était de règle que tous les enfants des Olomainty, 
ou esclaves du souverain , nés aux jours réputés fastes ou 
heureux pour leur maître, fussent mis à mort« (ibidem). 
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AhakotXH) 

Misoi 

FUOATAII 

BIlHAXOA HOI16 MABIlli. 



MimBDlI 

FOLAKi 

VOLAFOLAlXf*) 

MiswXW 

BotI on AmMOAnABif. 



HotX ou AlfBUAMBATf. 



Kabbsô. . . . 
Fahil» 

FlHAIHOAllX . 

Fandiat . . . 
Farou . . . . 

FarbpI 

FuAroAJii . • 



MirAMonl. . 

FiFAHJOIOXi.. 

MiAiniX 

MAn-ofi^iX . . . 
MnonX.... 

FlLAlUHl.... 
FlLAHl 



Veitt 

HatiiizaiiX 

MasihX 

MAIf40 AKOBT HT BOTAJlX^ 

LapaW 

MarilS 

MrniAJiBÔ 

MAMPlOTtAKl 

TbamotitajiI 



Maiifiabï . . . 

TlAlfOMBlfX. . . 

MANiimXC) . 

ZAiVAHAlf . . . 



SIONIFICATION LITTélAU, 



FUh du chef. 

Ce qui plaît. 

Oii est ee qui plait. 

Qu*un aén sacré 

TOUS allaite! 

Verser, (aire tomber. 

Brisé, cassé. 

Argent cassé. 

Sacré. 
Chef OU Prince. 

Princesse. 



Tète (tiré du portugais). 

Torche, ce qui éclaire. 

Ce qui écoute. 

Ce qui prend. 

Ce qui marche. 

Ce qui tranche. 

Qu'on caresae, 

qu*on frictionne. 

S'introduire. 

Où est ce qu'on avale. 

Être droit sur son séant. 

Marcher, se déplacer. 

t 

Lieu de repos? 

Qu^on désire, 

qu'on recherche. 

Perdu. 

Ce qui est perdu. 

Soyez sacré! 

Commenta été le sommefll 

Palais. 

Être à Tombre. 

t 

t 

La dernière maison. 

Qui fait promener <•>. 

La maison rouge. 

Plonger. 

Le Divin. 



POUB LB PBUPLB. 



KUongX. 
MihinanX. 

Vilia. 
Velomi! 

MiterakX. 

Mat}. 

FatJ. 

AntitrX. 

AnakandrianX. 

Andranobé. 



Loht. 

Mas». 

SoûnX. 
TânanX. 
TongotrS. 

Nify. 

TrokX. 

IfihinanX. 

Vilia. 

MipetralcX. 

MandehX. 

Mandrjf, Matoif . 

Farafarii. 

Vad}. 

Mat). 

Fat}. 

Velom»! 

Akor} anareOf (M. 

Trantf. 

Marar}. 

Mnabtf. 

MiandravanX. 

TranovoronX. 

Miahy. 

FasanX. 

MandevinX. 

Rai- ou Reni-VelooXf*). 



BR PBINÇAI8. 



Enfants. 

Manger. 

Plat. 

Adieu! 

Accoucher. 

Mort 

Cadavre. 

Vieillard. 

Un adulte 

(litt. : enfant du chef). 

Une femme adulte 

(litt. : qui vit 

dans une grande maison). 

Fête. 

Yeux. 

Oreille. 

Main. 

Pied. 

Dents. 

Ventre. 

Manger. 

Plat 

S*a8seoir. 

Aller. 

Se coucher, dormir. 

Lit 

Mari ou 



Mort 

Cadavre. 

Adieu 1 

CoDunent allez-vouif 

Maison. 

Etre malade. 

Soigner (un malade). 

Chanter aux funérailles. 

Cercueil (litt. : la maison 

de Toiseauf). 
Funérailles solennelles. 
Tombeau. 
Enterrer. 
Mots mis devant le nom 
du roi ou d'un parent 
défunt lorsqu^on pro- 
nonce leurs noms^^^ 



H) Lm 8#pt premien mots t^appliqnent aux enfants dn chefs , depuis leur naissance josqa^à leur âge mûr, tant que leurs 
parents sont eo vie. 

C) Lm vin^ et ao mots sonranU sont r^rv^ aux chefs Ages , ceux qui n^ont plus ni père , ni mère : dès lors , les noms qui 
serrent il d<^i^ner les diverses parties de leur corps et leurs principaux actes sont tout à fait différents de ceux qu^on employait 
à leur ^gard jusque-là. 

^) Les huit derniers noms s^appliquent k tous les chefs , jeunes on rieax. 

(*) Ils disent quelquefois ; Akorg ny nandrlanarw ? [litt. : comment avez-vons dormi?] , salât qui a la même signification que 
celui qu'on adrMse aux chefs , où nundrg remplace le mot spécial mirotrà. 

<*) Les BeUileo ont ou avaient du moins tout récemment encore Thahilade de promener le eorpi de leurs chefs morts de 
village en village dans son domaine pendant des semaines et même des mou. 

(*} Litt. : le père qui est encore vivant, la mère qui est encore vivante. Les Betsilco n'oseraient pu prononcer le nom d'une 
personne morte sans le faire précéder d'une épitb^te resperlucuse , de peur de s'attirer sa colère. 

^ D'après le betsileo Rajaonary ( ilfKoi». Annual, 1887, p. .3o4.So7.; 



Sa. 
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(i8a) Ramoojâ a parlé à Modave d*une nation singulière qui fonne à Madagascar un peuple à part, les 
Qwmoi ou Kimoê, Diaprés lui et quelques autres Malgaches, ces Quimos «sont de petits hommes hauts de 
trois pieds à trois pieds dix pouces, vraie race de singes, qui habitent une grande vallée à peu près au centre 
de Tile, à 60 lieues au N.-O. de Fort-Dauphin, à la hauteur de Mananjary. Us sont gros et trapus et portent 
une grande barbe ; la couleur de leur peau est moins basanée que celle des autres insulaires et leurs cheveux 
sont courts et cotonnés». L^opinion générale des Madécasses est que les femmes Quimosses n^ont point de ma- 
melles et qu'elles nourrissent leurs enfants avec du lait de vaches; on ajoute qu^elles ne sont point sujettes au 
flux menstruel , mais qu^à cette époque le sang se porte avec abondance aux mains et aux pieds qui deviennent 
rouges comme de Técarlate <') : telle est du moins Tassertion de Ramonjâ , mais un chef Mahafaly conteste ces 
faits. Leur caractère est doux et sociable et ils cultivent bien la terre. Leur nation est assez nombreuse puisque 
leur pays égale en étendue et en population la vallée d^Ambold. Ils obéissent à un chef qui les gouverne 
avec douceur et auquel succède toujours le fils aîné. Us sont armés de fusils qu^ils traitent avec les noirs qui 
ont commerce avec nous. Us ont beaucoup de mines de fer et savent très bien foi^r de longues et fortes 
sagaies. Les témoignages unanimes que j^ai recueillis à ce sujet et Técliantilion de leur race que j^ai acquis , 
dit Modave, ne me permettent pas de douter de la réalité de Thistoire des Quimos (') Journal manuscrit 
de la Bihl, du Muséum et des Arch, colonialei , p. 9 1 , et Rochon , Voy. à Madagascar, au Maroc et aux Indes , 
t. ll,p. i3/i-iûa). 

Gommerson qui a visité Fort-Dauphin à Tépoque à laquelle Modave en était le gouverneur, a adressé à 
rilustre astronome De la Lande une lettre sur ces Kimos (De la Lande, Sur un peuple nain de Madagascar, 
Journ, des Sçavants, déc. 1771, p. 851-855, et Rochon, Voy. à Madag., etc., 1. 1, p. ia8-i34) : «Ces demi- 
honunes, à peine hauts de trois pieds et demi, dit-il, forment dans l'intérieur de la grande lie de Madagascar 
un corps de nation considérable ; ils sont blancs ou , du moins , plus pâles de couleur que tous les autres noirs 
connus; ils ont les bras très allongés, de façon que la main atteint au-dessous du genou sans plier le corps; les 
fenmies marquent à peine leur sexe par les mamelles, excepté dans le temps qu^elles nourrissent, encore 
assure-ton que la plupart sont forcées de recourir au lait de vaches pour allaiter leurs nouveau-nés. Quant aux 
facultés intellectuelles, les Quimos le disputent aux autres Madécasses, que Ton sait être fort spirituels et fort 
adroits, quoique livrés à la plus grande paresse, mais on assure que, beaucoup plus actifs, ils sont aussi plus 
belliqueux, de façon que, leur courage étant en raison double de leur taille, ils n^ont jamais pu être opprimés 
par leurs voisins qui ont souvent eu maille à partir avec eux. ... Ils vivent de riz , de fruits , de légumes , de 
racines, et élèvent un grand nombre de bœufs et de moutons dont ils empruntent aussi en partie leur sub- 
sistance. Us ne communiquent pas avec les différentes castes Madécasses dont ils sont environnés, ni par com- 
merce, ni de quelque autre manière que ce soit, tirant tous leurs besoins du sol qu'ils possèdent. Comme Tobjot 
de toutes les petites guerres qui se font dans ce pays est de s'enlever réciproquement quelque bétail ou quelques 
esclaves, leur petitesse les met à l'abri de cette demièro injure : par amour de la paix, ils savent se résoudre 
à souffrir la première jusqu^à un certain point, c'est-à-dire que, quand du haut de leurs montagnes, ils voient 
quelque formidable appareil de guerre qui s'avance dans la plaine (Modave dit trdes troupes de voyageurs»), 
ils attachent à l'entrée des défilés par où il faut nécessairement passer pour arriver jusqu'à eux quelque superflu 
de leurs troupeaux, dont ils font, disent-ils, volontairement le sacrifice à l'indigence de leurs firères aines, mais 
protestant qu'ils se battront à outrance si l'on entre à main armée sur leur territoire , car ce n'est pas par un 
sentiment de faiblesse , encore moins de lâcheté , qu'ils abandonnent ces présents ... A trois ou quatre jour- 
nées de Fort-Dauphin ^^\ les gens du pays montrent de petits tertres de terre qu'ils assurent devoir leur ori- 
gine à un grand massacre de Quimos, défaits en plein champ par leurs ancêtres. . . Le comte de Modave m'a 
ifait voir parmi ses esclaves une femme Quimose, âgée d'environ trente ans, haute de trois pieds sept pouces 
(Modave dit trois pieds dix pouces), de nuance plus édaircie que les autres indigènes : elle était bien membrée 
dans sa petite stature; ses bras atteignaient la rotule de son genou (d'après Modave, erses mains ressemblaient 
assez à la tournure des pattes d'un smgen); ses cheveux étaient courts et laineux; elle était d'humeur douce et 
gaie; quant aux mamelles, il n'y en avait que le bouton. . . Tout considéré, je conclus par croire assez ferme- 
ment à cette nouvelle dégradation de l'espèce humaine , car 6(ez-leur la parole et donnez-la aux singes grands 
et petits, ce sera le passage insensible de l'espèce humaine à la gent quadrupède *» (Ms Bibl. Mus. Hist. ruUur. 
et Copie Bibl. Grandidier, p. ta et 19). 



(') C'était le cas d'une petite esclave Quimosse qu'il 
avait achetée dans le pays du Mandraré, mais il présu- 
mait que c^était une anomaUe, ainsi que son manque de 
maroeues. 

'') «Lorsque nous les aurons vus dans leurs fourmi- 
lières et que j'en aurai fait passer quelques-uns en 
France, il foudra bien que Ton ajoute foi à mon récit 
On sera bien embarrassé en Sorbonne de donner aux 
Paugons et aux Quimos une même origine.^ 

<*> Fiacourt dit (dansi'Avantpropos) : «J'ai vu un en- 
droit proche d'ItaperinS oii il y a une grande cpiantité de 
pierres plantées debout oii l'on m'a dit que c'étaient des 



Pygmées qui y étaient enterrés. Ces Pygmées étaient 
venus en grand nombre faire une course dans le pays 
d'Anos|^ dont ib furent repoussés jusqu'à la rivière d'Ita- 
perinâ, laquelle n'ayant pu passer faute de bateaux, 
ils furent tous mis à mort et, pour marque de nctoire, 
les vainqueurs les enterrèrent et dressèrent ces pierres. « 
Mais comme, ajoute Fiacourt, «ces histoires de Pygmées, 
sont des fSablesT), il n'est pas impossible que les Âna- 
kimostf, déjà relégués au xvn* siècle dans les hauts de 
la rivière Mananarâ, aient auparavant habité le Sud-Est 
de l'Ile et en aient été chassés par les immigrants in- 
diens , d'oii peut-être la légende recueiUie par Modave. 
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Rochon, qui est allé à Madagascar en 1768, après avoir rapporté les récits de Modave et de Gommerson, 
conclut que, «en présence de témoignages si peu équivoques, on a lieu d^étre surpris que Flacourt ait traité 
de fables ce qui concerne Tezistence des Quimos. Que Ton cesse, ajoute-t-il, d'opposer à des faits [I] Tautorité 
de 'cet homme, en tout point suspect par sa haine implacable envers les Madécassesn ( Voy. à Madagatcar^ au 
Maroc y etc., 1. 1, 1801, p. isS-iAa). De Vaigny, qui était à Fort^Dauphin à la même époque, raconte à peu 
près les mêmes faits (Manuscrit de la Bihl, du Mtuéum d^HUu nat de Paris et Copie Bibl. Grandidier^ p. ^ i-ga ). 

Dans le tome il de son Voyags dam Uê mert de flnde^ k* partie, artide XIX, p. ôoS-Sog, Le Gentil, qui 
a été è Fort-Dauphin en 1761, dit: trYa-t-il è Madagascar des Pygmées? Je me trouve forcé de répondre à 
cette question, ayant été longtemps sur les lieux; j'avoue cependant que j'aurais cru cette question fort 
inutile à traiter et je ne l'eusse jamais agitée, si, après mon retour en France, je n'eusse lu avec la plus 
grande surprise une lettre de M. Gommerson à M. de la Lande. Gomme le nom de M. Gonunerson, à si juste 
ntre connu de toute l'Europe, m'a paru avoir donné beaucoup de crédit à cette idée, qu'il y a une nation de 
Pygmées à Madagascar, j'ai cm que je devais chercher à désabuser le public , du moins lui faire part de ce que 
je puis savoir è ce sujet. Je n'examinerai point si M. Gommerson n'a pas mis un peu trop d'enthousiasme 
dans sa lettre, quand il parle de Madagascar, et si, comme il le dit, il faudrait des académies entières pour 
parvenir à en connaître les productions. . ., mais ce que je lui conteste, c'est qu'il y ait des Pygmées à Mada- 
gascar. En eflet, M. Gommerson n'a point vu ces prétendus Pygmées. . . D'abord le mot irQuimosn n'est point 

un mot madécasse^) et M. Gonunerson, n'ayant pas vu davantage le pays de ces Pygmées que les 

Pygmées eux-mêmes, s'est contenté de ce que quelques Noirs ont pu lui i^épondre aux qudques questions qu'il 
leur faisait et que vraisemblablement ils n'entendaient pas et cependant il conclut que ir cette tradition 
constante dans ces cantons , ainsi qu'une notion généralement répandue dans tout Madagascar de l'existence 
actuelle des Quimos, ne permettent pas de douter qu'au moins une partie des faits qu'il rapporte ne soit véri- 
table (*^». 

Mais il est faux qu'il y ait à Fort-Dauphin aucune tradition de Pygmées actuellement existant à Mada- 
gascar; il est également faux qu'il y ait une notion généralement répandue dans tout Madagascar de l'existence 
actuelle des prétendus Quimos. 

Je suis allé, comme M. Gommerson, à Fort-Dauphin et jamais je n'y ai entendu parler de ces Pygmées, 
non plus que dans les autres parties de Madagascar oue j'ai visitées avec soin ; j'ai vécu pendant près de 
six ans, tant à l'Ile-de-France qu'à Madagascar, au nulieu de marins, de traitants, d'interprètes qui connais- - 
saient parfaitement Madagascar et dont quelques-uns avaient pénétré bien avant dans les terres, je leur ai fait 
mille et mille Questions sur les espèces d hommes qu'ils y avaient vues et jamais ils n'ont parlé de cette racé 
de Pygmées. Si la tradition en était si constante à Fort-Dauphin et la notion si généralement répandue dans 
tout Madagascar, comme le prétend M. Gommerson , j'en aurais entendu parler et ce que j'en aurais entendu 
aurait piqué ma curiosité au point de faire les recherches nécessaires pour bien constater le fait. La femme 
Quimosse, dont parle M. Gommerson pour appuyer son opinion*, n'est, d'après sa description, qu'un être de 

l'espèce ordinaire, contrefait Getle histoire des Pygmées à Madagascar, adoptée par M. Gommerson, 

n'est qu'une histoire renouvelée, dont Flacourt avait constaté la fausseté cent ans et plus avant moi». 

D'autre part, le baron de Glugny, qui a été employé près de quatre ans à Madagascar et qui en a visité la 
cdte orientale par terre et par mer et qui en parlait couramment la langue, a écrit en 1776 une lettre à M. de 
la Lande où, après avoir montré que, contrairement è l'opinion de Gonmierson, Fort-Dauphin n'était point 
propre à un établissement politique, il «passe aux Quimos, ces hommes extraordinaires qui, s'ils existaient, 
tiendraient du prodige. G'est, ajoute-t-il, une ancienne fable du pays qui leur a donné l'existence. J'ai résolu 
d'aller dans leur pays et, après une première tentative, j'ai vite reconnu l?inutilité de cette recherche». Quant 
à la petite Quimosse de Modave, c'est un être sans intelligence, mal venu et mal conformé (in : Lettre de la 
Lande à M. l'abbé Roxier, directeur du Journal de Phynque, t. VIII, nov. 1776, p. 357-363). 

Malgré les critiques de Le Gentil et de Glugny, qui sont parfaitement justes et fondées ^^\ comme le dit 
Eugène de Froberville, dans V Introduction à l'ouvrage de Lègue vel de Lacombe ^^^ il y a encore des auteurs qui 
ajoutent foi aux récits de Modave et de Gommerson. M. Max Leclerc, par exemple, s'appuyant sur les 
découvertes récentes faites en Afrique de Négrilles ou Pygmées d'Afrique (Akka, Batwa, Wambutti, etc.), a 



(') Le Gentil , qui a parfaitement raison dans la plu- 
part des critiques qu'il adresse à Gommerson , a tort au 
point de vue du nom qui est, comme l'avait déjà in- 
diqué Flacourt et comme nous Ta confirmé M. Bénévent, 
cdui d^un des nombreux clans tanalà, Zanakùnosô, 

(*) fe Gommerson arrive à Fort-Daupliin , y passe quel- 
ques semaines et cela lui suffit pour découvrir un peuple 
de nains I« (Mémoire in : PhUoiophie de la Pialure, t IV, 
p. 934.) 

<') Fressan^ s'est informé en i8o3 s'il y avait un 
peuple de nains dans Tintérieur de Madagascar; on lui 
a dit qu'on ne connaissait rien de semblable et qu'il n'y 
avait que des nains isolés, des nZaziboUSn [lilt. : gar- 
çons restés enfants]. Quant au nom de Rimos, il est 



inconnu de tous {Ann. dee Voyagee, t II, p. 95). 
D'autre part, Ghapeiier écrit, dans une lettre en date 
du 8 prairial an xiii [99 mai i8o5], que «ries Quimosses 
n'ont jamais existé?) (folio 191). Quant à Eliis, il pense 
que les Kimos peuvent être identifiés avec les Hova, si 
l'on s*en rapporte à la description qu'en donnent Modave 
et Gommerson {Biet. of Madagatcar, t. I, i838, p. 19Ô- 
196). La Salle en 1787 dit : «Le pays d'Ancove [l'Ime- 
rinà] était autrefois habité par des Quimosses, noirs très 
robustes [!]«. 

(*> «Le Gentil a réfuté victorieusement l'histoire des 
Pygmées de Madagascar, dont maint savant a été la dupe 
et que réveille de temps en temps quelque auteur para- 
doxal. « 
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écrit un mémoire où, reprenant un à un leurs témoignages, i] les déclare suffisamment précis et sincères pour 
qu*on ne puisse douter de Texistenfe d^un peuple nain à Madagascar, qu'il suppose originaire d'Afrique, 
apparenté peut-être aux Oua-Berikimo (peuple de deux pieds) dont on pane à Zanzibar; il les identifie tree 
les Betsileo actuels ou plutôt il pense que les Betsileo ont absorbé ce peuple nain (Rev. d^Ethnogr., 1807, 
p. da3-335): M. Ferrand a la même croyance (^). Aujourd'hui que le clan ou la tribu des Zanakimoiô a été 
retrouvée, toutes ces discussions n'ont plus d'intérêt. Nous citerons encore cependant l'opinion du capitaine 
Oliv r qui, après une longue étude des documents sur ce sujet, conclut qu'il n y a pas de Pygmées k Mada- 
gascar (Has there been a race of pygraies in Madagascar? Anton, Ann,, 1891, p. 957-973) ^*K 

(i83) Les mesures au moyen desquelles le général Galliéni s'est efforcé d'améliorer léUt sanitaire de la 
population malgache et de favoriser son accroissement dans un but tout k la fois humanitaire, économique et 
politique sont les suivantes : 

1* Mesures légales consistant à assurer la régularité des unions, à abolir les anciennes lois défendant les 
mariages entre individus de castes différentes, à observer rigoureusement la loi malgache qui attribue à l'État 
les biens des personnes décédées sans enfants, à appliquer strictement les lois relatives à l'avortement et celles 
contre l'ivrognerie ; 

9* Mesures administratives consistant k concéder des terres aux indigènes qui n'en possèdent pas, notam- 
ment aux esclaves libérés, k accorder aux pères de familles nombreuses des exemptions (de la prestation, du 
service militaire, etc.) et des avantages (instruction gratuite aux enfants, etc.), à créer des orphelinats, k 
distribuer des secours aux enfants d'indigents; 

3* Mesures hygiéniques et médicales, consistant à construire des hêpitanx, à créer une école de médecine 
afin de fonder une pépinière de médecins hovâ capables de coopérer utilement k l'œuvre d'assistance médi- 
cale indigène, à installer des hospices, des infirmeries-ambulances, des dispensaires et un service de consul- 
tations gratuites, avec distribution de médicaments, de vêtements et de vivres aux mères malades et 
aux enfants indigents, à assainir les villages par l'éloignement des immondices et par des nettoyages fré- 
quents; 

à" Mesures politiques consistant à célébrer chaque année, le 1" dimanche d'avril (à partir de 1899), une 
fête des enfants, Ny Fankalazarà ny mardfarà, cérémonie qui a pour but d'honorer et de récompenser les 
familles nombreuses et de montrer l'intérêt que le Gouvernement porte aux enfants et aux parents et qui est 
accompagnée d'une distribution de prix et de brevets d'honneur aux chefs des familles les plus nombreuses; 

5* Mesures fiscales consistant à mettre un impôt sur les célibataires des deux sexes (Joum, offie. Madag,, 
93 juin 1898, p. 90i8-ao9o; BuU. du Comité de Madagascar, 1898, p. 390-396, et Rapport dl^nêembU sur 
Madagascar ^octobre i8g6 à mars t8gg, par le général Galliéni, Annexes, p. lxxviii-lxxxviii). 

Le Service de l'assistance médicale a pris rapidement une grande extension, si bien que le nombre des 
indigènes pouvant recevoir des soins médicaux a progressé, dans Tlmerinâ et le Betsileo, de â 0,0 00 en 1896 
k 9 5o,ooo en 1899 et, à partir de cette époque où le service s'est étendu peu à peu sur presque toute l'Ile 
a passé à 900,000 en 1909 et à 1,700,000 en 1906 {Madagascar de tSgô à igo5 : rapport du général Gal- 
Uéni au Ministre des Colonies, 3o avril 1906, p. 986, et Neuf ans à Madagascar, 1908, p. 339). 

(i8â) Le Rév. Tou, qui a longtemps résidé au milieu des Tanosy émigrés, raconte la scène suivante dont 
il a été témoin et qui donne une idée de la triste situation faite aux femmes dans la société antanosy : «Arri- 
vant un jour dans un village, j'entendis des cris affreux : c'était une femme que son mari traînait parles che- 
veux I En m'aperccvant , il la lâcha. Gomme la reine était là, je m'en fus la saluer et je lui dis : Tu es la reine 
et tu laisses cet homme assommer sa femme sans mot dire, c'est honteux! — Oh! me dit-elle le plus tran- 
quillement du monde, c'est qu'elle l'aura ennuyé; il s'est mis en colère et l'a corrigée. C'est bien fait!» {BuU. 
Miss, luthér. de Madagascar, février 1900, p. 18). 

(i85) M. Eug. de Frobervilie affirme, d'après Fressange, que Benyowsky a été, sans s'en douter et tout k 
fait involontairement, le promoteur des incursions des Malgaches aux iles Gomores. cr Benyowsky, dit-il , revenant 
en 1785 k Madagascar pour y mettre à exécution les projets de conquête qu'il avait conçus pendant le com- 
mandement qu'il avait antérieurement exercé au nom de la France dans la baie d'Antongil^'), débarqua sur la 



'*> M. Ferrand a été chercher rétymologie de ce nom 
sur la côte orientale d*Afinqae ; il le (ait venir de Mbili- 
kmo (litt. : double taille), nom soahili des nains ou 
pygmées africaine [!], et il en conclut que «ce fait lin- 
guistique, qui prouve combien Tinfluence bantou a été 
considérable même dans le Sud-Est de Madagascar [I] où 
les nègres alHcains n'ont pas cependant firéquenté, est 
un argument sérieux en faveur de la très semblable con- 
jecture I ! ] que Madagascar a été habité , à Tépoque pré- 
historique, par des nègres ou des négritos que Timmi- 
gration postérieure des nègres indo-océaniens a refoulés 
vers le plateau central?) (G. Fbhhard, Dict. de Flacourt, 
Public. Ecole des Lettres d'Alger, Bull, de Corresp. afri- 
caine, t. XXXIII, 1905, note, p. 190). 

^*' Nous ne parlerons que pour mémoire de la lettre 



de Tabbé de Choisy, écrite à M. Tabbé de Marin, soi- 
disant en i635, de la ville de SaintJacques dans TÛe de 
Madagascar, lettre qui est un simple jeu d'esprit : il y est 
question d'une nation de Pygmées, les Tarisbos, «petits 
hommes sauvages habitant des sapinières et dont le plus 
grand n'a pas 18 pouces, petits drêles gaillards et 
ayant de l'esprit comme les singes, aussi fiers que les 
lions qui habitent auprès d'eux dans les montagnes, 
ayant guerre continuelle avec les grands magots a cul 
bleu et se servant comme montures pour courir à la 
chasse le long des rochers les plus escarpés de petits 
animaux qui sont semblables à nos renards et ont la même 
tailler. 

(*) Le vicomte de Souillac, gouverneur de TUe de 
France, donne à l'entreprise de Benyowsky une tout 
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côte Nord-Ouest, et il se disposait à faire déchaîner le navire qui Pavait amené lorsqu'il le vit lever Tancre 
furtivement et 8*âoigner i pleines voiles. Justement inquiet, il envoya à sa recherche un canot monté par deux 
Européens et plusieurs Malgaches avec une lettre pour le sultan d'Anjonan, qu'il priait de détenir son 
navire au cas où il mouillerait sur une de ses rades. Le canot arriva à Anjouan, remit la lettre au sultan, 
mais trop tard; le navire avait déjà mis à la voile. 

De retour dans leur pays, les Malcaches vantèrent à leurs compatriotes Ttle d* Anjouan dont les richesses les 
avaient émerveillés et ou ib étaient allés si facilement, si bien que les Zana'Malata résolurent de tenter une 
expédition pour s'emparer de ces richesses. Les vents étant favorables pour s'y rendre d'août en octobre, ib 

Sartirent à celte époque et eurent un plein succès. Les Comores devinrent dès lors leur proie quasi-annuelle, 
'autant que les habitants, qui étaient lâches, ne savaient leur opposer aucun obstacle. 

Voici comment s'organisaient ces expéditions : lorsque les principaux chefe de la cAte Nord-Est avaient 
résolu d'aller piller Anjouan, ils se rendaient de côté et d'autre, tout le long de la cAte Nord-Est, entre Tama- 
tave et le cap d'Ambre, recrutant des hommes et des pirogues dont ils marquaient les quotités au moyen de 
nœuds faits sur des lanières de cuir afin de connaître le nooabre total des guerriers qui voulaient en faire partie 
et qui tous s'engageaient à les accompagner par des serments solenneb toujours fidèlement tenus. Les pirogues 
de Tamatave partaient les premières et remontaient la côte suivies de celles des villages devant lesquels ils pas- 
saient; ils doublaient le cap d'Ambre et arrivaient dans Tune des rades de la côte Nord-Ouest où les attendaient 
celles de la côte occidentale, toujours en petit nombre du reste. Les grandes expéditions n'avaient, parait-il, 
lieu que tous les cinq ans et réunissaient de 600 à 5oo pirogues portant de 3o à Uo honunes chacune, soit 
une armée de i&,ooo k 18,000 hommes; dans les années intermédiaires, la flotte était beaucoup moins nom- 
breuse et ne comprenait guère plus d'une cinquantaine d'embarcations, les richesses des Comores n'étant pas 
suflisantes pour alimenter chaque année le pillage d'une vingtaine de mille hommes. 

De la côte Nord-Ouest, ils se dirigeaient vers le couchant et, k fépoque qu'ib choisissaient, le vent favori- 
sait d'ordinaire leur course vers les Iles Comores; s'ils les manquaient, ils se laissaient porter à travers le canal 
Mozambique et allaient atterrir k la côte d'Afrique, ce qui leur est arrivé plusieurs fois : la ville d'Ibo que dé- 
fendait un fort portugais et qui est située dans Tune des Iles Querimba , à peu près sur le même parallèle que 
le cap d'Ambre, a été attaquée trois fois par eux, de 1808 k 181G; dans les deux premières invasions, ils 
ont complètement ravagé l'archipel, brûlant les maisons, les cocotiers et les plantations et tuant ou emmenant 
captifs tous les habitants qui tombèrent entre leurs mains : ils incendièrent même un navire français qui se 
trouvait alors sur la rade d'Ibo, après avoir massacié l'équipage et pillé la cargaison; en une autre occasion, 
ils attaquèrent et prirent une corvette portugaise de 16 canons et de 80 hommes d'équipage. Malgré les 
succès de ces deux premières expéditions aux lies Querimba, à la seconde, les forbans Malgaches eurent à se 
repentir de leur audace, car le manque de vivres, leur ignorance de la navigation hauturière et fa variole en 
firent périr près de la moitié avant qu'ils fussent de retour à Madagascar. Ils ne se découragèrent cependant 
pas et, en 1816, ils tentèrent une troisième incursion contre Ibo. qui leur fut fatale, car ils furent surpris 
par une tempête dans leur voyage et, des 960 pirogues qui étaient parties de Madagascar, il en atterrit seu- 
lement aux îles Querimba 68, qui furent pour la plupart détruites par les Portugais, de sorte que des 
6,9 5o Malgaches dont se composait cette expédition, pas un n'est revenu a Madagascar. 

Ils ont même eu Taudace de s'attaquer à Kiloa, et de pousser jusqu'à Tile de Monfia,où ils se sont emparés 
d'un butin immense et d'environ 3,ooo esclaves; mais, comme la flottille malgache venait d'appareiller, elle 
fut attaquée par vingt boutres armés de canons, lancés à sa poursuite par le sultan de Zanzibar : acculés dans 
la baie de Mzimbaty (un peu an Nord de la rivière Rovuma) qu'ils avaient prise pour un détroit par lequel 
ils pensaient pouvoir gagner les lies qui sont éparses tout le long de la côte d Afrique au sud du cap Delgado, 
ils furent massacrés jusqu'au dernier par les Arabes. 

Mais c'étaient les Comores et surtout Anjouan qui étaient le but ordinaire de leurs expéditions; ces Iles 
étant très hautes se voyaient de loin et il leur était par conséquent facile de s'y diriger. Dès que du sommet 
du mont Ouchongui , qui domine Mayotte, on apercevait l'approche de la flottille malgache, on la signalait 
par un grand feu et on en envoyait la nouvelle k Anjouan : les habitants se réfugiaient dans les villes que 
l'on approvisionnait à la hâte et la terreur régnait partouL Les sièges duraient souvent longtemps : en 1808, 
M'Samoudou, la capitale d'Anjouan, en soutint un si long que a 00 femmes qui s'étaient réfugiées avec leurs 
enfants dans une maison fortifiée servant de magasin à poudre, située à une petite dbtance de la ville, 
après avoir épuisé toutes leurs provisions, se virent réduites à une telle extrémité que plusieurs mères man- 
gèrent les cadavres de leurs enfants (*) et que, poussées finalement par le désespoir, elles mirent le feu è la 



autre cause; il écrit au Ministre le 3 janvier 1786 que 
Tobjet principal da cet aventurier était la traite des noirs 

Kor laquelle il s'était assodé avec des négociants de 
Itimore et du Maryland : on D*a , dil-il , trouvé dans 
ses papiers aucun titre émanant d'une puissance quel- 
conque de TEurope {Arch, coton,, Corrup, Madag.). 

(1) Thomlison's Journal, io : SÎdt : Voy. m Abyssime, 
1816, t. I, p. 97-1 09. — Voici le récit m extemo de ce 
témoin oculaire ; tel que le donne Sait : r Un ennemi qui 



a fait beaucoup de mal aux possessions portugaises de 
rAfnque orientale, c'est un peuple de pirates qui habite 
la pointe Nord-Est de Madagawar et que les Portugais 
nomment Sekelaves [Sakalavâ], mais dont le nom véri- 
table, j'ai tout lien de le croire, est Marati [Malata on 
Zana'MalatX], car les Sekelaves habitent la côte Nord- 
Ouest, et qui est connu pour avoir, depuis plusieurs an- 
nées, infesté les Iles Comores. Le compte rendu suivant, 
qui est extrait du Journal du capitaine ThonUuon, offre le 
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poudrière et s^ensevelirent sous ses ruines. D*autres fois, îb se contentaient de bloquer les villes pendant 
quelques jours el, pendant ce temps, se répandaient dans les campagnes, pillant et ravageant a plaisir les 
villages et les plantations. 

Lorsque, la mousson ayant changé, Tépoque du retour était venue, les Malgaches se rembarquaient, em- 
menant le butin et les prisonniers dont ils faisaient des esclaves. 

Il y a eu, parait-il, quelques capitaines de navires européens qui ont aidé les Malgaches à faire des prison- 
niers, trouvant ainsi un moyen de se procurer vite et à bon compte une cargaison d*esclaves^^). 

On comprend que, dan^ ces circonstances, les malheureux Gomoriens aient imploré maintes fois les secours 
des colonies anglaises et françaises de la mer des Indos contre leurs barbares ennemis, secours qui leur 
furent acrx)rdés dans une certaine mesure. En 1 808 , le gouverneur de Bombay, à la requête de divers capi- 
taines anglais, leur envoya des armes et des munitions dont une partie fut interceptée par un croiseur fran- 
çais; en 1819 , comme nous Tavons raconté page 38 1, le gouverneur du Gap, Sir J. H. Gradock (lord Howen) 
acquiesça à leur demande et envoya à leur aide la Croate le Nisut, commandée par le capitaine Beaver, qui 
leur porta un secours considérable d^arroes et de munitions, mais qui, à cause de la saison trop avancée, ne 
put, comme il en avait l'intention , visiter les principaux ports de la côte orientale de Madagascar et contraindre 
par des négociations ou des menaces les chefs de cette cÂte i cesser leurs terribles expéditions. 

Le gouverneur de Maurice, Sir Robert Farquhar, sollicité à son tour par le sultan d'Anjouan en 181 &, 
accueillit avec faveur sa demande et pria Radamâ I*% avec lequel il entretenait des relations cordiales, de 
prendre des mesures pour faire cesser ces pirateries, et il en fit un article essentiel du traité qu il était en train 
d'élaborer avec lui et qui fut signé le a3 octobre 1817, article rédigé ainsi qu'il suit: 

ffll est convenu entre le roi d'Angleterre et le roi de Madagascar qu'ils protégeront le sultan d'Aojoaan, 



tableau de la situation déplorable où les inearsions de ce 
peuple ont réduit les malheureux Anjoaanais: 

«tJuni 1809. Les Aojoaanais sont le peuple le plus 
«doux elle plus poli que je eonnainse, prêtant toutes sortes 
nde secours aux étrangers. Us ont dernièrement fait de 
<T grandes pertes que leur ont causées les Malgaches, qui 
ft envahissent leur lie tous les ans pour 8*y procurer des 
(tasclaves qu'ils vendent aux Français. La Grande Gomore, 
RMohély et Mayolte sont presque dépeuplées par les at^ 
ntaques de ces pirates, et Anjouan, de douze villes, est 
(T réduite è deux. Ils arrivent dans la dernière partie de 
(tla mousson du Sud-Ouest; ils construisent des huttes 
(f autour des villes qui sont environnées de murs et, comme 
nits ne tentent jamais la traversée qu'avec les vents favo- 
nrabtes, ils les bloquent ainsi jusqu'à la fin de la mousson 
nàu. Nord-Est, soit environ pendant huit mois. 

trj'ai vu une de leurs pirogues : elle avait environ 
r/i5 pieds de long sur 10 ou la de large. |ja construc- 
Rtion en était ingénieuse et fort semblable à celle des 
«barques servant à la pèche de la baleine, et les diffé- 
R rentes pièces étaient jointes ensemble par des chevilles 
«de bois. 

fxCe peuple fait tous les cinq ans une expédition com- 
«posée d*au moins 100 pirogues, qui contiennent chacune 
«de i5 à 35 hommes, armés de mousquets à pierre. Gha- 
Rcnne des quatre antres années, ils ne détachent que 
r3o pirogues, pour laisser le temps aux plantations de se 
«refaire. Le sultan m'a dit que, durant le siège de l'année 
«précédente [en t8o8], près de 900 femmes et enfants 
«qui n'osèrent sortir des murs pour aller chercher des 
«vivres, moururent de faim, et que plusieurs mères man- 
«gèrent leurs enfants. y* 

«La capitale ou ville du sultan a sur ses remparts et 
«dans un fort situé sur une montagne voisine plus de 
«5o canons, mais en mauvais état. Le sultan a entre les 
«mains des actes par lesquels les amiraux Renier et 
«Blanket requièrent les capitaines de vaisseau de lui 
«fournir de la poudre et des armes. Son principal moyen 
«pour en obtenir est de s'adresser au gouverneur général 
«et au conseil de Bombay qui , Tannée dernière, loi avait 
«envoyé dans un navire arabe ko demi-barils de poudre, 
«80 mousquets, un canon de fer de 6 livres de balles, 
« i,5oo pierres k fusil et 9,000 balles; malheureusement, 
«un croiseur français qui a rencontré ce navire ne loi a 
«laissé que les mousquets et 6 demi-barils de pondre. Je 
«suis persuadé qu'avant peu d'années ces lies seront aban- 



«données si elles ne reçoivent pas de secours plus effi- 
«caces. Gar leurs ennemis leur ont enlevé la plus grande 
«partie de leur bétail, tuant ce qu'ib ne pouvaient em- 
« mener. 

«Ges faits me semblent de nature à exciter la générosité 
«de la nation britannique, et j'ai le vif désir que les An- 
«jooanais ne soient pas plus longtemps abandonnés à 
«leur malheureux sort, car, maîtres des Iles de France 
«et de Bourbon et du Gap de Bonne-Espérance, nous pou- 
«vons facilement mettre un terme aux expéditions de 
«leurs ennemis. 

«Encouragés par leurs succès contre les Anjooanais, 
«les «Maratii) [Malatâ] ont, l'année dernière [en 1808], 
«osé traverser le canal de Mozambique et se sont em- 
« parés d'une des lies Querimba. Ils y ont renversé les 
«maisons, brûlé les cocotiers et les plantations et tué 
«tous les habitants qui sont tombés entre leurs mains. 
«On dit que leur flotte comprenait 1,000 pirogues (chiffre 
«que je crois exagéré), portant chacune une trentaine 
«de combattants. 

«On fait de ces pirates un portrait affreux. Ils portent 
«des criks comme les Malais et ils montrent dans leurs 
«atuiques une férocité qui peut être difficilement snr- 
« passée. Leur système étant la guerre universelle, les 
«Portugais ne sont pas seuls les objets de leur haine. 
«En 1807, ib ont pris on vaisseau français qui allait à 
«l'Ile de France et aucun de ceux qui étaient à bord n'a 
«échappé à leur fureur; un médecin de Mozambique et 
«son fils furent au nombre des victimes. 

«Malgré le succès de leur expédition aux lies Qae- 
«rimba, les «Marali» [MalaUîl n'ont pas quitté la céte 
«sans avoir à se repentir de leur témérité. Le manque 
«de vivres, leur ignorance de l'art de la navigation et la 
«petite vérole qu'ils ont prise sur le côte en ont fait périr 
«un si grand nombre, qu'à peine est-il revenu la moitié 
nà Madagascar. Gependant ils n'ont pas été découragés et 
«ils ont eu l'audace de déclarer que Pile de Mozambique 
«serait leur prochain point d'attaque. On en a été instruit 
«par quatre prisonniers malgaches faits par l'équipage 
«d'un brick portugais dans un combat où les «Maratii» 
«[Malatâ] combattirent tellement en désespérés qu'il n'y 
«eut que ces quatre hommes pris vivants. Je crois cepen- 
«dant que ces hordes indisciplinées sont incapables d*em- 
«porter d'assaut le fort de Mozambique.?) 

(*' GAPM&BTtif et GouN, Atm. Voyaga, t. XIII, 1811, 
p. 15^-169. 
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ami et fidèle allié de i^Angleterre, contre les pillages qu*exerccat annuellemeot sur son Ile quelques-unes des 
peuplades maritimes de Madagascar, et qu'ils useront de tous les moyens en leur pouvoir, par leurs sujets 
comme par leurs alliés, pour mettre un terme à ces pirateries. A cet effet, Radamà 1*' et le gouvernement do 
Maurice feront défense à toute personne quelconque d'y prendre part et avis de cette défense sera donné dans 
tons les ports de Madagascar.?) Le jour même de la signature du traité, Radamà I*' lança une proclamation dont 
nn des paragraphes était ainsi conçu : ir Habitants de Madagascar, on a eu coutume de faire tous les ans une 
attaque contre le Sultan d'Anjouan et les lies Gomores. Notre ami , le gouverneur de Maurice , a fait avorter 
celle qu'on avait projetée pour Tannée dernière; nous nous joignons à lui pour interdire aux Malgaches tout 
acte d hostilité contre le roi et les habitants deTarchipel des Gomores et de toute lie située sur la côte d'Afrique, 
et ce sous peine d'encourir notre déplaisir et de recevoir la punition due aux pirates, de quelque nation qu'ils 
soient». 

Enfin, M. Frappax, qui commandait le Lyi, ayant relâché en 1818 sur la rade d'Anjouan, prit à son bord 
l'un des fils du Sultan qui était au comble de la terreur et l'envoyait demander au gouverneur de Bourbon sa 
protection et le supplier d'arrêter les invasions malgaches ou tout au moins d'intercéder auprès des princes 
de Madagascar pour qu'ils fissent cesser les cruautés de leurs sujets (*). Le jeune prince reçut un bon accueil et 
rapporta à son père l'assurance que Radami i'', avec lequel le gouvernement anglais allait renouveler le traité 
de 1817, mettrait un terme aux expéditions des Betsimisarakà, ce qui eut lieu en effet à partir de i8so 
(Ëug. DB FaoïBiriixB, Les Invasions madécasses aux Iles Gomores, Annuaire des voyages, t. II, i845, p. 19/t- 
908; Paioa's, Voyage ofthe Nitut, i8ao, p. ââ, 6a, etc.; Thomlison's Journal, in: Salt, Voy. to Abyssinia, 
t. I, p. 97-101 ; BoTEUiB, Narrative ofa Voy. to Arabia, Africa, etc., i835, t. U, p. Sg; Arch, colon, (vicomte 
de Souillac, s8 déc. 1788; Silvain Roux, 1810; Albrand, Mém. sur Quiloa); FRiFPAZ, Ann. marit. (Bajot), 
1890; CoLit et GiPMARTiir, Notice sur les Gomores, Ann. Voy., i. XIII, 181 1, p. iSâ-iSg). 

Le lieutenant de vaisseau Bosse, qui commandait la Prudente et qui est allé i la Grande Gomore en 18&&, 
raconte que ir le chef Babaouna , qui est l'allié du sultan de Moroni et réside à Thoueni , est le seul survivant d'une 
nombreuse famille détruite par les Malgaches; il est en pourparlers pour racheter une de ses filles, enlevée 
autrefois toute petite avec sa mère. Thoueni a un aspect très misérable à la suite des invasions des Betsimisa- 
rakft, qui ne craignent pas de traverser le canal de Moxambique dans de simples pirogues et viennent en grand 
nombre ravager les Gomores, où ils commettent meurtres et pillages. Partout nous avons rencontré les traces 
de ces pirates et, tout le long do la côte, il v a de petites pyramiaes blanches qui sont des monuments élevés 
par la superstition arabe pour se préserver ie ces hordes sanguinaires» (Ann. marit. (Bajot), t. XGVIl : Rev. 
colon., t IV, i8&6,p. 196). 

(186) Les amiraux hollandais G. Van Neck et Warwyk, qui ont mouillé avec trois vaisseaux, en 1598, k 
l'ile Sainte-Marie «y eurent un spectacle extraordinaire : ils virent des indigènes qui, ayant aperçu une ba- 
leine , coururent sur elle dans une pirogue et lui lancèrent un harpon attaché è une longue corde faite avec les 
fibres des écorces de certains arbres. La baleine se sentant blessée plongea et les indigènes filèrent la corde 
dans toute sa longueur. Lorsqu'il n'y eut plus rien h lâcher, la baleine entraîna la pirogue, qui roulait et était 
liallottée comme si elle eût été un simple fétu de paille. Les indigènes n'étaient nullement en peine, parce que, 
au cas où elle eût chaviré, ils auraient parfaitement su la mettre à flot tout en nageant. Quand cette manoeuvre 
eut duré nn assez long temps, la baleine ayant perdu ses forces revint à fleur d'eau, et ils la halèrent à terre 
et la dépecèrent à basse mer : chacun en eut sa part» {Hettweede Boeck, Jour.iael ost Dagh-register inhoudende 
een warachtich verhael ende historiche vertellinghe van de Reyse, mars i5g8, Middleburg, iCoi, p. 6-7, et Coll. 
Ouvr. ane. Madag., publiée par A. et G. Grandidier, t V, p. 966-967). 

(i 87) Robert Lyall avait été envoyé par le gouverneur de Maurice à Tananarive comme agent du gouvernement 
aurais pour remplacer Hastie, auquel Radamà l*" avait fait des funérailles solennelles. Arrivé en Imerinà après 
la mort de ce roi , porteur des cadeaux que les Anglais avaient la coutume de lui envoyer rbaqiie année , il ne 
fut pas reçu par Banavalonà I'* qui, trois mois après son avènement, lui fit remettre la lettre suivante où elle 
manifestait clairement ses sentiments â l'égard des étrangers : «Que la paix soit avec vous! voici ce que dit 
Ranavaloroanjakâ au sujet de^ cadeaux que vous. Anglais, donnez chaque année : Radamà ne m'a pas ordonné 
de les recevoir; et à vous, M. Lyali, je vous dirai qu'il ne m'a pas non plus ordonné de vous reconnaître 
comme remplaçant de M. Haslien. Signé : Ranavalomanjakâ. En même temps, elle lui a fait dire que le traité 

('' «Depuis 3o ans, l'Ile d'Anjouan, qui autrefob était nDans l'Est de la baie, aux bords d'une rivière, on 
assez prospère, est annuellement dévastée par les incar- voit les restes de Tancienne capitale que ces barbares ont 
sions des Malgaches, brigands intrépides et féroces, aux- brûlée et saccagée il y a 96 ans. 
quels rien ne résiste, et qui viennent dans celte lie et «rLe sultan, qui est bon et humain, n'a pu voir son 
même jusqu'à Mozambique, exercer le plus affreux pil- peuple réduit à la plus profonde misère par les incursions 
lage, quand la belle saison permet à leurs frêles pirogues des Malgaches, sans venir à son secours et, dans ce but, 
de naviguer sans grand danger. Si l'on n'en avait les il a fait pour 17 années l'entier abandon des contribu- 
preuves évidentes, on ne croirait jamais que ces nègres tions en nature dues par chaque propriétaire et il entre- 
audacieux, excités par Tespoir d'un riche batin, ont la tient ses troupes avec ses deniers, épuisant son trésor 
hardiesse de traverser les mers dans des troncs d'arbres pour permettre à ses sujets de réparer leurs pertes 
creusés, sans antres moyens de diriger leur route que la (Fiappaz, Relat. d'un voy. à Madagascar, à Anjouan et 
vue des astres, et toujours exposés à se voir engloutir au aux Seycbelles en 1818-1819, Ann. marit. et col., Bajot, 
moindre vent. t. XII, iBso (9' partie, p. 9o3 et 95o-95i). 
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conclu par Radamâ avec le gouvernement anglais était dorénavant sans valeur {Archives de Bourbon, et Bruhbt. 
L'œuvre de la France à Madagatcar, p. 338). Accusé d^avoir soi-disant oflcnsé les «Sampyr» ou Talismans 
royaux, R. Lyall fut maltraité et chassé; il en est devenu fou. 

(t88) Le temple du Palais dont la première pierre a élé placée le 90 juillet 1869 a été inauguré le 8 avril 
1880; à celte cérémonie, le Premier fifinislre a prononcé les paroles suivantes : «Vous devei vous demander 
quia ramené la reine à se faire chrétienne ; je vous dirai que ne ce sont pas les honmies, mais Dieu lui-même 
(|ui a parlé à son cœor. Il y a une choae quHI faut que vous sachiez et dont vous devez garder la mémoire : le 
jour où Rasoherimanjakâ est montée sur le trône, il y avait une Bible, — je vous en donne Tassurancc, — 
qui était dans sa maison comme un objet sans valeur et indigne d^attention, et, quoique ceux qui ont pu la 
lire Paient accueillie avec faveur, elle n'en a pai* moins été délaissée comme n'étant d*aucune utililé. 

ffLe 11 adizaozâ (3 avril 1868), lorsque Ranavalomanjakà est montée sur le trône, la même Bible était 
encore là, toujours négligée. Mais, pendant le deuil de Rasoherimanjakâ, la reine l'a lue et relue, y passant 
des journées entières, et les officiera du Palais et ses serviteure l'ont imitée. 

crOr, je vous le répèle, ce ne sont pas les hommes, mais Dieu seul qui lui a fait lire la Bible ot Ta amenée 
à prier. Quand, le aimanche matin s5 octobre 1868, elle s'est rendue avec moi et quelques rares serviteurs 
dans la chambre de Mahalsarà, au centre du Rovâ, elle a envoyé chercher Rainingory, 16 Vtrà, Rainibesâ, 
1 5 Vtrà , et Rainilambô, i5 Vtrà, et elle leur a dit : «je vous annonce, à vous qui êtes «rmon Père et ma Mèren 
crqu'à l'avenir je prierai Dieu, car voici quelles ont été mes pensées! J'ai regardé le ciel et je me suis dit qu'il 
«n'existerait certainement pas s'il n'y avait pas eu quelqu'un pour le faire; j'ai bien regardé la terre, qui 
(t n'existerait pas non plus si quelqu'un ne l'avait faite. Or qui les aurait faits, si ce n'est Dieu; aussi, doré- 
crnavant je prierai Dieu, et je vous ferai entendre sa parole, car vous êtes et mon Père et ma Mèren. 

«Dès qu'ils eurent entendu les paroles de la reine, ils s*écrièrent : «C'est parfait! notre Maîtresse, soyez 
(T bénie !» et ils se sont plongés dans leurs pensées, et, le soir venu, ils sont retournés au même lieu pour 
prier. 

«Le dimanche suivant, t*** novembre 1868, ces trois «parents de la reincn sont revenus et ont prié avec 
nous. Ce jour-là, il a été décidé qu'à l'avenir il n'y aurait plus de marché le dimanche. Nous avons, en effet, 
reconnu la puissance et les vertus de la Bible, car, quoiqu'au début on l'ait lue comme un livre sans impor- 
tance, afin seulement de passer le temps, ce temps n'a pas été perdu et elle a été comme la bonne semenco 
mise en terre dont les pousses sortent au bout d'un certain temps, elle a enGn germé! Et je vous le dis en 
vérité, en ce jour où la reine nous a appelés à prier pour la prenuère fois, nous avons tous été remplis d'allé- 
gresse. 

«Ah toute puissante est la parole de Dieu! Plaise à Noire Seigneur que nous la lisions et que nous l'écou- 
tions avec recueillement et profit, car elle a la force de changer les cœurs (Teny Soa, Antananarivo, mai 
1880, p. 7^-76, et Tantaran'ny Fiangonana eto Madagatkaray Faravohilra, 1887, p. i5o-i5i). 

(189) Les Hollandais faisaient au xvi* siècle un important commerce avec divers pays d'Europe, notamment 
avec l'f^pagne et le Portugal; Gomelis de Houtman. que ses affaires avait conduit à Lisbonne, s'efforça d\ 
recueillir des renseignements au sujet du commerce de l'Inde, mais, malgré toute la discrétion qu'il y mil sa 
curiosité fit naître des défiances dans ce pays où l'on cachait jalousement tout ce qui concernait le commerce 
d'outre-mer, et il fut mis en prison et condamné à une amende fort élevée qu'il était incapable de payer. 11 
s'adressa aux Marchands d'Amsterdam, auxquels il promit, pour prix de sa liberté, de communiquer tout ce 
qu'il avait appris au sujet du commerce et des routes des Indes orientales. Sa proposition fut acceptée et sa 
rançon, tout élevée qu'elle était, fut payée. 

De retour dans son pays en iSgâ, il satisfit à sa promesse et, sur son rapport, les Marchands d'Amsterdam 
formèrent une compagnie sous le nom vague de Compagnie det Pays lointains, dont les directeurs, au nomb c 
de dix, confièrent à Gomelis do Houtmann , comme chef de traite, la direction d'une flotte de quatre vaisseaux, 
\eMauritius, du port de A 00 tonneaux avec S h hommes d'équipage, ao pièces de canon et 13 pierriers (cap. 
J. Molenaer), la Hollandia (cap. J. Dignumsz], V Amsterdam (cap. J. Schellinger) et une petite pinaste ne 
3o tonneaux (cap. Lambertsz-Mau). Cette flotte rentra en Hollande après 9 ans et h mois aabsence, n'ayant 
fait que des profita médiocres (Prévost, Hist, des Voyages, t. VlU, p. G8). 

190) «La ville de Mouzangaye [ Majunga] renferme plus de 6,000 Arabes et Indiens avec leurs familles. Il y a 
des mosquées à l'usage des différentes sectes, des maisons d'éducation, des gens de tous métiers et des ateliers 
en tout genre. On y construit beaucoup de doubles chaloupes et des pinques [boutres] de i5o tonneaux et 
au-defisus. 

«Les marchands de Surate envoient à Mouzangaye, chaque année, deux folUs [grands boutres], années 
sous pavillon anglais, qui sont chargées d'étoffes et de soies nommées «acoutisn et de diverses toiles qu'ils 
échangent avec les Mal;(achcs |)our les productions If^rritoriales, ainsi que pour des esclaves, de l'argent ouvragé, 
des piastres, de l'écaillé, etc. 

«A Mouzangaye, ce sont les Indiens qui occupent continuellement les Arabes en leur confiant des effets pour 
aller les débiter au loin, moyennant une commission de i o p. 1 00. Geux-d ont des chaloupes qui font la à*aite 
du riz dans les rivières et qui remontent celle de Pombétoc [le Betsibokà] à plus de aS lieues dans le Sud-Est, 
lorsque les Indiens font dos envois de marchandises dans le pays des Hovas. Enfin je puis assurer qud le com- 
merce de Mouzangaye est d'une activité étonnante et qu'il offre beaucoup de ressources au nôtre. 
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«La ville est divisée en trois districts que surveillent trois chefs arabes nommés par Ravahiny, la reine des 
Sédaves [Sakaiavâ], pour administrer la police et la justice. Aucun Séclave ne cohabite avec les Arai>es; il vient 
seulement dans la ville pour y vendre ses denrées» (Domaine, Idée de la côte occidentale de Madagascar, Ann, 
du V>y,y U XI, 1810, p. 97-98). 

(191 ) Voici des renseignements plus circonstanciels sur cette intéressante entreprise : 

Vers 1890, M. de Ronlaunay conçut le projet de créer sur la côte orientale de Madagascar de? établissements 
tout à la fois agricoles, induslriek et commerciaux. L^exécution de ce projet se heurtait à de grandes difficultés : 
mauvais vouloir de la part des Hovjt, très méfiants â Tégard des Européens; interdiction ï tout étranger de 
posséder à Madagascar soit des terrains, soit des esclaves indigènes; chefs locaux querelleurs et insatiables, 
prêts k toutes 1m rapines; réputation assex fondée d'insalubrité que Texpérience du passé a faite k cette 
région, etc. 11 fallait en outre trouver de gros capitaux et apporter dans ce pays encore sauvage tout ce qui était 
nécessaire à Tinstailation et au développement d*une vaste exploitation. 

Tant de difficultés n'arrêtèrent pas M. de Rontaunay, riche négociant de Tlle de la Réunion. Il s'adjoignit 
M. Amoux,non moins aventureux que lui, qui connaissait Madagascar et était habile et persévérant. 

Us firent leur première tentative auprès de Mahelà, ou en un ]ie:i nommé Rianambô qui est à trois lieues 
de la mer; Âmoux y établit avec Fautorisation de Radamà I" une sucrerie. Mais, après la mort de ce roi, qui 
eut lieu comme Ton sait, en 1898, il fut en butte k toutes sortes de soupçons et de tracasseries, comme tous 
les étrangers du reste, si bien qa*il fut sur le point de s*en retourner k file Rourbon. Toutefois, avant de 
prendre ce parti extrême, il monta à Tananarive en mars 1899 et parvint k dissiper la méfianoe qu'on avait 
contre Ini en haut lieu ; il fit agréer M. de Lastelle, Tun des capitaines des navires de la maison de Rontaunay, 
comme chef adjoint de ses établissements sur la côte Est D mourut de la dysenterie en revenant à la côte et 
M. de Lastelle se trouva dès lors le représentant k Madagascar de M. de Rontaunay et seul chef de renlreprise. 

A Malielâ, il se fit construire ime habitation et il se disposait k installer un moulin à eau, lorsqu'à la nn de 
1899 l'expédition Gourbeyre remit tout en question. Surveillé, gardé à vue, il avait tout lieu de craindre 
pour ses jours et on lui conseillait fort de quitter Madagascar et de retourner à l'Ile Rourbon; mais il ne 
voulut pas abandonner son établissement et, sommé de monter i Tananarive, il eut la hardiesse de s'y rendre. 
Il n'y fut pas mal reçu et resserra les liens d'amitié qu'il avait déjà avec les prindpaux personnages du pays; 
il renouvela le traité fait précédemment pour l'installation d'une guildiverie ou fabricpie ae rhum et il afferma, 
comme l'avait déjà fait M. Amoux, les droits de douane des trois ports de Fénérive, de Mahanorô et de 
Mananjary. Sa fidélité à bien accomplir les conditions de ces traités lui assura une réelle faveur à la cour 
d'hnérinâ t». 

Aussi la reine le chargea-t-elle, en i838, d'aller lui acheter, en France, une grande quantité d'objets 
divers, notamment des objets d'habillement et de luxe. Il partit donc en janrier 1839 à oord du navire 
Le Pionnier, emportant de la cire, des peaux de boeuf, de la gomme copal, du rix et du sucre fabriqué dans 
ses établissements, et il entra en avril dans le port de Marseille, dont les négociants lurent très intéressés 

Sar cette première caroaison arrivant de Madagascar. D rerint à Tananarive avec une grande quantité d'objets 
e Paris qui firent Taoïniration de la reine et de sa cour et il apporta en même temps du blé, de l'avoine, 
de forge, qu'il fit semer dans Tlmerinâ, et la plupart des arbres fruitiers de France, qu'il y fit planter et 
qui y ont prospéré. 

La reine se montra très satisfaite des résultats de ce voyage et, par ses ordres, M. de Lastelle retourna en 
France à bord de La Marie-Mathilde avec une cargaison pareille à la première. Revenu en janrier t8&9 
avec 1 0,000 fusils et 600 barils de poudre qu'il avait achetés en Angleterre avec l'autorisation du gouver- 
nement finançais, il fut félicité par la reine comme la première fois. 

Une autre commande de 93,ooo fusils fut alors faite en France par ses soins à la demande du gouverne- 
ment Merinâ. 

La fimeste collision de i845 (affaire Romain-Desfossés et Kelly) le jeta de nouveau brusquement au fond de 
l'abîme, et si, après la fermeture des ports au commerce européen, il continua â produire du sacre, il dut 
l'emmagasiner en attendant des temps meiUeurs. Le premier ministre, qui était intéressé dans la sucrerie de 
Tsarahafatrfi et devait toucher annuellement une somme de 9,000 piastres, soit 10,000 firancs, pour sa 
part, réclama son dû à la fin de l'année ronmie d'habitude. On eut beau lui dire qu'on ne pouvait vendre le 
sucre à cause de la fermeture des ports, il ne voulut. rien entendre et force fut de lui payer ses 10,000 francs. 

Voici quels ont été les divers établissements fondés par MM. de Rontaunay, Amoux et de Lastelle : 

En 1898, près Maheli,la guildiverie de Rianambô sur le bord du Ranganà (â trois lieues de la mer), le 
premier établissement industriel qui a été formé à Madagascar ; cette guildiverie avait des alambics perfectionnés 
FdeDerosne et Cail) et des champs considérables de cannes à sucre. M. de Lastelle y a planté des arbres à pain, 
des cocotiers, des rotins de l'Inde, des caféiers, des vanilliers, des girofliers, des canneliers de Ceylan, ainsi 
que tous les arbres fraitiers des colonies : 3oo travailleurs étaient attachés à cette propriété. 

C' On a prétendu que M. de Lastelle n'a été si bien en mais il ne pouvait se refuser à prêter ce navire à la reine 

cour à Tananarive, que parce quHl avait promis à la Ranavolonèi sous peine d'être pillé et expulsé. Du reste, 

reine d'envoyer un de ses navires s^emparer de sept chefis ce petit corps de troupes, qui devait attendre à Saint- 

SakalavX de la baie de Saint-Augustin, ennemis des Au(pi<ttin Tarmée merin& envoyée par terre contre les 

Merinâ. Il n^est pas douteux quHl a envoyé de Mahelft le Sakaiavâ, n'a pu remplir sa mission à cause de la pré- 

Voltigeur, ayant à bord 3 généraux et ko soldats hovS, sence de jdusieurs baleiniers qui étaient alors sur rade. 

83. 
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En 1 83 â a été créé le second établissement à Tsarahafatrâ, sur les bords du Mananiarâ, à trois lieues en- 
viron de la mer; cet établissement comprenait au début un moulin à manège et une batterie de chaudières 
produisant a5o,ooo kilogrammes de sucre; on y a ajouté en s84i une machinée vapeur de 7 chevaux, une 
batterie à la Gimart de 6 chaudières, trois chaudières à basse température (système Wetzeil), cinq défëcateurs, 
une purgerie, des magasins, une maison pour les employés et un village pour les travailleurs. Deux cents 
bœufs de charroi y étaient attachés. La production annuelle y était de 5oo,ooo k 600,000 kilogrammes de 
sucre et il y avait, à côté, une caférie. 

En 1861, fut fondé de compte à demi avec la reine rétablissement de Bakorâ, sur les bords du Manan- 
jarâ. Cet établissement comprenait une machine à vapeur de 7 chevaux, une sucrerie de 8 chaudières, un 
alambic de Derosne et Gail, pouvant distiller huit barriques de rhum par jour, une forge, une chaudronne- 
rie, une tonnellerie, etc., des magasins, une maison d^habltation et un village de 3 00 travailleurs. Produc- 
tion en 18/19, 900,000 kilogrammes de sucre. 

En 18/19, a été établie une quatrième usine sur le bord de Tlvondronâ, à Saomandrakixay, encore de 
compte à demi avec la Reine : elle comprenait une machine à vapeur de 6 chevaux, une batterie, un alambic, 
une briqueterie, une forge et une charronnerie; il y avait 5oo travailleurs et 900 bœufs de charroi. Produc- 
tion en 18/16, 5oo,ooo kilogrammes de sucre et de 1,000 à 1,9 00 barriques de rhum. Des vergers étendus 
contenaient tous les arbres fruitiers de la zone torride et, dans des bassins, étaient nourris des gouramiers 
(poissons excellents à manger) venus de Maurice. 

Grâce à la participation prise soit par la Reine, soit par le premier ministre BainiharÔ et deux autres 
hauts personnages Rainisoa et Andriantsalami dans ces diverses exploitations, leur associé, c'est-è-dire 
M, de Lastelle, pouvait convoquer autant de travailleurs qu*il lui était nécessaire, sans avoir à les rétribuer en 
aucune manière, ni même à les nourrir; toutefois il n^usait de cette corvée qu^avec réserve, de peur d^indis- 
poser les Betsimisarakâ. 11 possédait 9,000 esclaves et n^appelait pas souvent les corvéables. 

En résumé, les trois sucreries de Tsarahafatrâ, de Bakorft et de Soamandrakizay pouvaient fournir, bon an, 
mal an, chacune 5oo,ooo kilogrammes de sucre et 9,000 barriques de rhum (d'une vente assurée et facile 
dans le pays même), qui, en 18/1 5, au prix de 95 francs les 100 kilogrammes de sucre et de 189 francs la 
barrique de rhum, ont donné un produit total moyen de A 8 9,000 francs. 

Outre ces opérations agricoles et industrielles, M. de Lastellc a fondé des postes commerciaux sur 
toute la côte onentale où il a mis des agents qui y ont fait, avec activité, la traite du riz, des bceufs et 
d*autres produits. Les principaux comptoirs ont été : d'abord Mabbla où, dans les bonnes années, on a traité 
i,5oo,ooo kilogranunes de riz et 800,000 dans les années ordinaires, et où étaient occupés, tant dans les 
fondes que dans les ateliers de construction et de réparation des chaloupes et pirogues, plus de 35o ouvriers; 
puis MASiNDtAKÔ, à l'embouchure du Mananjard, où se faisait un commerce important de riz et où il en- 
tretenait 5o travailleurs; puis MaranobÔ, poste également fort important où son agent traitait 5oo,ooo kilo- 
grammes de riz et 3oo k /too bœufs par an et où 100 ouvriers travaillaient continuellement, soit aux forges, 
soit dans les ateliers de menuiserie et de charpenterie; enfin, entre Manahjaby et FénéaivE, sur une longueur 
de plus de 4oo kilomètres, une fouie de petits postes. 

En i8/i5, on calculait que, dans les divers postes de traite, on achetait, bon an, mai an, 9,100,000 kilo- 
grammes de riz d^une valeur de 690,000 francs (à 90 fr. les 100 kilogr.), 1,600 bœufs vendus i l'Ile de la 
Réunion 29/1,000 francs, i,5oo barils de bœuf salé dWe valeur de 119,000 francs (i 76 fr. run)^ i,5oo 
cuirs salés, d'une valeur de 16,000 francs (k 1 1 fr. fun), soit un total avec le sucre de i,4 19,000 francs 
auxquels il y a lieu d'ajouter environ 900,000 francs de bénéfices provenant des transactions faites avec les in- 
digènes sur les marchandises diverses d'Europe. Il faut naturellement déduire du total ci-dessus les frets, assu- 
rances, frais de gestion, etc. Ge commerce alimentait une douzaine de navires de 3oo à 6 00 tonneaux. 

Toutes ces créations témoignent d'une volonté et d'une persévérance remarquables ainsi que d'un dévoue- 
ment très louable aux intérêts tout à la fois de la France et de Madagascar. Mais il fallait des capitaux 
immenses et M. de Rontaunay a intelligemment et généreusement mis k la disposition de M. de Lastelle tous 
les fonds qui lui étaient nécessaires, sans se laisser arrêter par les chances défavorables qui pouvaient anéantir 
ces beaux projets, en somme d'une réalisation lointaine et d'une exécution périlleuse. M. de Rontaunay a 
donc sa grande et noble part dans cette glorieuse colonisation. Gar pendant de longues années, il a fallu 
constamment dépenser sans récolter et M. de Rontaunay ^e s'est jamais lassé, sachant que les sacrifices imposés 
par de telles entreprises ne sont pas d'ordinaire compensés par les produits qui ne profitent qu'à ceux qui 
viennent après eux. 

RianambÔ a coûté i,i95,ooo fr. 

TsarahafatrSi a coûté 55o,ooo 

BakorS a coûté 95o,ooo 

Soamandrakizay a coûté 9&o,ooo 

Et les divers comptoirs ou établissements de commerce ont occasionné une dépense de 376,000 francs. 
G'est donc un total de 9,5oo,ooo francs que Rontaunay n'a pas craint de hasarder sur le sol malgache, sans 
appui, ni promesse. 

.MM. de Rontaunay et de Lastelle, sur U côte orientale , comme M. Laborde dans rimerinâ, ont révélé aux 
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Malgaches notre industrie et nos arts manneb et ont entretenu fhabitude des anciennes relations entre la 
France et Madagascar. 

Ajoutons qu^on doit i M. de Lastdle Tintroduction à Madagascar de diverses espèces de rii : ris de la Ca- 
roline, ris de Java, ris de Tlnde, etc., et qu'il a envoyé un peu partout sur la cAte orientale des noix de coco 
afin qu*on les y planUtcn maints endroits : on peut estimer â plus de 100,000 cocotiers le nombre d^arbres 
dont on lui est redevable; il a acclimaté et pro^^gé la canne à sucre de Batavia, farbre â pain, le caféier, le 
giroflier, le cannellier et d'autres ail>res à épices, le cotonnier d'Amérique et d'Egypte, le mûrier blanc et le 
mûrier de Tlnde, le ver à soie de France, larrow-root, ainsi que les plantes aromatiques les plus variées. 

De i8si à i8â5, époque de la cessation du conunerce, les importations de marrhandises françaises qu'il a 
faites à Madagascar montent k 10,603,896 francs et les exportations à 11,987,880 francs (soit k Bourbon, 
10,571,^33 francs et, en France, 1,616,609 francs). 

(Rix, 6,666,896 francs; boeufs rivants ou salés, 9,671,676 firancs, etc.) 

Les résultats dont nous venons de parier n'ont pas été obtenus sans de grands efforts auxquels il est juste de 
rendre hommage; mais il parait que, si M. de Lastefle avait une réelle influence k Tananarive, il n'avait pas 
su se faire lûen venir des chefs de la côte, qui ne cessaient de Ini faire nulle tracasseries, notamment au sujet 
de la douane : ceux-ci ne permettaient pas aux capitaines de ses narires de coucher k terre et le commerce 
d'échange n'était toléré qu^i bord des embarcations sur la plage (*). 

(') Voir : Di LifTtLLi, Les Établissements fondés par de orientale de Madagascar {Anmuiirê à$i Vmifgu et iê la 

Rontannay, Amooxet deLastelle (Rev, de VOrimU, t X, Géogr,, de Fr. Laosoix, i846, p. 198-909), et Rapport 

i85i, p. 75-99); Un officier de la marine firançaise. Les d*an capitaine de navire en date da 90 mars iSkh (Ami. 

principaax établissements da commerce français à la eôte marit. et col,, B^ot, 3* série, t lY, 188&). 
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LISTE DES PLANCHES ET CARTES 

CONTENUES DANS CE TOME. 



Planche I (p. iSq bis) : 

1* crSinibë vatô» ou la Jarre sacrée, à Ambodisiny (cAte Est). 

2. ffVatolambôn ou TEléphaot de pierre, à Ambohisary (sur le bord du Fauantarâ [c6tc Est]) (^) 

Planche II (p. i&o bis) : 

1-2. Dinars du à* khalife fatimile El Mo*ezs-ledin-Allah (959-975) ou du 5* APAziz biiiah (975- 

996). 
3-4. Dinars frappés à Zebld (Yémèii) par le crdâ'in ou lieutenanl au Yémèn du 8* khalife fatimito 

Al Moustansir billah (1036-109/j). 

5. Monnaie supposée hindoue. 

6. Piastre espagnole de Philippe H (1 556-1 598). 
7-8. Bijoux d*or, p. 1A0 hi$. 

Planche III (p. tkù bis) : 

Vase de cristal baharile (vers iSoo), trouvé sur la c6te Est près do l'embouchure du Sakaleony (dé- 
posé au Musée du Trocadéro). 

Planche IV (p. i58 W»): 

1 et 3. Bol et assiette de vieux Chine (x* siècle), trouvés par le commandant Marin-Darbe là Nosy 
Manjâ (dans la baie de Mahajambjl, sur la cdte Nord-Ouest) [déposés au Musée du Trocadéro]. 

2 et à. Bol et assiette de vieux Chine (xii* siècle) trouvés à Tembouchure du Mahanarfi (côte Nord- 

Est) par Guillaume Grandidier ( déposés au Musée du Trocadéro ). 

Planche V (p. 160 bis) : 

1. Plan de Nosy Antsoribory (baie de BoinA), par Chevreuil (1673). 

S. Bouteille de verre trouvée dans les ruines arabes de Mabanarâ, par G. Grandidier. 

3. Fiole de verre trouvée par G. Grandidier dans l'ancien cimetière arabe de Sahambavany (déposée 
au Musée du Trocadéro). 

Planche VI (p. 163 bis) : 

1. Ruines arabes de Nosy Manji (dans la baie de Mahajambà, sur la cAte Nord-Ouest), d'après le 
commandant Marin^arbel. 

2. Ruines arabes dansTllot d* Antsoribory (dans la baie de Boinà, sur la côte Nord-Ouest), d'après 
A. Jully. 

3. Fouilles de la ville arabe de Mahanarë (sur la côte Nord-Est) par G. Grandidier. 
A. Puits en tubes de ciment découverts à MahanarA par G. Grandidier. 

5. Tombeaux arabes à Majunga , par le D' Catat 

C' Voir Rév. Georf^ A* Shaw, The Stooe Eléphant at Ambohisary {Aniananarivo Anttualy 1878, p. ii5-iiC). 
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Carte montrant la répartition des peuplades malgaches 1^6 bis. 

Cartb de iVImerinâ enin-tokô?) ou des six principales divisions de Tfme- 

rinâ fki6 bis. 

Cartb donnant la division politique et administrative de Madagascar sous la 

domination merinâ iU8 bis. 

Carte administrative de Madagascar depuis notre conquête 356 bis. 
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XIII. Les Bezanozanô, p. 93o-93i. — XIV. Les Meiinâ, p. 93i-968 : 1'* classe, An- 
drianâ, p. 937-966; 9* classe, Hovâ,p. 966-961 (AvaradranÔ,p. 969-966; Marova- 
tanft, p. 966-966; Vonizon^, p. 966; Vakinisisaony, p. 966-967; AmbodiranÔ, 
p. 967-968 ;Vakiaankaratrâ, p. 968-961; Imamô, p. 961; Vidalafotsy, p. 961); 3* classe, 
Mainty, p. 961-967 (Tandapa fotsy, p. 969; Manisotrâ, 969-966; Manendy, 
p. 966-966; Tsiarondaby, p. 966; Aodevo-alefâ, p. 966-966; Masombikâ, p. 966-967); 
k* dasse, Andevô, p. 967-968 (Zaza-hovâ, p. 967; Andevô, p. 968). — XV. Les 
BetsileOfp. 968-979, — XVI. Le8Tana]â,p. 979-977. — XVII. Les Bari, p. 977-986: 
1* lantsantsft, p. 980-981; 9** Barabë, p. 981; 3** Imamonô, p. 981-989; 6* Vindâ, 
p. 989; 5* Tivonjy, p. 989-983; 6* Clans divers, p. 983-986. — XVIll.Les Antiron- 
drô, p. 986-988. — XIX. Les Tsienimbalalâ, p. 988-989, les Kimosô, p. 989-990 
et les Zafindrakovatsâ, p. 990. 

Ghàpitbb n. Population indigène : son dénombrement, sa densitë 990-333 

S 1. Population totale de Tile de Madagascar, p. 990-996. 

S 2. Population des direrses provinces, p. 996-3 if» : I. Les Antankaranâ, p. 996-997. 

— II. Les Betsimisarakà et les Betanimenâ, p. 997-999. — III. Les Antambaboakà , 
p. 999-300. — IV. Les AntimoronS, Antifasinâ, Antisakâ et Antivondrd, p. 3oo-3oi. 

— V. Les Antanosy, p. 3oi-3o3. — VL Les Antandroy,p. 3o3. — VU. LesMabafaly, 
p. 3o3-3o6. — VUL Les Sakalavà, p. 3o6-3o8. — IX. Les Tômihety, p. 3o8. — 
X. Les Sihanakâ, p. 3o8-3o9. — XI. Les Bezanozanô, p. 309. — XIL Les Merini, 
p. 3o9-3i9. — Xin. Les Betsileo, p. 3i9-3i3. — XIV. Les Tanalâ, p. 3i3-3i6. - 
XV. Les Barft, p. 3 16. — XVI. Les Tsienimbalalâ, p. 3 16. 

Peupbdes rangées par ordre dUoiportance numérique, p. 3 16. 
S 3. Population des principales filles de Madagascar, p. 3 1 5-3 91 : I. Tananarive, 
p. 319-390; II. Tamatave, p. 390-39 1; III. Majunga, p. 39 1. 
S 6. Densité de la population dans les diverses régions de Madagascar, p. 391-393. 
S 5. Dépopulation de Madagascar : ses causes, p. 393-333. 

Ghapitrb III. Population indigène : natalité, mortalité et longévité 333~3/i6 

S 1. Natalité à Madagascar et fécondité des femmes malgaches, p. 333-36o. 
S 2. Mortalité des indigènes à Madagascar, p. 36i-366. 
S 3. Longévité des indigènes à Madagascar, p. 366-366. 
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Ghapitbb IV. Division politique et administrative de Madagascar 3&6-357 

L Au temps de la domination merinâ, p. 348-357; II. Depuis notre conquête, 
p. 357. 

Ghapithb V. Division professionnelle des Malgaches, leurs occupations 358-389 

I. Peuplades pastorales, p. 36o~364 : 1^ Antaokaranft, p. 36o-36i; 9* Sakalavâ, 
Mahafaly et Antandroy, p. 36i-363; 3"" Baril, p. 363-364. 

n. Peuplades agricoles, p. 364-375 : 1* Betsiroîsarakft, p. 364-366; 9* Antamba- 
boakft, p. 366; 3"^ Antîmoronâ, p. 366-367; 4"^ Antifasinfl, Antisakà, etc., p. 367; 
5* Antanosy, p. 367-368; 6* Bexanozanô, p. 368-369; f Tanaift, p. 369; 8* Merînft, 
p. 369-374; 9* Betsileo, p. 375. 

II(. Peuplades et dans adonnés a la pèche et k la navigation, p. 375-383 : 1* Antan- 
karani, p. 375-376; 9* Sakalâvft Yextf, p. 376-377; 3* Sakalavft rasimbâ, p. 377; 
4"^ Sihanakft, p. S78-379; 5*BezanozaDd,p. 379; 6* Betsimisarakft de Tile Sainte-Marie 
et de la c6te, p. 379-389 (leurs incursions dans les Gomores, p. 379-381 et p. 654, 
notule i85); 7* Antambahoakft, Anlimoronft, p. 389; 8^ Antisakft, Antimanamboodrô, 
Antimasihanakâ, p. 389; 9* Antanosy, p. 389. 

Ghapitu VI. Division religieu^'C des Malgaches 383-&0& 

I. Religion malgache, p. 383-384. 

II. ReligioD chrétienne : i** Missions des Jésuites portugais, p. 384-387 et 43 1-443; 
9* Missions des Laxaristes, p. 388 et 555; 3* BAission de la «London Missionary Society» , 
p. 389-393 (persécution sous le règne de Ranavalonà 1**, p. 391-393); 4** Missions 
ratholiques, p. 393; 5* Missions anglaises, p. 394-4o3 (conversion de la Reine, 
p. 395-401), 545-547 et 566; 6* Mission norvégienne, p. 395 el 549; 7* Mission 
catholique française, p. 394-396, 4oo-4oi, 4o9, 4o3 et 566; 8"^ Mission protestante 
française, p. 4o4. 

Cbaprub VII. Les Étrangers h Madagascar &o5-5i8 

S 1 . Leurs premières relations avec les Malgaches , p. 4o5-5 1 8 : 1. Les Juifs, p. 4o5-4o6. 
— H. Les Arabes et les Antalaotrâ, p. 4o6-4ii. — IlL Les Indiens, p. 4ii-4i3. — 
IV. Les Javanais, p. 4i3. — V. Les Nègres africains, p. 4i4-4i5. — VI. Les Euro- 
péens, p. 4 1 5-5 18 : 1* les Portugais, p. 4 1 8-443; 9* les Français, p. 443-45o; 3* Is 
Hollandais, p. 45o-48o; 4^ les Anglais, p. 48 i-5i 5 (colonies anglaises, p. 486-487, 
488-499, 493-494 et 543-554; pirates, p. 494-498, 5o5-5o6, 5i7-5i8 et 543- 
544); 5* les Danois, p. 5i5-5i6; 6* les Espagnols, p. 5 16-517; 7* les Américains, 
p. 5 17-5 18. — VU. Les Chinois, p. 5 18. 

S 2. Leur répartition et leur dénombrement, p. 5i9-55i : L Arabes, Gomoriens et 
Antalaotrft, p. 519-590. — IL Indiens, p. 59o-59i. — IIL Chinois, p. 591-599. — 
IV. Africains, p, 59 9. — V. Européens, p. 593-595 (population européenne et créole 
totale, p. 593; population europé^uie et créole des principales villes, p. 59 4-595): 
i"^ Français avant 1800, p. 59 5-53o; 9* Français et Créoles de Tile liourbon depuis 
1800, p. 53i-54o; 3* Etrangers européens et Créoles autres que les Français, p. 54i- 
55 1 : A. Anglais avant 1800, p. 549-544; B. Angbis et Créoles de Tile Maurice depuis 
1800, p. 545-547; C. Européens autres que les Français et les Angbis, p. 548-55i. 

$3. Natalité, fécondité et mortalité des étrangers à Madagascar, p. 55i-56i : 
I. Européens, p. 55i-56i. — IL Asiatiques, p. 56 1. 

S 4. Leurs occupations, p. 56i-6i8 : 1. Arabes , Antataotrà et Comoriens, p. 56i-569. 
IL Indiens el Chinois, p, 569-564. — IIL Nègres africains, p. 564. — IV. Européens, 
Créoles et Américains, p. 564-566 (missions catholiques et protestantes, p. 566) : 1^ Fran- 
çais et Créoles de Tile Bourbon, p. 567-604 (traitants et agriculteurs, p. 567-589 et 
6o3-6o4; missions et écoles, p. 577 et 589-6o4); 9* Anglais et Créoles de Tlle Maurice, 

84. 
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Ghapitbb VII (Suite). 

p. 6oA-6i3; 3* Hollandais, p. 6i3-6i6; 4<* Portugais, p. 6iâ; S"" Danois, p. 6iâ ; 
6* Américains, p. 6iA-6i5; 7* Allemands, p. 61 5; 8* Norvégiens, p. 61 5-6 18; 9"^ Ita- 
liens, p. 618; 10* Grecs et Turcs, p. 618. 

Appendice 619-661 

Appendice an Livre premier, p. 619-6^6 (notules 1-1 63) et au Livre second, 
p. 646-66i (notules 16Â-191]. 

Liste des planches et cartes 663-66& 
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Ablutions lustrales, p. 137 (note 1), iSa (et note 1). 
Aboo Ahmad 'Abdallah al-Mosta^sim billah (laAa- 

ia58), p. 1Â5 (note 4). 
AbouMansoor Nesâr El-*Aitz Billah, 5* khalife fa- 

timite, p. 11/î, i3i (note 1), lAo. 
Aboa Tamim Ma*add ElMoe'xz-lédin-Attah, 4* kha- 

lifc fatimite, p. it3, 636 (i35). 
Abraham (voir Borahâ), p. 97 (note), 99, io3 

(noie), iâ5. 167 (noie 1), i5o, 611 (43, 44), 

699(101), 63i (196). 
Accouchement et naissance chei les Africains, p. 3a 

(notes 9, 3), 33 (note 9). 

chex les Indo-Océaniens comparés aux Mal- 
gaches, p. 39-36, 55, 69. 

chez les Malgaches, p. 101 (note et notule t), 

109 (note [99*]), 193 (fin notule a), 139 (et 
note 1), 398 (et note 1), 33i (et note 9 et no- 
tule 6)-339 (el notide 6), 339 (et note 1). 

Adabarà^ victime émissaira chez les Sakalavft, p. 5o 

(note 6), 101 (note et notule d). 
Adam, p. 199 (noie 9), i45 (note 9), i5o. 
AdjAïh, le livre des Merveilles de Tlnde, p. 81 

(note 3), 116 (note 3), 169. 
Adoption, enfants adoptife, p. 109 (note), 34o 

(note 1). 

chez les Indo-Océaniens comparés aux Mal- 
gaches, p. 34-35. 

Anadonakfi, p. 646 (i64), 667 (note 1). 

Anakandrianâ , p. 646 (166). Voir Zaoakandrianà. 

AndranLsay, peuplade du centre, p. 934 (et notes 1 
et 9), 959 (note 3), 968 (notes 9 et 3). 

Adultère chez les Indo-Océaniens comparés aux Mal- 
gaches, p. 3]. 

chez les Malgaches, p. 98 (note); i39 

(note 1). 

/Epjfomiê, p. 1 (note 9). 

Afihinchis, p. 937 (note 3), 965 (et note 3)^967. 

Voir Mainty, 
Africains (voir aussi Bantous, Makoa, Masombikâ, 

etc.), p. 3, 7, 8, 9 (et note 1), 170 (et notes 1 

et 9>-i7i, 4i4-4i5, 599, 564. Voir Nègres 

africains. 
Agriculture chez les Indo-Océaniens, comparée à 

celle des Malgaches, p. 63 (et noies 1, 3, 5 et 6). 

- à Madagascar (voir Guitares), p. 89, 95. 



Akehitâ (Aniivondrô), p. 986. 

Alahamadj, premier mois de Tannée, p. 84 (et 
note 9). 

Alasorâ, ville d'Imerinâ, p. 77 (note 3), 83, 84 
(note 4), 86 (notule a), 87 (note 4), 88, 96 
(note 0,695 (78), 699(95). 

Alcoolisme, p, 399, 33o, 339. 

Ali, p. io8(notule d), 110, 1 19, 1 45 (note 9), i46 
(et note i),i47 (etnote 1), i56,63i (note 1). 

Alides, p. 110-111, i56. 

Ali ihn Fa4l, (lâ*i karmathe, p. 1 19 (note 9). 

Alimentation, voir Nourriture. 

Ali Zouber, voir Isaac 

Allemands k Madagascar, p. 55o, 55 1 (etnote 9 et 
notule a). 

AI Moustansir Billah, p. i4o (note 9), 161 (no- 
tule^), 636 (i35). 

Alphabet arabico-malgache, p. i53 (note 9). 

Ambalatany, p. ]34. 

Ambaniandrô , p. 95, 195, 93 1 (et note 4 et no- 
tule c). 966 (notule a). Voir Merinâ. 

Ambamlanitrà, p. i (note 3). 

Ambatondrakorikia , ville d*Imerinâ, résidence des 
9* et 3* rois vazimbâ, p. 78 (note 9). 

Ambatondrazakâ, ville de FAntsihanakâ, p. 3 16 
(note it), 359. 

Ambatovory, %ille d*Imerinà, p. 87 (note 5). 

Ambiky, sur le bord du NameU, p. 161 (notule c) 
[ruines]. 

Ambiliony ou Menabé (Barâ), p. 980. 

Ambiroa, Mânes des morts chez les Malgaches, p. 44 
(note 7), 45 (notule a), 46 (note 1) [comparés à 
ceux des Indo-Océaniens]. Voir Matoatoa, Vui, 
AtoQf Wairoa, TamaU, Tindalo, 

Ambodambô, Andrianâ de Tlmerinâ, p. 91 (notes 1 
et 3 el notules a et 6), 939 (note 1), 933 (no- 
tules a et 6), 648 (170). 

A mbodifahitrâ, nobles merinâ, p. 946. 

AmbodiranÔ, p. 936 (et note 3), 956 (note i), 
957-958, 3i9 (etnote 1), 695 (78). 

Ambodisiny, p. i39-i33, i35 (note 1). 

AmbohibatÔ, chef métis javanais, p. 89 (note 9). 

Ambohibolâ, ville d^Imerinâ, p. 77 (note 3). 

Ambohidrabiby, ville d^lnierinâ, p. 83, 86 (note 3), 
695 (78), 699 (95). 

Ambohidratrimô, ville d'Imerinâ, p. 86 (note 3), 
88,695(78). 
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Amhohidrapeld, ville dMmenDà, p. 8/1. 
Ambobijoky, ville d'Imerina, p. 77 (note 3), 85 

(Dole 9). 
Ambohimahâ , p. 3 1 5 , 3 1 6 ( note 7). 
Ambohiinalazâ, p. 616 (77). 
Ambohimanambolâ, ville d'Imerinâ, p. 80 (note a). 
Ambohimangà, ville d*Imerinft, p. 79 (notule a), 

86 (et note 3), 87, 6a5 (78). 
Ambohiminfy, p. 3i5, 3 16 (note 5). 
Ambobipend, >illa^ d*Imerinà« p. 80 (note 9), 

6>4 (77). 
Ambohitsarft, p. ]33 (note 1), iht (note h). 
Ambohîtromby, ville d^lmerinâ, p. 69a (77). 
Ambohilsomby, ville de TEiit du Belsîleo, p. 9& 

(note 1 et notule 6). 
Ambolonaondry, ville dlmerînâ , p. 77 (note 3). 
Ambondrombé, le séjour des morts a Mada^^ascar, 

p. 56 (note 1). 
Ambongô, p. 77 (note 1), 86, 3A8, 355. 
Amboninolonâ , roi merinfi, p. 69 /î (77). 
Ambositrâ, ville betsileo, p. 84 (note 6), 3i5, 3i6 

(note 5), 595. 
Ambre (cap d*), p. 179. 
Américains à Madagascar, p. 39Û (note 9 et notule 6), 

5]7-5i8,55i (et note A), 61/1-615. 
Amineb [Ra-Eroineb, Ra-Amina], mère de Maho- 
met, p. 199 (note 9). 
Amonokâ, tombeaux dans le N.-E., p. 97 (note). 
Aropanambakft, p. 90& (note 6), 3oo (note h). 
Ampanasinâ (Baie d*), p. 159 (note 1 et notule a) 

[ruines]. 
Ampandranâ, ville d^Imerinft, résidence de cinq 

rois vazimbâ, p. 78 (et note 9). 
Ampasindavà (Baie d'), p. 169 (et notule d), i63, 

186. 
Ampatikia, poste militaire merinft dans le Menabé, 

p. 991, 35i. 
Àmpirinà, petits poissons, p. 369, 379. 
Amulettes, voir Talismans. 
Anadoany, princes antiboinft^ p. 995 (et note i). 
ÀnadonaLà, p. 191 (note 9 et notule e). 
Anakandrianà, p. 1 98 (note et notule b), 1 91 ( note 9 

et notule c), 909. Voir Zanakandrianà. 
Anakao, sur la côte Ouest, p. 161 (note et notule 6) 

[ruines]. 
Anakard, noble famille arabico-malgache du S.-E., 

p. 75 (notule a), ioA(notes9et 3), 117 (note 1), 

119 (note 9), 190, 195, 197 (note 1), lâi, 

]â3, i45 (et notes 9 et 3), 166-167 (et notes), 

168, i53 (note 3), i5â (et note 1), i56, 9o3 

(et note 5), âo8, 63i, 639 (169). 
Anakia, prophète, p. 68 (note 9). 
Anakimosô, p. 659-656. Voir Kimostf. 
Anakombyf p. 906. 
Analamangâ, ancien nom de Tananarive, p. 86. 



Analamenanofy, p. i33. 

Andakabé, poste militaire merinâ dans ie Menabé, 
p. 991, 35i. 

Andaya, p. 9 (note), 79 (note 9), 191 (notule a), 
619(3), 695(89). 

Andevô (Esclaves), p. 8 (note 1), 79 (note 1), 
910, 937, 967 (et note 9)-968, 973, 695 (80). 

Andevo-aUfii (Affrandiis), p. 965 (et note 3)-967, 
695 (79). 

Andovorantô, p. 3i5, 3i6 (note 3). 

Andrahomaoanà, p. 3i5, 3i6 (note 7). 

Andraivolâ, chefs antifiherenanft, p. 196, 917, 978 
(note 3), 65o(i8o). 

Andranonandrianfi , poste militaire merinâ dans le 
Menabé, p. 991, 354. 

Aiidranopasy, poste militaire merinâ dans le Menabé, 
p. 991, 35i. 

Andraofiky (Barâ), p. 981 (et note 9). 

Andriamabatantiarivô, nom posthume du roi du Me- 
nabé RamitrahôfVoir Rpmitrahô. 

Andriamahatindriarivo , frère aine d'Andrianabeve- 
narivô, p. 197 (notule a), 679 (uole). 

Andriamahaioalinâ, ancêtre des rois sakalavâ, p. 199 
(notule a), 196, 9i5 (note 5), 919 (note 5). 

Andriamahery, prince merinâ, p. 87 (note 5). 

Andriamanalinâ, chef métis javanais, p. 80 (note 9). 

Andriamananâ, roi de Morombé, p. 917, 355. 

Andriamananimerinâ, roi merinâ, p. 86 (note 6). 

Andriamananilany, roi merinâ, p. 694 (77). 

AndriamandisoarivÔ (nom posthume du i*' roi du 
Boinâ Tsimanatô), p. 77 (note 1), 86, i58 (no- 
tule a), 160 (notule a), 679 (note). 

Andriamandresy ou prophète, p. 68 (note 9). 

Andriamanelô, premier roi de sang javanais, p. 75, 
7^» 7^1 79 (et Jiote 0» 80, 89 (note 9), 83 
89 (note), 698(93). 

Andriamanoly, ancêtre des Zafy Manely, p. 978 (et 
note 3 et notule a)- 9 79. 

Andriamanetiarivô, nom posthume du 9* roi saka- 
lavâ Tsimaoongarivô, p. 86, 91 (note 3), i58 
(notule). 

Andriamanitrà (un des noms de Dieu), p. 10 (no- 
tules a et 6), 11 (notule 9). 

Andriamarosavoy, roi antanosy, p. 5o6-5o5. 

Andriamaroserananâ, ancêtre des rois mahafaly,p. 916 
(note 3). 

Andriamasinalinâ , roi de la baie des Masikorô , p. 633. 

Andriamasinavalonâ, roi merinâ, p* 79 (note 1 et 
notule a), 89 (note 9), 85 (et notes 1 et 9)-86 
(et notes 1-6), 935 (note 9), 960, 961-969, 
963, 965, 966 (note 9), 961 (note 1), 963, 
695(77). 

Andriamaloanimerinâ, roi merinâ, p. 87 (note 6). 

Andriamazotd, roi du Manombô, p. 919 (note 5 et 
notule 6), 639. 
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Andtîambthoakâ, roi vasimbà de rimamd, p. 85 
(note 9). 

ZaGndRaminia, p. 639 (116), 633 (note 3). 

Andriambtkarâ, pécheurs antifasiiiâ, p. ao5 et 906 
(note 1), 908 (note 1). 

Andriambalohery, roi mennft, p. 79 (notule a), 89 
(note 9), 87 (et note 3). 

Aodriambaviianakâ, reine de Tllalanginâ, p. 94 
(note 1). 

AnJriambelô, roi merinâ, p. 86 (note 4), 96 
(note 1). 

Andriambeiomasinft, roi merinft, p. 79 (noie 1 et 
notule a), p. 87 (et noten 9 et 5). 

Andriambelonjafy, roi merinà (d'Alasorà), p. 77 
(note 3), 87 (note 4), 96 (note 1). 

Andriambolamenarivô , roi antinioronà, p. 118 
(note 1), 169 (note 1). 

Andrîambolaniony, ancêtre des Antifasinà, p. 9o5 
(notes 3 el 6). 

Andriambonimcnâ , roi merinft, p. 86 (notule a). 

Andiiaroenft, p. 3i5, 3i6(note 3). 

Andriamisarft , p. 199 (notule a), 19a, 969 (note 1 ). 

Andriamoharft, roi merinft, p. 98 (note i). 

Andriampandranft , h* roi vazimbft, p. 78 (note 9), 
79 (note 1 ). 

Andnaropirokanft, roi vazimbft, p. 84, 945 (note 3), 
954 (et notes 9 et 3). «^ 

Andrianà (d^Iroerinft) [d^origine javanaise] , p. 9 , 5, 
7, 8, 11 (note), 16,79 (et notes 1, 9)-73, 83, 
91 (note 1), 95, 96 (note 1), i36 (note 5), 191 
(note 9 et notule a), 194, 908, 939 (note 1), 
937 (et noies 9 et 3)-945, 973, 337, 396-397, 
694 (77), 695 (81), 696 (87). 697 (88), 698 
(90-95), 646 (i64). 

Andrianà (du Sud) [arabes], p. 89 (note 9), 
619 (9), 695 (81), 646 (t64, i65), 647 
(note 1). 

Andrianabevenarivô, roi du Boinft, p. 197 (notule a), 
3i5; 479. 

Andrianaiimbé, p. 9i3 (note 1 et notule a). 

Andrianamboatsimarofy, roi de Tananarive, p* 77 
(note 3), 79 (notule a), 89 (note 9), 87 (et 
note 4), 95 (note 1), 939 (note 1 ), 933 (note 1 
^ notnle d^g), 959 (note 3), 956 (note 1 ), 957 
(note 4), 958 (note 1), 963, 3ie, 649 (171), 
650(178). 

Audrianamboninarivft, nom posthume de Toakafô, 
roi du Boinft, p. 479 (note). 

Andrianamboninolonft , chef merinft, p. 84, 943. 

Andrianamboniravinft , 3* roi vazimbft, p. 78 (note 9). 

Andnanampoinimerinft , roi merinft , p. 1 (note 3) , 76 , 
79 (note 1 et notules a et 6), 89 (note 9), 85 
(note 9), 87-88, 195, 93o (note 4), 93i (note 
4 ), 939 (note 1 ), 935 (notes 9 et 4 et notule a), 
936 (noie 5), a46 (note 9), 949 (el notes 3 



et 4), 95o, 959, 953 (et note 3), 957 (note 3), 

959, 960 (note ]), 969 (note 1), 963, a65 (et 

note 1), 971 (note et notule), 3io, 570, 695 

(78),649 (173), 650(179). 
Andrianamponimerinft, roi merinft, p. 89 (note 9), 

87 (et notes 1 et 5). 
Andrianampongft, premier roi vazimbft, p. 78 (et 

note 1), 698 (93). 
Andriananaharj (=Dieu), p. 10 (notules a et 4), 

55 (note 1 [crâne du 1* roi mabafaly]), 383 (et 

note9)-384. 
Andrianandriotany, chef métb javanais, p. 80 

(noie 9). 
Andriananjavonanft , le second des rois vuimbft 

[légendaire], p. 78 (note 1), 698(93). 
Aiidrianantarft, ancêtre des Zanak^Antarft , p. 969, 

695 (7b). 
AndrianatorÔ, ancélre des Onjatsy, p. 199 (et 

noie 6). 
Andrianavalobemihisatrft, roi merinft, p. 89 (note 9), 

87 (et note 9). 
Andrianavalobemihisatrft, roi merinft, p. 79 (note 1 

et notule a). 
Andrianavalooimerinft, roi merinft, p. 86 (et note 3), 

94o. 
Andriandahy, roi du Milanjft, p. 993 (note 1). 
Andriandahifolsy, voir Lahifotsy. 
Andriandramakft (voir Andriantsosft), p. 9 (note), 

i36 (notes 9 et 4), 458. 
Andriandranandô, chef métis javanais, p. 80 (note 

9), 6*4 (77). 
Andrîandranolavft, 9* roi vazimbft, p. 78 (et 

note 9). 
Andrianilravinft, le premier des chefs vazimbft [lé- 
gendaire], p. 78 (note 1), 199 (note 9). 
Andrianentoinarivô , un des anciens chefs de Tlme- 

rinft, p. 77 (note 3). 
Andrianerinerinft, le premier des rois vazimbft [lé- 
gendaire], p. 78 (note 1), 698 (93). 
Andrianihaninarivd, nom posthume de Lahifolsy, 

voir Lahifolsy. 
Andrianjafy, roi merinft, p. 77 (note 3), 79 (notule 

a), 87 (et note 6), 95 (note 1), 933 (note 1), 

936 (noie 5), 949 (note 3). 
Andrianjakft, roi merinft, p. 79 (note 1), 89, 84-85, 

939 (et note 3), 943 (et note 3), 954 (notes 9 

et 3), 970 (note 6), 694 (77). 
Andrianjakanavalomandimby, roi merinft, p. 79 

(note 1), 89 (note 9), 86 (note 3), 87, â4o. 
Andrianjakanavalondambô, premier nom du roi An- 

driamasinavalonft, p. 85 (note 1). 
Andriankomenft, roi de Saint-Augustin, p. 433. 
Andrianonifomanjakatany, roi vazimbft, p. 84 (n. 4). 
Andrianteloray, p. 987 (note 3), 943 (et noie 9). 
Andriantoakafô, roi du Boind, voir Toakaf6. 
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AndriantompokoindriQdrâ, prince merinâ, p. 8& 

(note 3), 939 (et note 3), 694 (77). 
Andriantompoiiimerinâ, roi merinâ, p. 86 (note 3), 

9^0. 

Andriantsiambany, roi antanosy, p. 9 (note), 199 

(notule a), i36 (notes 9 et â), 137, lAi (note 1) 

iàa (et note 1). 
AndriantsimitoviaminaDdriaQdehibé, roi merinft, 

p. 79 (note 1 et notule a), 89 (note 9), 85. 
Andriantsimilovîaminandriandrazakft, roi merinâ, 

p. 79 (note 1), 86 (note 3), 87, 9/10, «43. 
Andriantsitakatrandrianft, roi merinâ, p. 79 (note 1), 

89 (note 9), 85. 
Andriantsoly, roi du Boinâ, p. 160 (notule a), 4io 
Andriaiitsosà ou Andriandramakft , p. 434-435, 

436, 438-439 (Voir Andriandramaka). 
Androbaizaha, p. 97 (note), 118 (notide a), i44 

(notule), 619 (notule 1), 699 (io3). 
Andronâ, p. 996 (et noie 3), 359. 
Androy, p. 348. 

Angady, bêche malgache, p. 63 (note 6). 
Angatrà, mânes des ancêtres, p. i5i (note 1). 
Anges, voir Malaihà, 
Anglais à Madagascar, p. 417, 48i-5t5, 549-547, 

558, 564, 566, 567 (notule a, 9**), 6o3-6ii. 
Anguilles (objets d'un culte) chez les Indo-Ocêaniens, 

p. 53. 
Animaui immondes ou impurs, p. 1 38- 139, i55. 
Anjombonà (Conque marine), p. 996 (note 10). 
Anjouan (lie d'), p. ij6 (et notes 4-5)-ii7, 180 

(note 1), 407, 638 (i36), 64o (i48), 644 

(160), 645(i63). 
(attaqué par les Betsimisarakft), p. 38o-38i, 

654(i85)-657. 
Ankaranâ (Province d*), p. i9i. 

(fort du Sud-Est), p. 35o (et note 1). 

Ankaralrâ,p. 335, 958 (note 1), 959 (note 1). 
Ankavandrâ, fort merinâ dans le Menabé, p. 991, 

3i5, 3i6(note6), 354. 
Ankay ou Beianozand, p. 348, 353, 379. 
Ankilahila-Ambalihâ, voir Bemihimpâ p. 994 (et 

noie 9). 
Ankovâ ou Iroerinâ, province du centre de Mada- 
gascar, p. 91 (note 1), 939 (note 1). 
Annales arabico-malgaches, p. 198, i33 (note 1). 
AnoDâ, roi antiboinâ, p. 995. 
Anonibé, p. 349. 

Anorontsanganâ (Baie d'), p. 159, i63. 
Anosy, p. 97 (noie), i9o, i4i (et note 9), i49, 
i43, i44 (notule), 173 (noie [9*]), 348, 35o- 

351,385. 
Antalaha, p. 169 (note et notule a). 
ÀtUalaotrd, du Nord-Ouest, p. 1 (note 3), 9, 84, 85 

(note 9), io4 (noie 3), i9o, i57-i65, 179, 
93S (et note 1), 39i,4o6, 4o8-4ii, 519, 563. 



Antalaotra, do Nord-Ouest (Mœurs des), p. i65. 

du Sud-Est, p. 190, i3i (fin note 1), i43, 

9o3 (et note 4). 

Antambahoakâ, p. 109-110, 117 (note 1), 119 
(note 9), 190, 194 (note 9), 196, 197-149, 
i48, 149, 168, 190, 900 (note 3), 909, 979 
(note 4), 999-300, 3i5, 334 (note 1 etnotolec), 
338 (notes 9 et 3), 348, 366, 389-383, 407, 
4o8, 639 (ii4). 

(Mœurs des), p. 109-1 to, i38 (et note 9). 

Antambodiranô, clan d'Imerinâ, p. 77 (note 3). 
Antambolô, p. 193 (noie 1), 910, 911 (et note 1), 

919 (et noie 9), 3o9. 

Antambongô, peuplade sakala va, p. 993 (et note s), 
3o4 (et noie 4), 648(169). 

Antamby, famille sakalavâ, p. 919 (et note 5 et no- 
tule a). 

Antampoêimakâ, p. 196, 1 48 (note 3), 909. 

Antampa^y, esclaves des rois Antimoronâ, p. 9o5 , 973. 

Antanalâ, p. 193, 195, 979 (et note 4)-977, 978, 
3i3-3i4 (et notes i-3), 3i5, 393, 334 (note 
1 et notule c), 338 (notes 9 et 3), 348, 353, 
369,634(199). 

(AnlivondrÔ), p. 985. 

Antanamalazâ, ville d^Imerinâ, p. 87 (note 4). 
Antanandrô (premiers habitants d'une partie de la 

région Ouest), p. 73 (note 9), 918, 9ai (et 
note 1), 993 (etnote 3), 959-960, 968(note3)- 
969 (et noies 1 et 5). 

ArUandonakây p. 910, 917, 980. 

Antandramenâ (Barâ), p. 980, 983. 

Anlandronâ, dan du Boinâ, p. 196, 197, 996 (et 
note 3). 

Antandroy, p. 198 (note), 169, 194, 195, 919- 
9i3, 3o3, 3i5, 393, 334 (note 1 et notule c), 
338 (notes 9 et 3), 35i, 353, 36i-363, 383. 

(Mœurs des) comparées i celles des Indo- 
Océaniens, p. 65 (note 4). 

Antankaranâ, p. 191 (note 1), 174, 196 (et note 
9)-i98, 995-997, 3i5, 393, 334 (notes 1 et 3 
et notule c), 338 (notes 9 et 3), 343 (note 1), 
347, 36o-36i, 375-376, 690 (99). 

— - (Mœurs des) comparées k celles des Indo- 
Océaniens, p. 17 (note 9), 97 (note 5), 39 
(note 9), 35 (note 9), 4o (noie 6). 

Antankay, p. 93o-93i, voir BezanozanÔ. 

Antanosy, p. lao, 194-196, 197 (notei), i36, 
i34-i43 [Onjatsy du Sud-Est et ZafindRaminia ] , 
174,199-193,195, 9o8-9i9, 3oi-3o3 (etnote 1), 
3 1 5, 393, 334 (note 1 et notule c), 337, 338 
(notes 9 et 3), 348, 367-368, 389, 616,696 
(87), 654 (i84). 

(Mœurs des) comparées à celles des Indo- 
Océaniens, p. 99 (note fi), 44 (note 4), 054 
(i84). 
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Anlanosy émigrés, p. ai 1-919, 3o9-3o3, 3o4 

(noie 5), 393, 353. 
AnUntsantsft, peuplade sakalavâ, p. 999 (et note 9)- 

993, 3oA(etiK>te 4). 
Antaray, clan du Sud-Est, p. 198 (note), 639 (117). 
Antatsimondrand, clan d'imerinfi, p. 77 (note 3), 

649(171). 
Anlehirokâ, clan merinâ, p. 954 (et notes 9 et 3), 

695 (78). 
Antevà, tribu de TEsl, p. 959, 974 (note 3), 975 

(et noie 1), 348,649 (177). 
Antiboinâ, p. 198 (note), 194, 994-998, 3o4 (et 

noie 3), 343 (note i), 348, 648 (169). 
Antifaraony, p. 389 (note 1). 
Antifasinâ, p. 198 (note), 174, 193, 195, 9o5 (et 

notes 3-6 )-9o6, 978, 3oo-3ok 3i5, 393, 334 

(note 1 et notule e), 338 (notes 9 et 3), 348, 

367 (et noie 9), 639 (191). 
AntiGherenanâ, p. 194, 917-990, 3o4 (et note 5), 

393, 35i. 
Anlikaraoky, chefs des Zafisoronâ, p. 9o5 (note 9), 

639 (l90). 

Aotikondrë (Barâ), p. 978 (note 3), 984. 

Aniikongô, p. 974, 975, 977, 3i3. 

Antimahazô, dan du Sud-Est, p. 198 (note), 9o3 

(et note 4), 639 (i93). 
Anlîmailakà , peuplade sakalavâ, p. 999 (et noie 1 

et notule «), 3o4 (et note 4), 393. 
Antinurahft, peuplade sakalavâ, p. 999 (et note 4)- 

993, 3o4(et noie 4). 
Antimarabâ (Barâ), p. 984. 
Antimaroa, p. 349 (note 3). 
Antimenâ, p. 990-999. 3o4 (et note 4), 393, 648 

(.i69). 

Anlimerinâ, voir Merinà. 

Antimiarft , tribu d^Anlîmenâ , p. 991. 

Anlimilanjà, peuplade sakalavâ, p. 9 93 (et note 1), 
3o4 (et note 4)393. 

Antimoronà Antifasînft, Antisakà (Mœurs des) com- 
parées à celles des Indo-Océaniens, p. 95 (notes 
1, 9), 97 (note 5), 60 (note 3), 63 (note 9). 

Antimoronà [Malalanes des anciens auteurs], p. 9, 
97, (note), 117 (noie 1), 194-197 (note 1 ), 137, 
i43-i57, 168, 191 (notule 6), 193, 195, 909- 
9o5, 3oo-3oi, 3i5, 393, 334 (note 1 et no- 
tule c), 337, 338 (notes 9 et 3), 343 (note 1), 
348, 366-367 (^^ ^^^^ 0« ^^7 (87), 63o (ii3 
[manuscrits arabico-matgaches]), 643 (157). 

■ (Mœurs des), p. i55(etnote 3). 

Aniiony, clan d^Antimoronft, p. 119 (note 9), 190, 
197 (note 1), i4i, i43, i45, i48 (et notes 1 
et6)-i49 (et note 1), i59 (note 3), i56, 193, 
9o3,4o8, 639 (116), 638 (i36, 137). 

Antisakà, p. 198 (note), 174, 193, 194 (note 1), 
195, 906-908, 985 (et note 9), 3oo-3oi,3i5, 

BTBHOORAPHII. 



393, 334 (note 1 et notule c), 338 (et notes 9 
et 3), 343 (noie 1), 348, 367, 389, 4i9, 639 

(199). 

Anlisambô, p. 9o3 (et note 4). 

clan do Sud-Est (Zafy MabatA), p. 1 98 (note), 

973 (note 4), 639 (118), 634 (199). 

AntitsimetÔ (voir Tsimetô), p. 9o3 (et notes 3 et 5), 

996 (note 4), 4o8. 
Antivandrikfi, clan arabico-malgacbe du Sud -Est 

(matelots des ZafindRaminia), p. 119 (note 9), 

i3o (et note 9), i34, 9o4 (et note 3), 906 

(note 4). 
Antivatô, p. 9o4 (et note 8), 907 (et note 1 ), 976 

(note 3). 
AntivoDdrÔ,p. 193, 195, 974 (note 9), 975, 978, 

985-986, 3oo-3o], 3i4, 3i5, 393. 

(Betsimisarakâ), p. 900. 

Anlivongô, p. 199 (et note 3), 996 (et note 4), 

349 (note 4). 
Antombokft, p. 349. 
Antomoa Relô, le propbète aie, p. 199 (noie 9), 

i45 (note 9). 

Ravindravinâ, le propbète Ravindravinâ. Voir 

Andriandravinâ. 

Antongil (Baie d'), p. 98 (note), i39 (note 9), 
i48 (et noie 6), 175, 176 (note 3), i85, 544 
(et noie 1), 591, 644, (157), 645 (169). 

Antongombato, voir Utine à comêrvêê, 

Antsabadintâ, ville d'imerinâ, p. 77 (note 3). 

Antseranantalaotra (dans la baie d^Ampasindavâ), 
p. 159 (note 1 et notule d)^ i63. 

Anlsibanakfi, province de Madagascar, p. 88 (note 1) , 
348, 359-353, 599 (notule a). 

Antsirabé, ville d*Imerinà, p. 84 (note 4), 3i5,3i6 
(note 7). 

Antairane (Diégo-Suarez), p. 3i5, 3i6 (note 1 et 
notule a), 595, 533. 

Antûvà, conque marine, p. 66 (note 7), 996 
(note to). 

Arabes i Madagascar, p. 994, 3o6-3o7, 3i6, 39o, 
3a 1, 394 (et note 9 et notule a), 384-385, 4o6- 
4ii, 4i9, 43o-43i, 519-590, 691 (45, 46), 
699 (49), 696 (87), 698 (93), 699 (97-*09), 
63o (ii3)-639, 658 (190). Voir Immigrations 
arabes. 

- (Caractères), voir Caractères arabes. 

du Yémen et de TOman, p. 99, 100, io5 

(note 1), 107, 111 (note 9), 119, 1 94 (note 1), 
157 (et notule d), i63, i64 (et note 3), 196, 
407. 

(Ruines) à Madagascar, voir Ruines arabes. 

Arabico-malgacbe (voir Langue, Manuscrits). 
Arabe, p. 1 (note 3), i58 (et notes 1 et 3). 
Arcs et flèches, p. 619 (notule 4). 

Aréquier, p. 634 (198). 

85 

IMPnUIBail XATIOIULB. 
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ArindraDô, district sud du Belsileo, p. 99 (note s), 
94 (et note 1), 193 (notule a), 968) note 9), 
970 (et notes 6-6), 971 (note), 979 (et note 1), 

379- 

Aristocratie chez les Indo-Océaniens et chez les Malga- 
ches, p. 55 (note 1 )-58. 

Arivonimamd, ville d'Imerinfi, p. 695 (78). 

Armes des Indo-Océaniens, p. 69. 

— (Fabrication des), p. 79. 

Artisans anglais de la L. M. S. à Madagascar, p. 890 

(et noie 4), 391,899, 898. 
Arts chez les Indo-Océaniens et chez les Malgaches, 

p. 66-67. 
Asiatiques à Madagascar, p. 890 (note 4), 891, U06- 

4i8, 5i8, 519-599, 56i, 561-564, 698 (68). 
Aspect physique des Indo-Océaniens comparés aux 

Malgaches, p. 17-18. 
Aspersion d*eau lustrale, voir Purification. 
Assada (Ile d'), voir Nosy-Bé. 
Assistance médicale indigène, p. 654 (188). 
Astrologie chez les Karmathes, p. 119 (et note 1 ). 

à Madagascar, p. 1 16 (note 6), 1 49 (et note 9), 

i54 (et note 1), i64 (note 8), 84i, 884. 

judiciaire, p. i64 (note 8). 

— (Croyance en T) chez les Indo-Océaniens, com- 
parée à celle des Malgaches, p. 48. 

Astronomie, p. 10 4. 

Atom, (rEspritST) des Maoris, p. 44 (note 7) et 45. 
Atterrissements des Anglais à Madagascar, p. 174- 
175. 

des Hollandais à Madagascar, p. 179-174 (et 

note 1). 

des Portugais i Madagascar au xvi* siècle, 

p. 179 (et note 1 [i% 9% 4', 5% 6% 7', 8*, ii']). 
Auteur anonyme (in Dict Froberville) , p. 4 (note 1 ). 
Autrichiens à Madagascar, p. 549, 55 1 (et note 6). 
Avaradranô, p. 985 (et note 8), 948 (note 9),949- 

954, 811 (et note 9 et notule a), 695 (78), 

649(171). 
Avery (James), pirate anglais, p. 179 (et note 1), 

189, i84. 
Avortements, p. 880 (note 9 ) , 884-885 (et note i ) , 

888, 889-340, 858. 
Aye-aye (Dents d*) percées pour en faire des colliers, 

p. 1 (note 9). 
Azd (d*Oman), p. 107 (fin note 9), 108 (notes 1 

et 9), ii4, 116-117, 196 (note 8 et notules )-i 9 7, 

189, 168, i65. Voir Arabes d*Oman. 



B 



Baba (Le roi) de Saint-Augustin, p. 5o6, 509, 5i8- 
5i4; 544 (note 5), 64i (i54). 



Bahary, roi mahafaly, p. 91 5. 

Bain lustral [MUavatêd ou Fandroanâ], p. 187 

(note 1), 1 59 (note 1). 
Bains de vapeur chez les Indo-Océam'ens et chez les 

Malgaches, p. 68 (et note 4). 
Bdances pour peser Tor et l'argent , employées chez 

les Indo-Océaniens et chez les Malgaches, p. 64 

(et note 10). 
Baleine (Pèche à la), p. 881, 657 (186). 
Baleiniers anglais, p. 5i9. 
Balidrisy, zana'malatâ, p. 888 (notule a). 
Bidy, p. 584, 590, 594. 
Banlous (Nègres), p. 11 (notule), 46 (note 1), 170 

(note 1), 690 (99), 691 (84, 88, 49), 694 (70). 
Banians (Indiens du Goudjerat), p. io5 (note 3), 

ii5 (note 8), 118 (note 1 [i* et 6']), i65, 166 

(note 1), 167-168, 4i9 (et notes 9-4), 4i3, 

590 (et note 6), 568. 
Barft, p. 198 (note), 169 (note 1), 198 (note 8), 

194 (et note 4), 195, 196 (note 3), 919 

(note 5), 917, 974 (noie 9), 977 (et note 1)- 

985, 8o4 (note 5), 8i5, 898, 834 (note 1 et 

notule c), 338 (notes 9 et 8), 848, 853, 363- 

364, 616. 

(Mœurs des) comparées à celles des Indo- 
Océaniens, p. 97 (note 4), 4o (note 8), 44 
(note 4), 64 (note 3), 66 (note 7). 

Antikondrâ, p. 978 (note 3), 984. 

Banbé, p. 978 (note 1), 979, 980, 381, 3o4 

(note 5), 8i4. 
Barà lantsantsa, p. 9B0-98], 8i4. 

lantsantsa Manombô, p. 981. 

Imamond,p. 978 (note 1), 979, 980, 981- 

989, 8o4 (note 5), 8i4. 

Imandabé, p. 980, 188. 

Tivonjy, p. 980, 989. 

Vindà, p. 980, 989, 8o4 (note 5), 811. 

Bararata-Vokokft ou AndriamahazoalinX , ancêtre des 

rois sakalavà, p. 9i5 (note 5), 919 (note 5), 

978 (note 8). 
BAtiniens, p. 107 (note 9), 108 (notule b), 109- 

ii4, 197, 407, 4o8. 
Beampongô (Bartt), p. 984. 
Behosy, peuplade sakalavft, p. 998 (et note 4). 
Belges à Madagascar, p. 549-55o, 55i (et note 5). 
Mitchê, voir Diable. 
Mo (Baie de), p. 61 5. 
Béloutchis, p. i48. 

Bemihimpà, p. 990 (note 8), 99 4 (et note 9), 958. 
Benavony (sur la cAte Nord-Est), p. i3i (note 1), 

i4o, 161 (notule g). 
Beravinâ, p. 8i5, 3i6 (note 6). 
Beravony, reine sakalavà, p. 99t (note 3), 355. 
Besakoa, famille de VezÔ, p. 919. 
Betafo, p. 607, 616, 695 (78). 
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Bétail (Elcva^ du), p. m, d6o-36&, 368, 369, 
371, 375,378, 676,611. 

en IiiMrinA, p. 80, 84 (et note i). 

BeUnimenâ, p. 17a, igS, 196, aoi-aoa, 197- 

999 (et note 1), 3i5, 393, 334 (noie 1 et no- 
tule c), 338 (notes 9 et 3), 343 (note 1), 347, 
348, 353, 364^66, 6o4. 

Bety, princesse betsimisarakà, p. 195 (note 1). 

Betrobéy chefs antanosy, p. 199 (notule c). 

BeUab$tMa (rhum indigène), p. 364-365, 378. 

Betsileo, p. 88 (note 1), 94 (et note 1), 193 
(et note 3), 196, 934, 969, 968-979, 3i9-3i3 
(et note 1), 3i5, 397-398, 334 (note i et no- 
tule e), 337, 338 (notes 9 et 3), 343 (note 1), 
344, 348, 353, 376, 65o (180, 181). 

(Chefe), p. 84 (note 4). 

(Mœurs des) comparées à celles des Indo- 

Océaniens, p. 93 (note 5), 97 (notes 9 et 3) , 35 
(note 9), 4o(note 9), 43 (note 6), 53 (note 6). 

(Pays), p. 94. 

Betsimisarakà, p. i39(note 3), i54 (notule), 174, 
175, 179 (note 9), i84 (et note 9), 196, 198- 
900, 901, 973 (et note 1), 285 (note 1), 997- 
999 (et note 1), 3i5, 393, 334 (note 1 et no- 
tule c), 337, 338 (notes 9 et 3 et notule «), 343 
(noU t etnotule6), 347, 348, 364-366, 379-389. 

(Mœurs des) comparées à celles des Indo- 
Mélanésiens, p. 93 (note 7), 95 (notes 9,4), 
97 (notes 9, 3), 98 (note 9), 38 (notes 9, 3), 
4o (notes 1 et 6), 4i (note 1), 43 (notes 1, 
4, 8), 59 (note 4), 64 (note 1), 66 (note 1), 
690 (99). 

Betsimitatatrâ , plaine â TOuest de Tananarive , p. 86. 

Bezanoxand, p. 88 (note 1), 196, 93o-93i, 973, 
309 (et notes 9-4), 3i5, 393, 334 (note 1 et 
notule c), 337, 338 (notes 9 et 3), 343 (note 1), 
348,353,368-369, 379. 

(Mceurs des) comparées a celles des Indo- 
Océaniens, p. 95 (note 5). 

Bhoras (Indiens), p. 4i9 (note 3), 4i3, 590 
(note 6), 563. 

Bihle( Légendes de la), p. 99 (note) [dans le Nord- 
Est], i5o [dans le Sud-Est]. 

Biens- fonds, voir Propriété territoriale. 

Bijoux indiens trouvés k Madagascar, p. 199 (no- 
tule «), i3o (note 1), i3i (note 1), 161 (no- 
tule g), 638 (VI ). 

des Indo-Océaniens comparés aux Malgaches, 

p. 95. 

Biliê^ voir Diable. 

Biiôy cérémonie d'exorcisme chex les Sakalavë, les 
Mahafaly, etc., p. 47 (note 1), 68 (note 9), 101 
(note et notules a, c et g). 

Bimaro, voir Vohémar. 

Bœufs, voir Bétail. 



Boinfi (Baie de), p. 90 (note), 91 (et note 9), 169 
(et note 3), i63, 179, 6i4, 638 (i36), 643 
(157). 

(Province de), p. 86, 348, 35i-359, 355, 

385, 386, 388, 409 (et note 1), 65o (179). 

(Ville de), p. 3i6. 

Bols de Chine, voir Vases et plats de Chine. 

Bokarà, roi sakalavâ, p. 999 (note 3). 

Bokarand, voir Bemihimpft, p. 994 (et note 9). 

Bombétoke (Baie de), p. 90 (note), 160 (notule a), 
189, i83, i84, 186, 544 (et note 7), 6]4, 
64o (t49, i5i), 64i (i59, i53, i54), 643 
(157), 644 (i58, 159), 645 (161, 169). 

Borakà, p. 97 (note), 99, 699 (101, 109). 

Borizofkd, civils merinâ, p. 947 (et note 4), 948 
(notes 1-3), 371. 

Borotâ, chefs antanosy et antimoroni, p. 199 (no- 
tule c). 

Bouki (nom soahili de Madagascar), p. 619 (no- 
tule 1). 

Bouquêi (Malgaches), p. 1 (note 3), 90 (note), 
i58 (et notes 4 et 5). 

Bouteilles et vases de verre trouvés dans les ruines 
arabes à Madagascar, p. t6t ( notules e et y), 663. 



Cacaoyers, p. 676. 

Caféiers, p. 676, 679, 58o, 58 1-589, 6o4. 

Cannes à sucre, p. 673-674, 676, 679-680, 58o- 

58i, 589. 
Carcanossi, p. 908 (note 5). 
Carthaginois k Madagascar, p. 4 (note 1), 699 (53). 
Castes dans Tlmerinâ, p. 694 (77), 65o (179 et 

notes 1,9). 
Chasse, p. 369,378. 
Chiites, p. 4o8, 638 (i36). 
Chinois k Madagascar, p. 5i8, 691-699, 56 1, 669- 

564, 691 (45), 699 (54), 635 (i3i-9). 
Churek Miêêiùnary Sociêtif (Anglicans), p. 396, 

546. 
Circoncision, p. 961 (noie 9), 954 (note 9), 979 

(note 4), 987 (note 1), 383. 
Clans malgaches, p. 187 (et note 3), 188 (et 

note 9), 189, 196-990, 34o. 

antarobahoakâ, p. 909. 

antandroy, p. 919-91 3. 

antankaranà, p. 197-198. 

antanosy, p. 9 10-91 9. 

antimoronâ, p. 9o3-9o5. 

antisakft, p. 906-908. 

aniivondrô, p. 986-988. 

barâ, p. 980-986. 

betanimenâ, p. 901-909. 

betsileo, p. 971-979, 649 (179). 

86. 
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Clans belfibnisarakâ, p. 199-900. 

besanoxanô, p. 93o-93i, 669 (17a). 

mahafaly, p. iiA-aiS. 

merinà : Ambodiranô, p. 957-958, 649 (179, 

173). 

: AvaradranÔ, p. 969-954, 669 (171), 

179, 173. 
: ImamÔ, p. a6i, 669 (179). 

: Marovatanâ, p. 954-â55, 0^9 179, 

173. 

: Vakinaiikaralrâ,p. 960-961,669(173). 

: VakmîsisaoDy, p. 955-957, 669 (171), 

179, 173. 
: Yonizongô, p. 955, 669 (179, 173). 

sakalavà anlit>omà, p. 995-997. 

aDtifiherenanâ, p. 917-990. 

antimailakâ , aniimarahfi et antimi- 

ianjâ, p. 9s3-996. 
antimenâ, p. 991-999. 

sihanakfi, p. 93o. 

tanalâ, p. 976-977. 

lafisoronâ et antifadiiâ, p. 9o5-9o6. 

divers da Suo, p. 988-990. 

Classes des Hovâ, p. 969-961, 695 (78). 

des Mainty, p. 961-967, 625 (79). 

Cocotiers, p. 575. 

Collées, voir Écoles. 

Colonie auvei-gna te à Madagascar (I), p. 186 (note 9 
et notules 6 et c)* 

carthaginoise à Madagascar, p. 6 (note 1). 

juive à Madagascar, p. 6 (et note 1). 

phénicienne à Madagascar, p. 6 (note 1), 73 

(note 1). 

Colonisation arabe de la côte orientale d^Afrique 
et des Comores, p. 105-117. 

arabe à Madagascar, p. 6 (et note 1), 117- 

i65. 

anglaise i Madagascar, p. 175, 617, 686- 

687, 688-699, 693.696, 563, 565, 556. 

française k Madagascar, p. 669-650, 596, 

536-537 (^ i'<le Sainte-Marie), 556-557, ^^^ 
(note 9). 

portugaise à Madagascar, p. 693, 696, 695- 

696. 
Commerce des Arabes et des Indiens, p. 386, 609- 

610, 619-613,658(190). 

en Imerinà au xviii* siècle, p. 95. 

des Indiens avec Madagascar, p. 168 (note 9), 

658 (190). 

des Indo-Océaniens comparé i celui des Mal- 
gaches, p. 66 (et notes 10 et 11). 

à Madagascar, p. 95, i38 (note 9), i39 

(note 9), 166, 569-571, 576, 578, 58o, 589, 
6o3-6o6, 611,619 (note i)h6i3,6i6, 617-618, 
659(i9i)-66i. 



Commerce des Malgaches, p. 358, 36o,369, 365, 
366, 368, 379 (et note 9). 

des Sémites et des Aryens dans TOcéau Indien , 

p. 99 (note 9), io5 (notes 1 et 3, et notules a^ 
d), 107 (et note 1), ii5 (notes 9 et 3), 116, 
n8 (notes 1 [5*] et 9 [7*-io*]), i3o (note 1), 
139 (et note 9), 166, i65-i66, 157 (et notes 1 
et 9, et notules), i58-i59 (^^ notules), 160 et 
161 (notules), 169 (note 6), i63 (et noie 9)- 
166. 

Comore (La Grande), voir Ngazidya. 

Comores (Iles), p. 100, 116 (et noies 6-8)-ii7, 
118 (note 1 [3*]), i3o, 139 (et note 9), 160 
(note 3), 166 (6n note 1), 157 (et notules), 
i63, 166, 175, 176, 180 (note 1), 656 (i85). 

Comoriens à Madagascar, p. 39 1, 396 (notule a), 
611,519. 

et Africains a Madagascar, p. 3i5 (no- 
tule a), 390 (note 6). 

Compagnie orientale des Indes (française), p. 669. 
Comput du temps, p. 109 (noie [96*]), 106. 
Concubinage, p. 909, 938 (note 1), 399, 339, 65o 

(179 et note 1). 
Confession des péchés chez les Indo-Océaniens et 

chez les Malgaches, p. 33 (et note 1), 53, 68. 

chez les Malgaches, p. 101 (note), 139, i59. 

Copal (Gomme), p. 139 (noie 9). 

Corps d^occupation de Madagascar, p. 539 (notes 1 

et 9, et notules a et 6), 56o (et notes 5, 6, 7 et 

notule h). 
Corps de santé à Madagascar, p. 56 o (notes 5, 6 

et 7), 565 (note 1). 
Corvées à Madagascar^ p. 937, 966, 967-968 (et 

notes 1-3), 370 (et notes 9-6). 

chez les Indo-Océaniens et chez les Malgaches , 

p. 57-58. 

Coton i Madagascar, p. 606. 

Couper le cou au bétail (T»y homamtiombidy) ^ 
p. 195, 198 (note), i59 (et note 3), 168. Voir 
Prière avant de tuer les animaux de boucherie. 

Courants de Tocéan Indien, p. 1-9,9 (°o^ ^)- 

Créoles de Tile Maurice à Madagascar, 553, 606, 
6i3. 

de Tile de la Réunion i Madagascar, p. 559- 

553. 

Crocodiles ( objet d'un culte ) chez les Indo- Océaniens , 
p. 59, 53. 

(sculptés) chez les Indo-Océaniens éi chez les 

Malgaches, p. 5i (et note 3). 

Croyances des Malgaches, p. 36o, 36i-369. 

Cruche sacrée. Voir Sinibé, 

Culte sur les hauts lieux, p. 101 (note). 

Cultures, p. 357-366 (pa««tm), 366 (et note 1)- 
375, 377, 378, 383, 571-576, 576, 578-589, 
606, 6i3, 616, 618, 659 (i9i)-66i. 
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Dambouet [Antambobilrâ], p. 91 (note 3). Voir 

Sikanakà. 
Danois â Madagascar, p. 617, 5i5-5i6, 568, 55 1 

(et note6), 6iâ. 
Danses des Indo-Océaniens comparées à celles des 

Malgaches, p. 93-96. 

à Madagascar, p. 101 (note et notule a), loâ. 

Darafify (Légende de), p. i35 (note 1). 

David [Radavodfi], p. 97 (note), 199 (note 9), 
i5o. 

Déformation arliGcielle du crâne cbet les Indo- 
Océaniens et chez les Malgaches, p. 33. 

Délils chez les Indo-Océaniens, p. 59 (et note 9). 

Dépopulation do Madagascar (Causes de la), p. 996 , 
3o5, 3o6, 3o9-3io,3a3-333,338, 656 (i83). 

Dessin chez les Indo-Océaniens et chez les Malga- 
ches, p. 67. 

Dettes chez les Indo-Océaniens et chez les Malgaches, 
p. 36, 6] (note 6). 

chez les Malgaches, p. 109 (note [33*]). 

Deuil chez les Indo-Océaniens comparé à celui des 

Malgaches, p. 39 (et note 6). 

chez les Malgaches, p. 109. 

Devins, voir Ombioiy, Mpanazai'y, Mpiêikily. 

des Indo- Océaniens, comparés à ceux des 

Malgaches, p. 68 (et note 3)^69. 

Diable, ou Démons [Bilii, Mit't], p. 98 (note), 

99, 117 (noie 1), i5o, 63o (109). 
Dialectes malgaches, p* 76 (notule b), 
Dian ou DiVn, p. 9 (note), 79 (note 9). 
Diégo-Suarez (Baie de), p. 180 (note 1). 

(Province de), p. 996. 

(Ville de), voir Antsirane. 

Dieu (Croyance à), p. 100 (note). 

Dinars fatimites trouvés à Madagascar, p. 199 (no- 
tule a), i3i (note 1), 160 (et note 9), 161 
(notule g), 636 (i35)-638. 

Dispensaires, voir Hôpitaux. 

Division politique et administrative de Madagascar, 
p. 366-357. 

professionnelle des Malgaches; leurs occupa- 
tions, p. 358-389. 

religieusedes Malgaches, 383-6o6,658(i88). 

Djimu, p. io3 (note). 

Doanj, palais des rois du Boinâ, p. 996 (note 9), 

997 (note 1). 
Droit d^ancrage, p. 66 (note 9). 



Écaille (Commerce d*) à Madagascar, p. 157. 
Eckstein (Baron d^), p. 9. 
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Écoles, collèges, p. i53 (note)-] 56 [Antimoronâ], 
390 (note 1), 399, 566, 566 (notule a), 589- 
6o3, 599 (note 1), 593-600, 609 (et note 1), 
606-611, 616, 617-618, 658 (190 [écoles 
arabes]). 

Ecoles de médecine, p. 609, 610. 

Écriture arabe,p. 118 (note 1), 190, 198, 137, i53 
(et note 9),385, 56i (note 1), 635 (i3i-5). 

Edrici, p. 9 (note 1), 157 (note 1), 175 (note 3). 

Éducation des enfants chez les Indo-Océaniens et 
diez les Malgaches, p. 33 (note 6)-36. 

Églises, temples, p. 391, 396, 600, 606, 593 (no- 
tule a), 605-606, 616-617, 658 (188). 

Égyptiens à Madagascar, p. 116 (note 6), 160 
(note 9), 166 (note 3), 691 (69, 65). 

Éléphant de pierre, p. i33 (et note i)-i3'j (et 
notei 1), 161, i5o (fin note 5), 636 (139, i3o). 

Élevages, voir Bétail. 

Éiie [Ra Itiâ ou Atomoa Relô, le prophète], p. 199 
(note 9). 

Encens (Offrande d'), p. 100 (note). 

England (Edward), pirate anglais, p. i85 (et 
note 1). 

Épidémies i Madagascar, p. 101 (note et notule A), 
397 (et noie 9 et notule a)-398. 

Eringdranes, p* 99 (note 9). Voir Arindranô. 

Esclavage chez les Indo-Océaniens et chez les Mal- 
gaches, p. 58, 61. 

Esclaves apportés d*Afrique et des Comores i Java 
aux IX* et X* siècles, p. 81 (note 3). 

africains (Traite des) à Madagascar, p. 996 

(note 3), 966-267, 395 (et note 1), 6i6-6i5. 

comoriens (Traite des) à Madagascar, p. 38 1, 

• (Traite des) à Madagascar, p. 157 (et no- 
tule 6), 159 (notule /), 160 (notule c), 169, 
170, 171, 181, 569 (et note i)-57i (et note 1), 
606 (et note 9). 

malgaches (Traite des), p. 936 (note 5), 3o5 , 

3o6, 3s6 (et note 9, et notules a, b et c)-395, 
607, 617 (note 9), 699, 656, 658, 66i-663, 
667-668, 669-679, 676, 679-680, 696, 695 
(note i)-696, 698, 5o3, 5o6, 5o5, 5o8, 509, 
5io [S 35], 5i9, 5i6-5i7, 53i, 563, 568, 
569, 566, 6i3 (et note 6), 616, 698(96,95), 
660 (169), 661 (i5i), 663 (157), 656 (i85, 
note 9), 658 (190). Voir aussi Andevô, p. 3i3 
(notule a), 359. 

hovà vendus à Mazalagem, p. 90 (note), 91. 

du Nord- Est bien traités, p. 97 (note). 

Espagnols à Madagascar, p. 617, 5 16-517, 568- 

569, 55i. 

Esprits, Génies, Lutins, p. 386. 

(Croyances aux trltoa» ou ffVui?)) chez les 

Indo-Océaniens comparées k celles des Malgadies, 
p. 39, 66-67, 5i (et notes 3 et 6)-59, 67-68. 
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Euprits (Croyances aux) chez les Malgaches, p. io3 

(note). 
Ethniques (Caractères) des Indo-Océaniens, p. 16- 

. 7«- 

Etoffes de soie (Commerce d*) à Madagascar, p. 167 

(notule c), 169 (notule /*), 160 (notule a). 

Étrangers i Madagascar, p. 6o5-6i8 : I. Leurs pre- 
mières relations avec les Malgaches, p. /io5-5i8; 
n. Leur répartition et leur dénombrement , p. 5 1 9- 
55 1; III. Lear natalité, fécondité et mortalité, 
p. 55i-56i; IV. Leurs oecupations, p. 56 1- 
618. 

Européens et créoles i Madagascar, p. 390-3 91, 396 
(et note 2 et notule 5), 4 1 5-5 17, 593-56 1, 564- 
618. 

et créoles (autres que les Français et les 

Créoles de Tile de la Réunion) à Madagascar, 
p. 4i5-4i6, 418-443, 450-51 8, 54i-55i,553, 
6o3-6i8. 

Evangelittrà, p. 399-4oo. 
Eve, p. 199 (note 9), i5o. 

Exorcismes chez les Indo-Océaniens comparés à ceux 
des Malgaches, p. 33, 49, 47, 68. 

chez les Malgaches, p. 101 (note et notules a, 

tf et g), 193 (et note 1 et notule 6). 



Fady, p. 54 (note 9), 195, i59 (note 1), 379 
(note i),384. 

Faditrà, offirandes expiatoires ou émissaires chei les 
Malgaches, p. 47 (note 4), 101 (note et no- 
tule c). 

Famille malgache, p. 187-189, 936-937, 33 1 
(note 1), 335 (notule a), 338, 339-34o. 

Famines, p. 399. 

FanaXaowmà ou Tatao, amas de pierres déposées 
comme ex-voto, p. 5i (note 4 et notule a). 

Fandroanà, fête du nouvel an ou Le Bain, p. 75, 
84, 959. Voir aussi Bain lustral. 

Fanivelonâ, sur la c6te Est, p. i48. 

Fanjahirâ (flot de), p. i49 (et note 9), 173 (note 

[9-])- 

Fanongoavanà, résidence du premier roi vazimbà et 
clan vazimbâ, p. 78 (note 9), 85 (note 9). 

Fanoronà, jeu de trictrac malgache, p. 939 (note 9). 

Fantd^ voir Vêtements en écorce d'ari>re battue. 

Farafanganft, p. 3i5, 3i6 (note 4), 35o. 

Faraony, ville et rivière du Sud-Est, p. i3o 
(note 9), i44, 1 48 (et fin note 1). 

Fatidra, serment du sang, p. 35 (note 1), 971 (no- 
tule a). 

Fatime, p. 108 (notule <f), 110, 1 36 (et note 9), 
149 (note 1). 



Fatimites, p. 107 (note 9), 108 (notule <f), 110 

119-11 4, 116 (et note 6), 139, i4o(etnote 9), 

i64 (note 3), i65, 4o8. 
Fatraipatananâ et Darafify (Légende de), p. 935 

(note 1). 
Fécondité des femmes malgaches, p. 398, 399 , 33o , 

33 1 (et note 9)-339, 333-34o. 

des femmes européennes à Madagascar, p. 55i- 

553. 

Femmes (Les 19) des rois d'Imerinâ, p. 86. 

malgaches : occupations, p. 359, ^^^* ^^^~ 

363 (et note 1), 363-364, 365 (et notes i-3)- 
366, 366-367, ^^^ (^^^ a)* 369, 373 (notes 9 
et 4)-374, 375, 378-379, 382, 383. 

Fénéiive, ville de la c6te Est, p. 97 (et note), 98 
(note), 3i6 (et note 10), 349, 544, 659(191). 

Fer (Fabricants d'objets en) à Madagascar, p. 79, 
83, 89, 369, 365, 368, 369, 370, 379. 

(Fabrication du) chez les Indo-Océaniens et 

chez les Malgaches, p. 64. 

Ferrailles (Vieilles) trouvées dans les ruines arabes 
à Madagascar, p. 161 (notule 0). 

Fêtes des Indo-Océaniens comparées à celles des Mal- 
gaches, p. 93. 

Fétiches des Indo-Océaniens comparés à ceux d»*s 
Malgaches, p. 5i (et notes i-3)-59. Voir aussi 
Talismans. 

Fianarantsoa, p. 3i5, 3i6 (note 9), 595, 538. 

Fiefe chez les Indo-Océaniens et chez les Malgaches, 
p. 57-58. 

(chez les Malgaches), p. 191-199, 933 

(note 1), 94i, 949, 969, 963, 965, 974. Voir 
Menakely. 

Fièvres, voir Paludisme. 

Fihay, roi mahafaly, p. 91 5. 

Fiberenanâ, p. 348, 61 5. Voir Antifiherenanâ. 

Fikitià, p. 910. 

Filat^anà, palanquin malgache, p. 65 (note 1). 

Filles de Marie, p. 4o4, 566 (notule a). 

Filohambé, chefs du Nord-Est, p. 97 (note), 199 
(notule b), 

Fitahianà, ou nom posthume, chez les Indo-Océa- 
niens et chez les Africains, p. 38 (et note 4). 

chez les Malgaches, p. 6 9/1 (75). 

Flottilles des Betsimisarakft, p. 66 (note 1). 

des Indo-Océaniens, p. 66. 

Foires en Imerinâ, p. 95. 

chez les Indo-Océaniens, p. 64. 

Fokd, voir Clans. 

Folie chez les Mélanésiens, p. 68 (notule a). 

FoUmohitrà (Libres), p. 199 (note 1), 93i (no- 
tule c), 946, 969 (et note 1). 

Forenedê Kirke, voir Missions norv^ennes, p. 617. 

Forges des Indo-Océaniens et des Africains comparées 
à celles des Malgaches, p. 67 (et note 7). 
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Fort-Dauphin, p. 118 (noie 1 [4*, 6"]), i4i, i44 
(et note 1 et notule), i65, 166 (et note a), 
173 (note [5']), 18a, i83, i84, i86,35o-35i, 
5a5, 544 (et note 4). 617, 64i (i5a, i54), 
643 (167), 644 (169), 645 (16a). 

Forts merinà : dans la région orientale, p. 348-35 1; 
dans la région occidentale, p. 35 1-359; dans le 
centre, p. 359-354. 

Fortifications en Imerinâ, p. 79-80, 83, 89. 

chex les Indo-Océaniens, p. 6a. 

Foulpointe [Mahavebnà], p. i48, 178, i83, i84, 

i85, 348, 35o, 544 (et note a), 64a (i54), 

643 (157), 644 (157). 
Fractures d'os chez les Indo-Océaniens, p. 69. 
Français (métropolitains et créoles) à Madagascar, 

p. 4i6-4i7, 443-450, 535-54o, 548, 55a-553, 

553-557, 558, 559, 56o. 564, 565, 566 

(note 3 et notule a), 567-603. 
Franciscaines missionnaires de Marie, p. 4o4, 566 

(notule a), 593 (et note a), 598. 
Frères coadjuteurs à Madagascar, p. 395, 4o4, 566 

(note 3 et notule a), 568 (notule a), 589, 590, 

591, 59a. 

de la Doctrine chrétienne à Madagascar, 

p. 394 , 4o4 , 566 (note 3 et notde a), 568 (no- 
tde a), 591, 59a. 

Fri Kirke, Yoir Missions norvégiennes, p. 617. 

Friendg'Forêign Miaion AêtoeitUion (Quaken), 
p. 395, 4oa, 546 (et notes 9 et 10), 567 (no- 
tule a), 568 (note et notule c), 6oi-6o5. 

Funérailles des Africains comparées k celles des 
Malgaches, p. 35 (fin de la note a). 

des Indo-Océaniens comparées à celles des Mal- 
gaches, p. 35-39, ^7-^^ « ^3« ^^ (notule 6) , 58 , 59. 

des rois et chefs, p. 78 (note 4). 

des Malgaches, p. loa (note et notule a) ia3, 

i55, aa6 (notes 7, 8 el 9), a4a, 343-a44, a5o 
(note a),a8i, 34i, 374. 

Fusils dans Tlmerinà, p. 83, 84, 85 (note a), 
87 (note 5), 91 (note 3), 9a (notule a). 



Gale, p. 3a9. 

Géomance, p. 97 (note) , voir Sikily. 

Ghallembonle , voir Fénérive. 

Gingembre, p. 118 (note 1 [5*]), i44 (note 1). 

Girofle, p. i44 (note 1), 4i3, 4aa. 

Giroflier, p. 576, 579, 6o4. 

Goudjerat (Indiens du), p. 11 (notules 5 et 6), 

106 (notule a et 1 -a), 198 (note), i43, i65- 

166 (et note 1 et notule a). 
Gouvernement local , p. i5a-i53 (et note 1) [Anti- 

moronâ], i58 et i64-i65 (et note 1) [Antalao- 

trâ du N. 0.]. 



Grecs à Madagascar, p. 55o (et note 4), 618. 
Gris-gris, voir Talismans. 

Guerres chez les Indo-Océaniens comparées à celles 
des Malgaches, p. 6 1-6 a. 

à Madagascar, p. 3 a 5-3 a 6 (et note 1 et no- 

tides), 359,35a. 

H 

Habitants primitifs de Madagascar, p. 1 (note a), 

19-1 3, 187 (note 1). 
HanindRavolà (Eclipse de lune), p. 10 (notule a) 

[son origine]. 
Harankà, bateaux des Antimoronâ, p. i55 (note 3 ). 
Hoiind, p. a4a (notes 4 et 5). 
Hawmandrianà, voir Ànànanà, 
Hazomanitrà, fétiches des Sakalavâ, p. 5i (note 3), 

100 (note 1). 
Bdl-ViUe, p. 3i5, 3i6 (note 8), 5ao, 5a5, 536. 
Héritages chez les Indo-Océaniens comparés à ceux 

des Malgaches, p. 60-61. 

chez les Malgaches , p. loa (note [ai*]), 94a, 

34o (et note a). 

Hibrahim, voir Abraham. 

Himyantes k Madagascar, p. io5 (note 1). 

Hindouisme (Introduction k Java de T), p. 11 

(note). 
Hippopotames, p. 1 (note a). 
Hôpitaux, dispensaires, postes médicaux, 565 (et 

note 1), 566 (notule a), 593, 601, 6oa-6o3, 

61a. 
Hollandais à Madagascar, p. 417, 45o-48o, 548 

(etnotule^), 6i3-6i4, 639 (i45), 658 (189). 
Hosintany, roi des Mahafaly, p. 5oo. 
Houa, chefs Tonga, p. 191 (notule d) et p. 6a6 (84). 
Houvi, voir Hovà, 
Hovë, nom donné à tort à tous les Merinâ, p. 1 

(note 3), a, 3, 7a (notes 1 et 3), 649 (175). 

habitants du centre de Tile : leur description , 

leurs mœurs, p. 90 (note), 91 (et note 1). 

(Royaume des), p. 90 (et note 1), 9a 

(note a). 

noms des chefs indo-mélanésiens, p. 7a (notes 

1 et 3), 91 (et note t). 

ou libres (en Imerinâ), p. 19a (note 1 et 

notule e), a3a (et note 1), a34-a35, a37 (et 
note 3), a45-a6i, 396-397, 6a5 (78). 

chefs indigènes, p. 7a (et note 3), 19a (note 

a et notule (2), a34, a73, 6a6 (83), 639 (ia4). 

Hovalahy, p. 374, 6a4 (77). 

Hovalahy ny Antarà, tribu tanalâ, p. 376 (et notes 

4 et 5), 980. 
Havavao (affranchis), p. 945 (note 1), 965 (note 3), 

977. 
Hygiène (I) malgache, p. 3a8-339, 34a. 
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1 

laJananÎDdrô, ville betsileo, p. 9& (note i et no- 

tide a). 
lanlsantsa (Barft), p. 980-981. 

Manombô (Barâ), p. 981. 

larenô, peuplade du centre, p. 979. 
Ibadites, p. 699 (98). 

Ihliê (voir Diable), p. 99, 117 (note 1). 

Ibn Batouta, géographe arabe, p. i3o (note 1). 

Iduméens (Marchands), p. 189, hob (voir Juifs 

iduméens). 
Ifasinâ, p. 35o. 

Iharanft, p. 3 A 9. Voir Vohémar. 
Ihovaoft, Hovà ou chef des Tanalà du Nord, 

p. 97Û. 
Ila^, ville d'Imerinà, p. 77 (note 3), 86 (note 3), 

695 (78). 
llalanginâ , voir Lalanginâ. 
Imâmites ou Chûtes orthodoxes, p. 1/16 (note 1). 
Imamô, province dlmerinâ, p. 85 (note 9), 88 (et 

no(e 1), 936 (et note 5), 3ii (et note h), 695 

(78)- 

Imamonô (Barà), p. 978 (note i), 979, 980,981- 
989, 3o5 (note 5), 3iâ. 

Imandabë (Barà), p. 98a. 

Imerinà, province centrale de Madagascar, p. 79 (et 
note 9), 76, 77 (note 3), 85 (et note 9), 88 
(et note 1), 99, 95-96, 93 1 (note 3 et notules 
a, b), 935 (note 9 et notule a)-936, 3â8, 353. 

Immigrants étrangers, p. 189-196. 

javanais : leurs quidités, leur influence, p. 89. 

mongols (voir Chinois), p. 4 (et note 9), 

169-170. 

Immigrations aMcaines, p. h (note 6), 170-171, 
186. 

arabes et persanes, p. io4-i65, 186. 

indiennes, p. 165-169, 186. 

indo-mâanésiennes, p. 5-i3, 186. 

japonaises et chinoises, p. 169-170, 186. 

javanaises ou malaises à Madagascar, p. 79- 

96, 186. 
juives, p. 96-1 oâ. 

sémites, p. 96-165. 

Imokakft, peuplade du centre, p. 979. 
Imoronâ, p. 35o, 385. 

Impôts, p. 9^9, akà (et note 9), 9^7, 959, 6^9 

(176), 650(178), 659 (191). 
Imprimerie à Madagascar, p. 391 (et note i)-399, 

566-565, 600-601, 611. 
Incestes chez les Africains, p. 99 (note 9). 

chex les Bâtiniens et les Arabes du Yémèn, 

p. 107 (note 9), 108 (notule 6), 109 (et note 9)- 
110, tii (et note 9), 119 (note 9), 19/1 
(note 1), 197. 



Incestes chez les Indo-Océaniens et chez les Malgaches , 
p. 99 (et note 9). 

à Madagascar, p. 109 (et note 9)-iio, i93- 

19& (et notes 1 et 9), 197, t38 (et note 1 et 
notules a eib). 

Incursions des Malgaclies aux iles Comores et sur 
la côte orientale d^Afrique, p. 379-380, 5i5, 
656 (i85)-657. 

Indiens du Goudjerat et du Malabar, p. 7, 11 (no- 
tices 5 et 6), 198 (note), 1 63, 166, 160 (no- 
tule a), 166 (et note 3), 165-169, ^^^* ^9^* 
3i6, 391, 396 (note 9 et notule a), 609-610, 
6ii-6i3, 699-693, 590-591, 56i, 569-566, 
691 (66), 65a (190). 

Indo-Mélanésiens ou Indo-Océaniens, p. 6, 5-i3, 
16-71, 186, 699 (60, 61). 

Indonésiens, p. 6 (note 6), 16-1 5, 16-71. 

Indo-Océaniens (Étude comparative des mœurs des 
Malgaches et des), p. 13-71. 

lodust rie des Indo-Océaniens comparée à celle des 
Malgaches, p. 63 (et notes 7, 8 et 9)-66 (notes 

1-8). 

Industrie à Madagascar, p. 36o, 365, 579-573, 

575-576, 606, 6i3, 6i5, 618. 
Infanticide chez les Africains, p. 33 (note 9). 

chez les Indo-Océaniens et chez les Malgaches , 

p. 33. 

chez les Malgaches, p. 97 (note), 101 (et no- 
tule;), 109 (note [99"]), i38, i55, 396-397, 
65o(note 9). 

lngerez&, roi du Menabé, p. 919, 355. 

Inhambanes, nègres africains, p. 171. 

Institut vaccigène et antirabique, p. 6o3. 

Institutions soriales chez les Indo-Océaniens et chez 
les Malgaches, p. 56-57. 

lonaivô, ancêtres des Barà, p. 978 (et note 3). 

Irrigations, p. 86. 

Isaac, p. 97 (note). 

[AH Zouber], p. i65 (note 3). 

Isakà, province du S.-E., p. 168, 196 (note 1), 
906 (note 8), 907 (notule a), 976 (note 7), 
35o. 

Isandrà, district 0. du Betsileo, p. 96 (note 1), 
970 (et note 9). 

Islamisme à Madagascar, p. 386-385, 609-610, 

5*9- 
Ismaéliens, p. 107 (note 9), 110, 116 (et note 6)- 

117, 139, 166 (note 1). 
Italiens à Madagascar, p. 55o (et note 5), 618. 
Itasy (Lac), p. 85 (note 9). 
Itongomarô, roi de la baie d'Ampasindavà , p. 669- 

663. 
Ivondronà, rivière de TEst, p. i39 (et note 3), i36. 
IvongO, p. 369. 
Ivrognerie, voir Alcoolisme. 
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Jacob, p. 97 (noie). 

Jacomy-Regnier, p. 186 (nolule c). 

Jacquet, arabisant, p. i53 (note 9), i54 (note 9) 

Jakà, cadeau fait au nouvel an, p. 76 (note 3). 

/omM, maisons sacrées des Maroserananâ , p. 996 

(notes 6 et 10). Voir Zondfd. 
Jamokà, nom donné autrefois aux bœufs, p. 86 

(note 1). 
Japonais, p. 169-170, 186. 
Jarre sacrée , voir Sinibé. 
Jarres (Culte des) cbez les Indo-Océaniens et chez 

les Malgaches, p. 69 (et note k). 
Javanais: p. 7, 9 (notule 6), 79-96, 190, 196, 

934, 937, 4i3, 619 (5), 699 (57), 69/î (77), 

697 (88). 
Jésuites (Les Pères) à Madagascar, p. 384-387, 396, 

/io3, 589-598, 600-601. 
Jésus [Razisosy], p. 199 (note 9), iâ5 (et note 3). 
Jeûne pratiqué en certaines circonstances par les 

Africains du Sud, p. 59 (note 5). 

pratiqué en certaines circonstances par les 

Indo-Océaniens et les Malgaches, p. 59 (et note 5) , 
68. 

chez les Malgaches, p. 101 (note et notules), 

109 (note [3o*]), 1 37 ( note 1 [Mifehivava]),iSa. 

Jeux des Indo-Océaniens comparés à ceux des Mal- 
gaches, p. 94. 

Jiny, Esprits ou Démons, p. i5o, 63t (note 1). 

rdiques des rois, p. 89 (note 1), 55 (note 1), 

56 (note 9), 57 (chez les Indo-Océaniens), 990 
(note 1), 996 (notes 5 et 6). 

Jonques malaises, p. 9 ( note 9). 

Joseph [Razosofô], p. 97, 199 (note 9), i36 
(note 3), i45 (et note 3), 1/19 (note 1). 

Jour de Tan des Antimoronà, p. i59. 

Jugements de Dieu, voir Ordalies. 

Juifs à Madagascar, p. /io5-/io6, 691 (43, 44, 46, 
68), 699 (97-109), 63o (10&-119). 

Iduméens ou Juifs du Yémèn venus jadis aux 

Gomores, p. 96 (et note 9), io3 (note 1), 699 

(97)- 

(Marchands), p. 189. 

Jumeaux, p. i38. 

Jurements, p. 101 (noie et notule^), i59 (note 1). 
Justice chez fes Indo-Océaniens comparée à celle des 
Malgaches, p. 58-6o. 



Kabary, p. 58, 369 (voir Palabres). 
Kabarô, p. 369 (note 1). 
^^>?' 97 (note)» 99- 

ITHNOOIIPHIB. 



KaUùy p. 68, 33o (note 1 et notule a). Voir Sy- 

phiUs. 
Kanbalou , voir Ile d*Anjouan. 
Karamabé, voir Ouvriers. 
Karany (Indiens musulmans), p. 76, 96 (note 1). 

(voir Indiens à Madagascar). 
Karimbolfi, p. 919 (et note 5), 91 3. 
Karmathe8,p. 107 (note 9), 108 (notule 6), 109- 

110, 119 (et note 3)hii4, 197, 139, i4o, 

407. 
Katrà, jeu de trictrac malgache, p. 939 (note 3). 
Kazemby, peuplade du Boinà, p. 993 (et note 5). 
Kazimambô, aïeul des Zafikazimambô, p. i45 (et 

note 3), i48 (note 7), 149 (et noie 1). Voir 

Zafikazimambô. 
Kelimalazà , ieiisman des Merinâ,p. 75 (note 9), 

80 (note 9), 84, i53 (note 3), 397, 697 (87). 
Khàridjite, p. 108 (nolule c), 4o8, 699 (98). 
Khodjas (Indiens), p. 4i9 (et note 3), 4i3, 590 

(note 6), 563. 
Khotba des Antalaotrft antimoronâ, p. i3i (fin 

note 1), i45 (note 4). 
Kiriamamry, esclaves des rois sakalavâ , p. 917. 
Kimosô, p. 989-990, 659-654. 
Kola, p. 68, 33o (note 1). Voir Syphilis. 
Komor (nom arabe de Madagascar), p. 619 (no- 
lule 1). 
Koran (voir aussi Sourates), p. 117 (note 1), laS 

(notule a), i94 (notule a), 198, i37 (et note 1), 

149, i59, i54 (note 9), 63i. 



L 



Lahi-ttivd, les trois dernières castes des Andrianft de 
rimerinà, p. 944, 695 (78). 

Lahifotsy, fondateur de la dynastie sakalavâ des Ma- 
roserananâ, p. 77 (notes 1 et 9), 86, 99 (note 3), 
i58 (notule), 199 (notule a), 194, 197 (no- 
tule a), 916 (et note 1), 919 (note 1), 969 
(note 1), 479 (note 1), 598, 647 (168), 648 
(168 et noie 9), 65o (180). 

Lahimerijâ, roi antifiherenanâ , p. 917 (et note 4). 

Lahintafikâ, roi mahafaly, p. 91 5. 

Lahisalamâ , roi mahafidy, p. 9 1 5. 

Lakam-bolà, cercueil des rois merinâ, p. 78 
(note 4). 

LakandraJUràf pirogues cousues des Antifasinâ , p. 906 
(note 1). 

Lalanginâ, district E. du Betsileo, p. 84 (note 4), 
99 (note 9), 970 (et note 1). 

Lamboinâ, roi de TAnkaranâ, p. 197 (note 1 et no- 
tule a), 553 (notule 6). 

Lanananâ, tribu du centre, p. 981. 

Lances, p. 619 (4). 

86 

IMPUMBin KATIOMALB. 
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Langany (Nosy), voir Manjà (Nosy). 
Langue des Antalaolrâ du N. 0., p. i65. 

ar.ibîco-maigache (patois), p. io4 (note 3), 

i53, ]56 (et note i). 

indo-mélanésiennes, p. 6 (note i)-8 , 54-55. 

malaise et malayo- polynésiennes, p. 5, G 

(note i)-7, 11 (note i), 69-71, 81. 

malgache, p. 5-8 (et notes), 10-11 (et 

note 1), la, 54-55, 69-71, 75 (note 4), 76 (no- 
tule 6), 81, io4(note3), i55, i58 (note 5). 
i65 (note 9), 619 (ao), 699 (5o, 55, 60, Ci, 
63), 693 (64), 694 (74-76), 696 (85), 697 
(88), 639(149). 

sawaiori, p. 11 (note 1). 

Lapidation, p. 109 (note et notule c). 
Lavasikindahy, roi du Milanjâ, p. 993 (note 1). 
Lazaristes (Les) à Madagascar, p. 388 , 4o3 , 583-587, 

599. 

Légendes bibliques dans le N.-E., p. 99 (note). 

bibliques dans le S.-E., p. i54-i5i. 

ZaûndRaminia et Antimoronâ , p. i35 (notei), 

137, i44-i45. 

Lémuriens géants, p. 1 (note 9). 

Lèpre, p. 68 (note 6), 87 (note 3), 399, 33o 
(note 1), 34i. 

Léproseries, p. 565 (note 1), 566 (notule a), 601, 
6o9-6o3, 619, 618. 

Lézards (objets d*un culte) chez les Indo-Océaniens 
et chez les Malgaches, p. 59 (et noie 9), 53 (et 
note 6). 

Licence des mœurs des femmes malgaches, p. 98 
(note), 171-179, 65o (179 et note 1). 

Linguistique des Indo-Océaniens comparée à celle des 
Malgaches, p. 69-71. 

Liste des principaux marins, agents politiques ou 
commerciaux, traitants ou colons, naturalistes ou 
médecins , prêtres ou missionnaires venus à Mada- 
gascar : 1* Français avant 1800 (notule p. 595), 
et depuis 1800, p. 53]; 9"* Anglais avant 1800 
(notule p. 549), et depuis 1800 (notule p. 545); 
3"" Portugais (notule a, p. 548); 4** Hollandais 
(notule 6, p. 548). 

Lohalambd, Andrianâ de Tlmerinâ, p. 91 (notes 1 
et 3). 

Lohamofô(Antivondrô), p. 987. 

Lohanandrianà , Yoiv Roandrianà. 

Lohaoohitrd, p. 198 (note), 167, 199 (note 1 et no- 
tule d)f 909, 910. 

Lokohô, rivière sur la côte N. E., p. 161 (notule g). 

London Misêionary Society (Indépendants), p. 389- 
393, 395-4o4, 545-546 (et notes 1-8), 565 
(note 9), 567 (notule a), 568 (note et notule b), 
605-610, 616. 

Longévité des Malgaches, p. 339, 344-346. 

Luxations chez les Indo-Océaniens, p. 69. 



M 

Maçoudi, géographe arabe, p. 108 (note 1), 116, 
157 (note 1). 

Madagascar (Origine du nom de), p. 9 (note et no- 
tule 6), 619 (notule 1). 

Madagascarins ou Madagascarois, p. 9 (note). 

Madécasses, p. 9 (note). 

Mages (Religion des) ou de Zoroastre (Mazdéisme), 
p. 107 (note 9), 108 (notule 6), 111. 

Mahabô, ville de TO. de Madagascar, p. 91 (note 3), 
991, 35i. 

Mahafaly, p. 198 (note), 169, 194, 195, 9i3- 
9i5,3o4 (et note 1), 3i5, 393, 334 (notes 1 
et 3 et notule c), 338 (et notes 9 et 3), 343 
(note 1), 348, 35i, 353, 36i-363, 383, 6i5, 
619 (9), 696(83). 

(Mœurs des) comparées à celles des Indo- 
Océaniens, p. 99 (note 4), 94 (note 3), 98 
(note 9), ào (note 4), 49 (notes 9, 3), 43 
(note 9), 5o (note 4), 5i (noie 4), 59 (note 1), 
53 (note 5), 65 (note 4). 

Mahajambâ (Baie de), p. i39 (et note 9), 159 
(note 1 et notule/), 169 (et note 4), i63 (et 
note 9), 178, 179, 186. 

Mahamaninà [Ifasinà], p. 35o, 639 (i9o). 

Mahambo, p. 349. 

Mahanarâ (Ruines de), sur la c6te N.-E., p. i3i 
(note 1), i34 (note 1), i4o, i4i, 161 (note et 
notules <2 et g), 3i6, 636 (i35). 

Mahanorô , p. 35o. 

Mahavelonâ(voir Foulpointe), p. 348, 45o. 

Mahelâ, p. 35o, 591, 659 (191). 

Mahomet, p. 110, 199 (note 9), i36 (note 1), 
i45 (et noie 9), 147 (et noie 1), i56, 63a 

(194). 

Mailakâ, p. 355. 

Mainty (Affranchis et esclaves du souverain), p. 7a 
(note 1), 937 (et note 3), 94 (note 1), 946 
(et note 1), 947, a6i-967, 374, 695 (79), 65o 

(/79)- 
Mainiiranô, p. 1 63, 61 5 (et noie 9). 
Maisons des Indo-Océaniens comparées à celles des 

Malgaches, p. 4i-49. 
Majunga, p. i58 (noie 9), 160 (noie et notule a), 

i63, 3i5, 3i6 (et note 4), 391, 35i, 409,590, 

595, 559 (notde c), 6o4, 6i4, 6i5, 658 

(190). 
Makoa, esclaves africains [voir Masombikft], p. 171, 

994 (et note 3), 966 (et note 4)-967, 3o4 

(note 5), 4i4. 
Malabars (Indiens) [Sarory], p. 4ta, 4i3, 

490. 

Maladies chez les Indo-Océaniens et chez les Mal- 
p. 67-69. 
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Ma1a<Hes contagieuses chex les lodo-Océaniens et chez 
les Malgaches, p. 68-69. 

cutanées chez les Indo-Océaniens, p. 69. 

k Madagascar, p. 101 (notules a,«,g), loa 

(Dote[3o']), 189 (et note 1), 149-160, 337- 
398, 399, 33o (et notes t et 9 et notule a), 33i 
(note 9 et notide a et 6)-339 (et note 1 et no- 
tde a), 33/^-335, 336 (note k et notules a-d), 
341-369. 

Malagtuyy p. 1 (note 3), 9 (note), 3 (notule). 

Malaikà on Anges (Histoire des), p. 117 (note 1), 
i5o (et notes 3 et h). 

Malaimhandy, p. 35 1, 356. 

Malais, p. h (note 4)f 7> 8, 9 (note 9 et notule 6), 
i4-i5, 79-96, 690 (90, 96, 97, 98, 3o), 691 
(33, 36, 46), 699 (55-69), 693 (64-65), 699 
(85), 697 (88), 698(94). 

Malatâ , voir Zana'Malatâ. 

Malégaches ou Malégasses, p. 9 (note), 619 (no- 
tule 1). 

Malgaches (Caractère des), p. 357-383. 

(Caractères ostéologiques des) comparés à ceux 

des Indo-Océaniens, p. 16. 

(Division politique des), p. 346-357. 

(Division professionnelle, occupations des), 

p. 357-383. 

(Division religieuse des), p. 383-4o4. 

(Étude comparative des Indo-Océaniens et 

des), p. 13-71. 

(Mœurs des) comparées à celles des Indo-Océ- 
aniens, p. 16-71. 

(Origine du nom de), p. 1 (note 3), 9 (note), 

619 (noùile 1). 

(Origine des), p. 1-186, 619-640. 

Mamadikâ, cérémonie funéraire, p. 34 1. 
MamolakazÔ, colonies d'AvaradranÔ , p. 961. 
Manakorà, rivière sur la côte E., p. 178. 
Manamhîa, clan du S., p. 987, 3o4 (note 5), 3i4. 
Mananadabô , ancienne famille régnante du fioinâ , 

p. 996 (note 9). 
Mananantananâ . rivière S. du Betsileo, p. 99 (note 
9 et notule c), 94. 

(Barâ), p. 980, 984. 

Mananarà, rivière du S.-E., p. 94. 

ou Betsihokâ, rivière du N.-O., p. 99 (no- 
tule b). 

ririère du N.^., p. 349. 

Manandazâ, fort merinâ dans le Menabé, p. 991, 

354. 
Manandrianâ, district betnleo, p. 969-970. 
Mananjary, p. i33 (note 1), i4i, i48, 3i5, 3i6 

(note 7), 35o, Saô, 689 (ii4), 659(191). 
Manarilavi, tribu du centre, p. 981. 
Mandiavatô, clan de Tlmerinâ, p. 949 (note 3), 

95i-959, 3ii (note 9), 695 (78). 



Mandrapakft (Barâ), p. 984. 

Mandridranô, p. 936 (note 5), 967 (et note 3), 

3ij, 379,695(78). 
Mandronarivô (Barà), p. 980, 981, 984, 3i4. 
Manely, ancêtre des Zafy Manely, p. 194. 
Manendy, p. 997 (et note 3), p. 935 (et note 1), 

946, 956 (note 1), 961, 969 (et note 1)^ 964- 

965,695 (79), 650(179). 
Mânes des ancêtres (Croyances aux) chez les Indo- 
Océaniens et chez les Malgaches, p. 46-48, 49- 

5o, 5i (note 3), 67, 384. 
Mangaiorc, ville de Tlnde, p. 106 (notule a), 199 

(note 9 et notule a), i3o (et note 1), i3i 

(note 1), i39 (note 3), 187, i4o, i44(note 1), 

634(i95),635(i3i-3). 
Mangorô, rivière de TEst, p. 177 (note 9), 639 

(•i4). 
Manievy (Barâ), p. 984. 
Manisotrâ, clan d'Imerinft, p. 77 (note 3), 935, 

946, 969 (et note i)-964, 696 (79), 649 (171), 

65o (178, 179). 
Manjâ , fort Merinâ dans le Menabé , p. 991, 35 1 . 

(Nosy), voir Nosy Manjâ. 

Manjakatêiroa, talisman national des Merinâ, p. i53 

(note 3), 397. 
Manombâ (A la boache du), p. 161 (notule a), 
ManombonarivÔ (Barâ), p. 984. 
Manongâ (Barâ),p. 980, 981, 984, 3i4. 
Mantchaoua, nègres africains, p. 171. 
Manuscrits arabico-malgaches ou persans-malgaches, 

p. 117 (note 1), i33 (note 1), i46(note 1), i55 

(note 1), 63o (ii3)-63i (et notes), 635 (i3i- 

5 et 9). 
Marahâ, p. 355. 
Mariage des lodo - Océaniens comparé à celui des 

Malgaches, p. 98-35. 

chez les Malgaches, p. 98 (note 5), 99 (1 

et 9), 193 (et note 9), i59-i53 et i55 [chez les 
Antimoronâ], 190, 935, 936-937 (et note 1), 
938 (et note 1), 949, 943 (note i), 968, 973, 
399, 363-364, 4o8, 644 (167), 65o (179 et 
note i),654 (i84). 

Marina (esclaves), p. 910. 

Maroa,p. 348, 349. 

Maroadabô, p. 3i5, 3i6 (note 7). 

Maroandrianâ, clan du Vakinisisaony , p. 956 

(note 1), 957, 695 (78). 
Maro/oUy, esclaves antimoronâ, p. 9o5. 

voir Manendy, p. 997 (et note 3), 93o. 

Maromainty, esclaves du premier ministre dans 

TAnkay, p. 93 1. 
MaromanompO, roi merinâ, p. 87 (note 4). 
Maromenâ, clan de Tlmerinâ, p. 77 (note 3), 649 

(•7«). 
Maromenâ (Antivondrô), p. 986. 

86. 
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Maroseranand , dynastie sakalavâ et mahafaly , p. 198 
(oote), i58 (ootule), 168, 169 (note 1), 199 
(note 3 et notule a), 198 (note h), 19/1, 196, 
91& (et note 3), 916 (et note 9)-9i7, 979 
(note /i), 619, 696 (83). 

Marovatanâ, province d*Imennâ,p. 86 (note 3), 88 
(note 1), 935 (et note k), 953, 956-955, 3ii 
(et note 3), 695 (78). 

MaroYoay, p. 3i5 (et note 1), 3i6 (note 6), 359. 

Martyre chrétiens, p. 3 93-3 9/1. 

Masihanakd, v. etriv., p. i3o (note 9). 

Moêikorô, p. 9i/i (et note 9), 337, 36i-363. 

(Baie des), p. 661 (i54). 

Masombikâ (esclaves africains affranchis) [voir Ma- 
koa], p. 966(etnole h)-a6']y 4i6-6i5, 695 (79). 

Massage chez les Indo-Océaniens, p. 68. 

Massaly (Baie de Boml>étoke), p. 86 (note 9). 

Matacassi, p. 9 (note), 619 (notule i). 

Matataoes, voir Antimoronâ. 

Maternités à Madagascar, p. 565 (note 1 ). 

Matitananâ, ville et riv., p. 118 (noie 9 [7*]), i3û, 
i&i, ihiij 1/16, 1/17, 1/18 (et note 7), 169 
(note 1), i56, 167, 173 (note [û% 6**]), 177 
(note 9), 178, i83, 18/i, 186, 348, 35o, 56/i 
et note 3), 6/11 (i59), 6^9 (i5/i, i55), 6Uà 
(157, 169). 

(Habitants du), voir Antimoronâ. 

Matoatoa, «Esprits^ des Malgaches, p. 44 (note 7 et 

notule a [comparés aux Vui, Atoa, etc. des Indo- 
Océaniens]). 
Matsiatrâ, riv. du Betsileo , p. 99 (note 9 et notule c), 

93-9A. 
Maures, p. 1 (note 3). 
Maux de dents chez les Indo-Océaniens et chez les 

Malgaches, p. 69 (et note 9). 
Mayotte (Ile de), p. 116 (note 6). 
Mazalagem (Vieux et Nouveau), p. 90 (note), 

636 (i34). Voir Baies de Bombétoke et de 

Boinâ. 
M* Chambara, nègres africains, p. 171. 
Médecine chez les lodo-Océaniens et chez les Mal- 
gaches, p. 67-69. 
Médecins à Madagascar, 319, 395, 537 {^^^ i)* 

565 (note 1), 568 (notule c), 619, 616, 618. 
Médecins malgaches (Ombiaiy, Mpi$ikidy)y p. 397- 

398, 341-369. 
Mélanésiens. Voir Nègres orientaux. 
Menabé, province de TOuest de Madagascar, p. 91 

(note 3), 368, 35i, 589, 6i5. 
Menabé ou Ambiliony (Barà), p. 983. 

vassaux du souverain, p. 967 (et note 9). 

Menahartkà, rivière Sud du Betsileo, p. 99 (note 9), 

96. 
Menakely, voir Fiefs, p. 9o3 (et note 9), 969, 967 
(et note 3). 



Menamaty (Barâ), p. 980, 986. 

Menazary, ville de rimerioâ (dans TlmamÔ ), p. 85 
(noie 9). 

Merimanjakd, ville d'imerinft, résidence de la reine 
vazîmba Rangîtâ, p. 78 (et notes 9 et 3), 83. 

Merinâ, p. 1 (note 3), 195, 931-968, 996 (et 
note 9), 3o9-3i9, 3i5, 393, 397-398, 336 
(note 1 et notule c), 387, 338 (et notes 9 et 3), 
363 (note i), 366, 368, 35o, 369-376, 691 
(65 [Hovà]), 699 (60, 69), 696 (86), 669 
(176, 175, 176). 

(Mœura des) comparées à celles des Indo- 
Océaniens, p. 90 (note 6), 91 (note 6), 99 
(notes 1, 9, 6 et 7), 93 (note 9), 96 (note 5), 
95 (notes 6, 5 et 9), 96 (note 3), 97 (note 3), 
35 (notule a), 60 (notes 9 et 5), 61 (notes 1, 
3, 6), 69 (note 9), 63 (note 7), 5o (note 3), 
5i (notule a), 59 (note 9), 58 (note i), 60 
(note 9), 66 (notes 3, 8, 10 et ii). 

(Industrie des) au xvui* siècle, p. 95-96. 

Métis Européens et Malgaches, p. 171-186, 39 o 

(note 6 ). 
de forbans européens et de femmes malgaches, 

p. 186 (note 9 et notule a). Voir aussi 

Malatà. 
de Hollandais et de femmes malgaches ou 

arabico-malgaches, p. i9o-i9i^ i63, 689(165, 

166). 

de Portugais et de femmes malgaches ou ara- 
bico-malgaches, p. 190-191, 169, i63. 

Mtandravanà, cérémonie funéraire, p. 36 1. 

Miarâ, canton du Menabé, p. 991. 

Miaramilâ, militaires merinâ. p. 967 (et note 5), 

968 (et notes 6 et 5), 871. 
Miel, p. 869, 368, 869. 
Mi/ehivavâ, voir Jeûne. 
Mikehà, p. 918 (et noie 9), 991. 
Mines (Prétendues) d^or [simples lamelles de mica] , 

p. 665. 

et Mineurs, p. 6i3, 6i5. 

Mirary, prières des femmes dont les maris sont à la 

guerre, p. 69 (note 1). 
Miêavalêà, voir Bain lustral. 
Missions religieuses à Madagascar, p. 6o3-6o6 , 63i, 

566-565, 566. 

anglaises, 890-896, 896-608, 565-567, 

565 (note 9), 566, 567 (notule a), 568 (note et 
notules b-d)^ 599. 

françaises (catholiques), 898, 896, 896, 

600-609 , 608 , 537, 538, 555, 56o, 565 (note 9 ), 

566 (note 8 et notule a), 568 (notule a), 577 
(et notule b), 589-608, 607-609. 

(française protestante) , p. 608 , 606 , 567 (no- 
tule a), 568 (notule b), 577 (et note 6), 601- 
609 (et notes 9-8), 609-609. 
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Mission norv^cnne, p. 395, Aoa (et note 1), 549, 
559 (note i), 567 (notule a), 568 (note et no- 
tule e), 608, 6i5 (et notule )>6i8. 

norvégienne américaine ( Forenêdê Kirke ) , 

p. 567 (nolule a), 617 (et nole9)-6i8. 

norvégienne américaine libre {Fri Kirke) ^ 

p. 567 (notule a) y 617 (et note)-6i8. 

norvégienne (Comités auxiliaires français), 

p. 617. 

Missions portugaises, p. /i3o, â3i-4â3, 6i4 (n. 1). 
Mivorikà, prière des Malgaches du N.-E., p. 97 

(note). 
Mobilier des Indo-Océaniens comparé à celui des 

Malgaches, p. Aa. 
Mœurs (Licence des) à Madagascar, p. 399, 339. 
Mofia, vassaux des ZafindRaminia, p. i3o. 
Mohély (île de), p. 116 (note 6), 178. 
Monita, roi sakalavâ p. 93s (note 3), 355. 
Monnaie de cuivre trouvée dans le N.-E. , p. 160 

(note 9). 

indoue trouvée 4 Madagascar, p. j3o (note 1), 

161 (notule^). 

Montagnes (Les sept) de la Mekke après le déluge, 
p. i5o (et note 5), 639(139). 

(Les douie) de rimerioâ, p. 79 (note t). 

Morale des Indo-Océaniens et des Malgaches, p. 55. 
Moravototêày esclaves des rois aniimenà, p. 917. 
Morombé (Baie de), p. 173 (note [8*]). 

esdaves des rois antifeherenana, p. 917. 

Morondavà, p. 3i5, 3i6 (note 7), 616, 64i (i5i), 

6àS (168). 
Mortalité 4 Madagascar des indigènes, p. 397-399, 
33o, 33i (et note 9)-339 (et notule b), 33/î- 

336 (et notes 1 et 4 et notules), 34i-3â4 (et 
nolule a). 

des Européens, p. 553-56 1. 

des Asiatiques, p. 56 1. 

infantile des Indigènes, p. 396-397, 398, 

33o, 33i (et note 9), 334-335 (et note 1), 336, 

337 (et note 1), 343 (et note 3), 344 (no- 
tule a). 

infantile des Européens, p. 559 (mort- 

nés). 

Mort (Causes de la), d'après les Indo-Océaniens et 

les Malgaches, p. 47 (et note 6), 67-68. 
Morts (Respect et crainte des), p. 34o, 34 1. 
Mosquées è Madagascar, p. i55, 159 (notule /), 

160 (notules a et c), 409 (note 1), 4io. Voir 

Ruines de villes arabes. 
Mois réservés à Tusage des rois, p. 909 (note), 916 

(note 9), 938 (et noies 9 et 3), 649 (176), 

65i. 
Moyse [Ramosâ], p. 97 (note), 99 (note), 199 

(note 9), i45 (et note 3). 
Mpanandrd, voir Astrologie. 
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Mpaiwzarj, devins du N.-E., p. 97 (note et notule a), 

194 (note 3). 
Mpanjakà ou chefs malgaches , p.i 87 (note 9), 1 89, 1 9 1 

(notes etnotule«), 995 (notule a), 941,355-356. 
Mpanombily ou Nobles antimoronâ, p. 9o3, 979 

(note 4), 3oo (note 4), 366. 
Mpisikily, tireurs de bonne aventure, p. 48 (note 3). 
Mpitandrinà, pasteurs malgaches, p. 399-400. 
Mpitori-4enyy prédicateurs malgaclics, p. 399-400. 
Musique chei les Indo-Océaniens, comparée à celle 

des Malgaches, p. 66-67. 

(religieuse), è Madagascar, p. 573. 

Musulmans à Madagascar, p. 3o6-3o7, 384, 407- 

4io, 519, 693 (64). Voir Arabes. 



N 



Naissances, voir Accouchement. 

Naissance et enfance chez les Indo-Océaniens et chez 

les Malgaches, p. 39-34. 
Namehanâ, ville d*imerinâ, p. 696 (78). 
Namoronâ, v. et riv., p. i3o (note 9). 
Narovâ, reine du Menabé, p. 48 (note 9). 
Natalité, à Madagascar, des indigènes, p. 



note 1), 33 1 (et note 
notule 6), 333-340. 
à Madagascar, des Européens, 



398 (et 



9 et notule 6)-339 (et 
p. 55 1 (et 



note 7)-553. 

à Madagascar, des Asiatiques, p. 56 1. 

Naufrages de navires anglais, p. 499, 498, 5o6- 

507, 5i9-5i5, 544 (note 5). 

de navires français, p. 45o (note 9). 

de navires hollandab vers 1600, p. i43, 174 



(note 1), 455, 456, 457, 458-459, 46o, 465, 
466.467, 468, 639(1 45). 

de navires portugais au xfi* siècle, p. 191, 

i49 (et note 9), 179 (et note 1 [3*, 8*, 9*, 10'*] 
et notule a), 49o-49i, 494-496, 497-498, 499- 
43o, 639 (i46). 

de navires javanais et malais, p. 9 (note 9 [9**] 

et notule 6), i44 (note 1). 

de navires indiens, p. 1 18 (note 1 [4* et 6*]), 



i65-i66 (et note 1), 167-168. 
Navarrete (R. P. Domingo), p. i38 (note 1). 
Navigation chez les Indo-Océaniens comparée à celle 

des Malgaches, p. 65-66. 

des Malgaches, p. 375-376, 379-389,383. 

Ndian, p. 3 (note). 

Nègres africains, p. 3 (note 1), 4i4-4i5, 619-691, 
(notules ]-49),697(89), 698(94). Voir Esdaves 
africains, Makoa, Masombikâ. 

Indo-Océaniens ou orientaux, p. 4 (et note 4), 

8, 10, i4-i5, 16, 16-71, 79, 690 (99), 699 
(60, 63), 693 (64-66), 694 (67.73), 697 (88). 
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Nëgrîtos, voir Nègres orientaux. 
Ngahiberantô , nobles merinâ, p. ûUk, 
Ngahifiakarambolà , nobles merinâ, p. nUh, 
Ngaâdya (Grande Comore), p. 116 (et notes 6-8)- 

117, 189 (note 2), 638 (i36), 643 (167). 
Nobles (Castes), p. 190-199. 
Noblesse antimoronâ et antanosy (Privilèges de la), 

p. 190, ao/i (note A), 908 (note 9). 

Merinâ (Privilèges de la), p. 938-989, 9 4o 

(note 1 et notule 6), 961 (notes 9 et 3), 949, 
943-9Â4, 945, 946-947, 954 (note 3). 

Sakalavâ (Privilèges de la), p. 916 (note 9), 

917 (note 9). 

Noé [Ranobà], p. 97 (note), 190 (note), 199 

(note 9 et notule 6), i3o (note 9), i45 (et 

notes 9 et 3), i46. 
Nombres sacrés [3, 7, 19 ], p. 109 (noie et notule d). 
Noms d'animaux et de plantes analogues en Indo- 

Océanie et à Madagascar, p. 71 (notes 3 et 4). 
Norske iniê»ionM$$lêkab , voir Société des Missions 

norvégiennes. 
Norvégiens À Madagascar, p. 549, 55o (et note 6), 

559 (note 1). 
Nosy Antsoribory, voir Boinâ. 

Bé, p. 159 (notule d), 536, 559 (notule c), 

56o, 580-589, 589, 594, 61 5. 

Boinâ, p. 160 (note et notule c), i63. 

Faly, p. 590. 

Kombâ , p. 159 (note 1 et notule 6) [ruines]. 

Makamby, p. 160 (note et notule b), 

Mamokô, p. 159 (note 1 et notule c) [île aux 

Ruines]. 

Manjâ [Nosy Langany], p. 189 (et note 9), 

159 (note 1 et notule/), 161 (notule <2), 169 (et 
note 4), i63 (et note 9) 

Marosy, p. 176 (note 3), i85. 

Nourriture des Indo-Océaniens comparée à celle des 

Malgaches, p. 49-44. 

des Malgaches, p. i43 (note 7) et i55 [An- 

timoronâ ]. 

Numération chez les Indo-Océaniens, les Makoa et 
les Malgaches, p. 67 (et note 4). 







Occupations des étrangers à Madagascar, p. 594, 
56i<-6i8 : 1" Arabes, Antalaotrâ et Comoriens, 
56i-569; 9* Indiens et Chinois, p. 569-564; 
3* Nègres africains, p. 564; 4* Européens, 
Créoles et Américains, p. 564-6 18. 

des Indo-Océaniens comparées à celles des Mal- 
gaches, p. 97. 

des Malgaches, p. 199, i95, i55(et note 3), 

357-383. 



Ody ou Oly, voir Talismans. 

Offrandes aux divinités, etc., p. 189 (noie 3), 

i33 (note 1). 
propitiatoires chez les Indo-Océaniens et chez 

les Malgaches, p. 49-5 1, 68. 
expiatoires ou émissaires, chez les Indo-Océa- 
niens, comparées à celles des Malgaches, p. 47, 

5o (et note 6). Voir Faditrà. 
Olo-maintyy p. 909. Voir Mainty. 
OlompoUy (Les libres Betsileo), p. 971. 
Omarah, auteur de YHiêtory of Yaman, p. 119 

(note 9). 
Ombioiy, devins ou sorciers malgaches , p. 48 (note 8), 

198 (note), i3o (note 8), i46, i48 (note 3), 

i5o (notei), 1 53 (et notes 3 et 4 ).i 54 (note 8), 

i56, 887. 
Ombifotsy, rivière de Tlmerinâ, p. 85 (et note 9). 
Otyatsy du N., p. 109-110, 119 (note 9), 130, 

191-197, i63, 199 (note 3), 197-198, 926 

(note 4), 875, 407. 
du S.-E.,p. 199 (et note 1), 1 94-196, 128, 

i3i (fin note 1), i84, 149, 9o3 (et note 5), 909- 

910, 889. 

(Origine du nom d'), p. 196 (note 3 et no- 
tules a eib). 

(Mœurs des), p. 199-194, i95. 

Ontovôy esclaves des chefs Antimoronâ, p. 90 5 (et 

note 1), 910. 
Ontsoa,p. 198 (note), 910. 
Or, métal sacré pour les Sakalavâ, p. 918 (note 1). 
Ordalies chez les Africains, p. 60 (note 9). 
chez les Indo-Océaniens comparées à cdles des 

Malgaches, p. 59-60. 

chez les Malgaches, p. io3 (note), 897. 

Orfèvres malgaches, p. 189 (note i). 

Orfèvrerie indo-océanienne, p. 64. 

Organisation sociale des Indo-Océaniens comparée a 

celle des Malgaches, p. 55-58. 
Origine des Malgaches, p. 1-186, 619-640. 
Ornements, bijoux des Indo-Océaniens comparés à 

ceux des Malgaches, p. 95. 
Orontany, roi mahafaly, p. 91 5. 
Ossements (Entailles sur des), p. 1 (note 9). 
Ostéologiques (Caractères) des Indo-Océaniens, p. 1 6. 
Otta-Bouki, p. 1 (note 3), 409. Voir Bouqueê. 
Ouvriers malgaches, p. 358, 860, 36i, 866-867, 

(et notes 1 et 2), 368,870-871, 379-878,874, 

875. 



Pagnes de soie (Commerce de) à Madagascar, voir 
Etoffes de soie. 

Palabres chez les Indo-Océaniens et chez les Mal- 
gaches, p. 58. 
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Palanqnin chex les Indo-Ocëamens et chei les Mal- 
gaches, p. 65. Voir FUanjoMiL 

Paludisme, p. SaS, 333-334 (et note i), 339, ^^^ 
(et note i), 353, 553 (notule h). 

Papous, p. k (note A), 699 (63), 693 (65, 66), 
69 4 (67-69). 

Patois arabico - malgache , p. 639 (1^9). Voir 
Langue. 

Patêa^ crevettes, p. 379. 

Pâturages, p. 379. 

Pèches, p. 369,374(etnote 9), 375-379, 389 383. 

(à la baleine), p. 38i, 657 (186). 

(à la tortue), p. 375 (et notei). 

des Indo-Océaniens comparées h celles des 

Malgaches, p. 98. 

Pécheurs (Clans), p. 199, i95, i55 (et note 3). 

Pères de la Salette, p. &o3. 

Prémontrés, p. 6o3, 566 (notde «). 

du Saint-Esprit, p. Ao3, 599. 

Persans, p. ii4 (et note 3), 116 (et notes t, 9 
et 7), 118 (note 1 [3*]), i35 (note 9), 139 
(note 9), 1&3, 166 (note 1), i56, i64 (et 
note 3), 166 (note 1), 186, 606,608,691 
(47), 638(1 36). 

Persécution religieuse, p. 391*393. 

PeliWon (Capitaine du), p. 159 (notule/). 

Peuplades malgaches, p. 196-990. 

diaprés leur importance numérique , p. 3 1 5. 

agricoles, p. 357-358, 359, 364-375. 

pastorales, p. 357-358, 359, 36o-364. 

adonnées à la pèche et à la navigation, p. 357, 

358,359, 375-383. 

adonnées au commerce , p. 358 , 36o. 

Phéniciens à Madagascar, p. 4 (note 9), 691 (48), 

699 (5o, 5], 59). 
PhiUmbei, voir Filohambé. 
Pian, voir Syphilis. 

Piastres trouvées dans les tombeaux , p. 87(0. 9), 91. 
Pierre (Culte de la) chei les Indo-Océaniens et chez 

les Malgaches, p. 45 (et notule a), 5i, 101 

(note), io3 (note). 

avec inscription, voir Stèle. 

Pierres ponces du Krakatoa , p. 9 (note 9 ). 
Pionniers africains (français) à Madagascar, p. 6o3- 

6o4. 
Pirates arabes, persans et indiens, p. 175 (et 

notes 9 et 3 ). 

européens, p. 100, 175-186, 190, 473 

(note 1), 476-478, 494 (et note 6)-498, 5oi- 
5o3, 5o5-5o6, 5i6, 517 (et note 9).5i8, 543 
(et notes 3 et 4)-544(et notes), 6i3-6i4, &4o 
(147)^46. 

(Mœurs des) i Madagascar, p. 180, 181 

(note 1), i85 (note 9), 643 (157), 644 (i58, 
159), 645 (161). 



Pirogues à Madagascar, p. 65 (notes 3 et 4)-66 
(note 1), i55(note3),36i, 374 (note 9), 375, 
376 (et note 5), 377, 879-380, 389, 383 (et 
note 1), 656 (noie). 

des Indo-Océaniens, p. 65-66. 

(Cercueils), p. 78 (note 4). 

Planètes , p. 1 49 ( note 9 ). 

Pou du Cap, p. 369 (note 1). 

Polygamie chez les Indo-Océaniens et chez les Mal- 
gaches, p. 3o-3i. 

Polynésiens, p. 4 (note 4), i4-i5, 15-71, 691 
(35). 

Population de Madagascar : sa division en races et 
nations ou tribus, p. 187-196. 

de Madagascar : répartition des diverses na- 
tions ou tribus et leur division en dans, p. 196- 
990. 

indigène de Madagascar : son dénombrement , 

sa densité, p. 990-333. 

totale de Tile de Madagascar, p. 990-994. 



7 indigène des diverses provinces, p. 995-31 5 

(Antankaranâ, p. 995-997; Betsimisarakft et Be- 
tanimenâ, p. 997-999; Antambahoakà, p. 999- 
3 00; Antimoronâ, Antifasinft, Anlisakâ et Anti- 
vondrô, p. 3oo-3oi; Antanusy, p, 3oi-3o3; 
Antandroy, p. 3o3; Mahafaly, p. 3o4-3o5; Saka- 
lavà, p. 3o4-3o8;T8imihety, p. 3o8; Sihanakâ, 
p. 3o8-3o9; Bezanozanô, p. 309; Merinâ, 
p. 309-^19; Betdleo, p. 3i9-3i3; Tanalâ, 
p. 3i3-3i4; Barâ, p. 3i4; Tsienimbalalà , 
p. 3i5. 

: sa densité dans les diverses régions, p. 39i- 

393. 

: des principales villes, p. 3 1 5-391. 

: sa répartition dans les diverses provinces, 

p. 317-319. 

: sa division professionnelle; ses occupations, 

p. 357-383. 

: sa division religieuse , p. 383-4o4. 

Porcs , animaux inmiondes pour diverses peuplades , 
p. 1 38- 139, 379 (note 1). 

Porteurs, p. 366, 368 (et note 9), 369, 371 
(note 1). 

Portugais à Madagascar, p. 4i5-4i6, 4 1 8-44 3, 
548 (et notule a), 55o, 61 4. 

Possédés (Soi-disant), chez les Indo-Océaniens et 
chez les Malgaches, p. 48 (et note 9), 68 (et no- 
tule a). 

(Soi-disant) chez les Malgaches, p. 101 (note 

et notules a, # et ^). 

Poteries, p. 36i, 369, 379. 

anciennes, p. 1 (note 9), t3i (note 1), 161 

(notules b et ê). 

des Indo- Océaniens comparées à celles des 

Malgaches, p. 64 (et note 9). 
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Prémices (Ofirtnclede8)aux diviDitës,p. 98 (note 1), 

101, io3 (noie), iBa. 
Prières des Aotimoronâ, p. iSa. 

avant de tuer les animaux de boucherie (Mtvo- 

rikà)j p. 97 (note), 98 (note), i5a (et note 3) 
[chez les Antimoronâ]. 

ou Sourates (en Arabe), p. 117 (noie 1 et 

notule b). 

Prophètes chez ies Indo-Océaniens et chez les Mal- 
gaches, p. US (et note 9). Voir Andriamandresy 
et Anakia, 

Propriété (La) chez les Indo-Océaniens et chez les 
Malgaches, p. 67. 

territoriales, p. 287. 

Protestants indigènes dissidents (Tranô Zozorô)^ 

p. 606 (et notule a). 
Provinces de Madagascar, p. 346-355. 
Publications des Missions, p. 601, 611-619, 618. 
Puits arabes, p. 161 (notules c, ê et g). 
Purification , par ablution et aspersion d'eau lustrale , 

chez les Indo-Océaniens et chez les Malgaches, 

p. 53 (note 9), 55. 

chez les Malgaches, p. 101 (note et notule t), 

109 (note), 137 (note 1). 

Pygmées à Madagascar, p. 659-65/i. Voir Kimosô. 



Quimos , voir KimosÔ. 



Q 



R 



Ra, particule nobiliaire ou de politesse, p. i36 
(note 5), 191 (notules a et 6), 69 1(49), 666(164). 

Ra-Alivoaziry, ancêtre des chefs de la région de 
Faraony, p. 1Â9 (note 1). 

Rabefanery, prince antanosy, p. 118 (note 1). 

Rabehety, roi merinâ, p. 86 (note 6). 

Rabelonanà, roi merinâ, p. 86 (note k), 

Rabevahoakâ, ancêtre des Antambahoakà , p. i36 (et 
note 3). 

Rabiby, roi mahafaly p. 9 1 5. 

Raboky, roi de Baly, p. 534. 

Rachel, p. 98 (note). 

Radamd I*', p. 88 (et note 9), 160 (notule a), 968 
(note 9), 969, 953, 965, 979 (note 1), 975 
(note 9), 979 (note 9), 989, 896 (notule b), 
389 (et notes 1 et 3), 890, 391,410, 4i4, 539, 
534, 537, 545, 579-574,588,606 (et note 1), 
65o (179), 656-657, 657 (187), 659 (191). 

Radamdll, p. 987 (note 9), 938 (note 3), 3is 
(note 4), 394, 546, 591. 

Rafandramanenitrft, 8* roi vazimbâ, p. 78 (note i), 
79 (note 1). 



Rafandrampohy, 7* roi vazimbâ, p. 78 (note 9), 

79 (note 1). 
Rafandranâ, vocable comprenant les cinq rois va- 
zimbâ qui ont porté ce nom légèrement modifié , 

p. 79 (note 1), 698 (98). 
Rafandrandavâ , 5* roi vazimbâ, p. 78 (note 9), 79 

(note 1). 
Rafantakd, talisman national des Merinâ, p. i53 

(note 3). 
Rafohy, reine vazimbâ , p. 78 (note 9 ), 79 (et note 1), 

83 (note 1), 698(98). 
Rafotakâ, roi mahafaly, p. 21 5. 
Rafotsimarohavinâ , une des fournies du roi Ralambo , 

p. 84 (note 3). 
Rahatsy[Ra-Hadji], ZafindRaminia , p. i3o (note 1), 

i36 (et note 1), 698(98), 689 (ii4, i97)-63'4, 

688 (i36) 
Rainilaiarivony, p. 989 (et note 1), 949, 945 

(note 3), 954 (note 9), 897 (note), 4oi 

(note 9). 
Rakisâ, prince du Manambolô, p. 439, 435, 44o. 
Rakovâ ou Rakovatsy [Ra-Kobâdz), p. i36 (et notes 

9, 4 et 5), 698 (98), 63a (i94, 196, i97)-684, 

688(186). 
Ralambô, roi d'Imerinâ, p. 75 (et notule a), 79 (et 

note 1), 80 (note 9), 89 (note 9), 83-84, 281 

(note 3), 933 (note 1), 935 (note 9), 989 (et 

note 3), 942, 943, 694 (77). 
Ramadan ou Ramavahà, p. i37(noteiet notule),i5â. 
Ramahavaîj, talisman national des Merinâ, p. 87 

(note 5), i58 (note 3), 897. 
Ramakâ, roi antanosy, p. 118 (note 1). 
RamakararÔ, grand ancêtre des Antimoronâ, p. i45 

(note 9), i48(et note4), 149 (note 1), i56. 
Ramanalinâ, princesse vazimbâ, p. 84 (note 4). 
Ramanandrasoa, roi de Tuléar en 1741, p. 479. 
Ramananô, chef des Tsitambalâ , p. 198 (note 1). 
Ramanetakâ, général de Radamâ I*', p. 160 (no- 
tule a), 4 10. 
Ramanetrâ, prince du Menabé, p. 474. 
Ramanjakâ, princesse vazimbâ, p. 84 (note 4). 
Ramarohalâ, ancêtre des Antimoronâ, p. 149 (et 

note 1). 
RamaromanompÔ , voir Ratsimilahô. 
Ramasindohafandranâ, 6* roi vazimbâ , p. 78 (note s), 

79 (note 0- 
Ramboasalamâ , premier nom du roi Andrianampoi- 

nimerinâ, p. 87. 
Raminia, p. 117 (note 1), 199 (et note s), i3o 

notes 9 et 3), 189 (et note 1), 188 (note 1), i84 

(et note 9), i35-i86 (et notes 1, 8 et 4), i45 

(et note 3), 698 (98), 63i, 689 (194-197)- 

634. 
Ramitrahô, roi du Menabé, p. 94 (note 1), 198 

(note 3), 968, 534 (notule a). 
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Ramomâ, fils aine do Tsimanongarivô , roi du Me- 
nabë, p. 673-476 (et note 1), 676, 5o9-5o3, 
5o5, 5o8. 

RamomA, voir Rantvtlonâ II. 

Banandria, p. 973. Voir Roandrianà, 

Banavalonâ l'\ p. 88 (et note 3), aSa (note 1), 
939, 953, 3io, 396 (note 1 et notule a), 337 
(note 1), 35i, 391-393, 539, 534, 537,574- 
575, 591, 606-607, 65o (179), 657 (187), 
669 (191). 

Banavaiond II, p. 395-4oi, 591-599. 

Banavalonà III, p. 35 1 (note 1). 

Randapayold, épouse du roi Andriamanelô , p. 83. 

Bangitâ, princesse vaximbâ, mère da premier des 
rois javanais, p. 76, 78 (et notes i-4)-79 (et 
note 1), 80, 83, 698 (93). 

Ranofotsy (Baie de), dans fe S.-E., p. i49 (note 1). 

Banomeni, dan indo-mélanésien, p. 198 (note), 
909 (note 3), 3oo, 639 (ii5). 

Raondrtanà, voir Roandrianà, 

Bapelô, roi vaximbâ, p. 84 (et note 4). 

Basoalao, roi vaximbâ, p. 84 (et note 4). 

Basoberinà, p. 94i (note 3), 394, 396. 

Baliavoky, roi du Kitombô, p. 917, 355. 

Batsiandraofanâ, chef des Tanalà du Sud, p. 974. 

Batsimanoa , fils du roi du Menabé Bamomâ, p. 5o9, 
5o8. 

Batsimilahô, fondateur de la nation betsimisarakâ , 
p. 179 (noie 9), i84 (note 9), 196 (et note 1), 
198 (note 1), 199, 901 (note 1), 347. 

Batsitobinâ, femme du roi Ralambô, p. 84. 

Bavahinia, sœur de Bamioia, p. 199. 

Bavahiny, reine du Boinft, p. 160 (notide a), 669 

(»9o). 
Bavangà, clan de Tile de Sainte-Marie, p. 996 

(note 4). 
Bavatoverery, ancêtre des Zafy Manely, p. 917, 978 

(note 3). 
Ravelonahinà (D'), p. 397 (note 1), 336 (note 4). 
Ravindravinà, i** roi du centre de file (?), p. 199 

(note 9). Voir Andriandravina. 
RavoloUmà, sampy merinâ, p. 958 (note), 398. 
Bavonimantlinâ, chef betaileo, p< 94 (note 1 et no- 

tdec). 
BavorombatÔ, reine merinâ, p. 86 (note 4). 
Ravovonâ, roi du Fiherenanâ, p. 5oo. 
Bavovy, général sakalavâ, p. 5o9. 
Baxakatsitakatrandrianâ, p. 89 (note 9), 85. 
Baxaomanery, roi anlanosy, p. 117 (note 1), 118 

(note 1), 197 (note 1), 911. 
Becettes médicales (formules cabalistiques), p. 117 

(note 1). 
Belations des étrangers avec les Malgaches (Pre- 
mières), p. 4o5-5i8 : I. Juifs, p. 4o5-4o6; II. 

Arabes et Antalaotrâ, p. 4o6-4ii; m. Indiens, 

ETBNOOaÀPHlB. 



p. 4ii-4i3; IV. Javanais, p. 4i3; V. Afri- 
cains, p. 6i4-4i5; VI. Européens : 1* Portugais, 
p. 4i8-443; 9* Français, p. 443-45o; 3** Hollan- 
dais, p. 45o-48o; 4" Anglab, p. 48i-5i5; 5** Da- 
nois, p. 5i5-5i6; 6* Espagnols, p. 5i6-5i7; 
7* Américains, p. 517-5 18; VII. Chinois, p. 5 18. 
BeÛgion (Ancienne) des Arabes, p. io3 (note). 

■ (Ancienne) des Juifs, p. 100 (note). 

■ catholique à Madagascar, p. 384-387, 394, 
397, 4oi (et note 1 et 9)-4o9, 43i, 537, 538, 
555, 56o, 565 (note 9), 566 (note 3 et notule a), 
568 (notule a), 677 (et note 6), 589-6o3. 

protestante, p. 390-394, 395-4o4, 658 (188). 

des Indo-Océaniens comparée à cdle des Mal- 
gaches, p. 44-55. 

malgache, p. 34o, 383-385. 

chrétienne à Madagascar, p. 385-4o4, 658 

(188). 

malgache comparée à la rdigion juive, p. too- 

io3 (notes et notules). 

musulmane à Java, p. 88 (notule a). 

musulmane à Madagascar, p. 137, 149-1 59 

et 1 55-1 56 [des Antimoronâ], 157 (et notule d) 
[dans le N. 0.], 157-1 58 et 160 (et notule e)- 
169 (et note 1) et i64 [Antalaotrâ N.O.]-i65. 

Beliques des rois chex les Indo-Océaniens, p. 57. 
Bené (Jean), p. 389 (note). 
Benongô, roi sakalavâ, p. 999 (note 3), 355. 
Bépartition et dénombrement des Africains, 

p. 599. 
des Anglais et des Mauriciens avant 1800, 

p. 549-544. 
— *- des Anglais et des Mauriciens depuis 1800, 

p. 545-547. 

- des Arabes, Gomoriens et Antalaotrâ [Musul- 
mans], p. 519-590. 

des Chinois, p. 591-599. 

des Européens, p. 593-595. 

des Étrangers autres que les Français, p. 54i. 

des Européens autres que les Français et les 

Anglais, p. 548-55 1. 

des Françau et des Bourbonnais avant 1800, 

p. 595-53o. 

des Français et des Bourbonnais depuis 1800, 

p. 53o-54o. 

des Indiens, p. 590-59 1. 

Bepas, cuisine, nourriture, p. 369-363, 363-364, 

365, 376. 
Bhum (distillé par les Européens), p. 573-574, 58 1, 

589 (notule a), 659 (191)* 

indigène, voir BeUabetêà, 

Bites funéraires des Indo-Océaniens, voir Funé- 
railles. 

Bix et de vivres (Commerce de) à Madagascar, p. 157, 
159 (notule/). 

87 

mrsivrikiB ratioialb. 
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Rii (Culture du) à Madagascar, p. 80, 84, 85- 
86, 369 (note 1), 36A-375 (potitm). 

(Gullore du) cher les Indo-Océaniens com- 
parée à celle des Malgaches, p. 63 (et note 3). 

Roandriamananà, roi antanosy, p. 433. 

Roandriana, nobles du S. E. de Madagascar, p. 8â 
(et note a), 138 (note et notule a), 191 (note 9 
et notule b), 908 (et note 9), 909, 973, 635 
(i3i^). 

Rongovolâ, pillards, p. 989 (note 1). 

Ruines arabes à Madagascar, p. 110, i9i, i3i 
(note 1), 157 (notes 1 et 9), 159 (note t et no- 
tules), 160 (notules), 161 (notules), /io6 (notes 
9-4), /109 (note 1). 

Russes à Madagascar, p. 617-618. 



Sacrifices chez les Indo-Océaniens et chez les Mal- 
gaches, p. 5o (et notes 1-6), 68. 

à Madagascar, p. 97 (note), 100 (note), 137 

(note 1), i59, i56, 956 (note 3), 961 (note 1). 

*^— humains chez les Indo-Océaniens et chez les 
Malgaches, p. 5o (et notes 9-6), 966 (note 9). 

Sadà, p. 159 (note 1 et notule «), 169, i63, 171, 
6.9(4). 

Safiambalâ, reine sakalavâ, p. 999 (note 3), 355. 

Sages-femmes à Madagascar, p. 565 (note 1). 

Sahadia, p. 385, 387-388. 

(ViUe de), p. 3i6. 

Sahafary, ville de TEst, p. i4i. 

Saha&tranâ, clan du S. E., p. 198 (note), 196 
(note 1), 976 (note 7), 639 (119). 

Sahamasinâ (Barâ), p. 983. 

Sahambavany, ville du N. E., p. i3i (note 1), 161, 
161 (note et notules/ et ^), 3i6, 369. 

Sahanambô, rivière S. du Betsileo, p. 99 (oote 9 et 
notule c). 

Sahatavy, clan d*Antimoronà, p. 1 98 (note), 639(i 16). 

Sakavakoaninâ, tribu de TEsl, p. 979 (et note 9). 

Sahavoay, clan du S. E., p. 198 (note), 639 (119). 

Saint-Augustin (Baie de), p. 177 (et notes 1 et 9), 
178, 189, i83, 186, 617, 619 (9), 699 (56), 
660 (169, j5i), 661 (i59, i56), 669 (i55, 
i56), 663 (157). 

Sainte-Luce ( Baie de), p. 167, 176 (note 1), 35o, 
639 (i45). 

Sainte-M^rie (Ile de), p. 96-99 (et notes), 100, 
178, i83, i85 (et note 9), 53o, 536-537, ^^^ 
(et note 3)-566, 555 (et note 9), 558, 559 (et 
notule a), 569, 578-580, 588, 589-590, 691, 
596, 6i3, 691 (66), 699 (97-109), 660 (169, 
i5o, i5i), 669 (i56, i55), 663 (i56, 157), 
666(i58, 159), 645 (i63). 



Sainte-Marie (Habitants de Ttle de), p. 199 (et 
note 6), 389. 

Sakft (Province de), p. 196 (et note 1). 

Sakalavâ, p. 86 (note 6), 198 (note), i56 (notule), 
169 (note 1), 196 (et note 1), 195, 9o5 (note 9), 
907 (notule a), 916, 9i5-998, 999, 960, 978 
(note 9), 997 (et note t), 3o6-3o8, 3i5, 393, 
336 (note 1 et notule c), 337, 338 (notes 9 et 3), 
363 (note 1), 368, 35i, 36i-363, 376-377, 690 
(99), 691 (35, 60), 696 (68, 79), 668 (169). 

(Moeurs des) comparées à celles des Indo- 

Océaniens, p. 17 (note 9), 90 (note 3), 91 (notes 
3 et 8), 93 (notes 1 et 6), 96 (notes 3 et 5), 
95 (noies 5, 6), 97 (notes 9, 6,5), 39 (note 9), 
35 (notule a), 39 (note 1), 60 (notes t, 3, 6 et 
notule c), 69 (notes 9, 6), 63 (notes 3, 6, 5), 
5o (notes 9-6), 5i (note 9), 59 (note 1), 53 
(note 5), 56 (note 9), 57 (note 1), 60 (note 1), 
66 (note 3), 65 (note 6), 66 (note 7). 

(Invasions des) dans Tlmerinà, p. 86, 87 

(note 5), 91 (note 3), 93 (notule a). 

Sakaleony, p. i3o (note), i33 (et note 1), i36 (et 
note 3 )f 161. 

Sakary, voir Diables. 

Sakoambé, p. 919 (et note 1), 991. 

Salaisons à Madagascar, p. 606, 660 (169). 

Salamangà ou Solamama^ cérémonie d^exorcisme chez 
les Malgaches de TEsl, p. 67 (note 1), 101 (no- 
tules a, ê et g). 

( Démons) : leur histoire , p. 1 1 7 ( note 1) , 1 5o. 

Salines, p. 589. 

Salomon [Rasolaimâ ou Rasolamaîna] , p. 1 99 ( note 9 ) , 

i5o. 
Sambô, roi du Milaojâ, p. 993 (note i). 
Samedi, jour sacré dans le N. E... p. 97 (note), 98 

(note 1). 
Snmpy, p. «58 (note), 393 (note), 397, 398, 657 

(187). Voir Talismans. 

(Gardiens des), p. 966-967. 

Sampilahy, roi du Sambao, p. 639. 

Samuel, roi antanosy, p. 671 (et note 9)-679,699. 

Sanabô, roi de la baie de Fanemotrd, p. 917. 

Sandangoatiy, clan du N. 0., p. 991 (note 9), 993 
(et note 5), 996. 

San lago (Baie de), voir Morombé. 

Saoscrite (Mots d*origine), p. 10 (notule a), 618 
(66), 697(88). 

Saradany, roi sakalavâ, p. 999 (note 3), 355. 

Sarbacane chez les Indo-Océaniens et diez les Mal- 
gaches, p. 98 (et note 3), 69 (et note 1 1). 

Sarifô (Sirène [ancêtre des Onjatsy]), p. 199 (et 
note 5). 

Sarimbô (lambâ), p. 875. 

Sarory, Indiens malabars, p. 59o. Voir Indiens ma- 
labars. 
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Sciences chez les Indo-Ocëanieas et chez les Mal- 
gaches, p. 67. 

Sculptures ches les Indo-Océaniens comparées à celles 
des Malgaches, p. 5i (et note 3), 67. 

Sekatrà, homosexuels, p. 67 (note s), 87 4 (note 1). 

Sel (Fabricants de) [Àmpanirà]^ p. 36 1, 366. 

Sémites et Aryens ayant commerce dans TOcéan In- 
dien, p. 99 (note 9), io5 (notes 1 et 3 et no- 
tules a-d), 107 (et note 1). 

Serment du sang chei les Africains, p. 35 (note 1). 

chez les Indo-Océaniens, comparé à celui des 

Malgaches, p. 35 (et note 1). 

Serments, p. 101 (note et notule k). 

Sihanakft, p. 91 (note 3), 196 (note 3), 196, 906 
(note 3), 919 (note 4), 998-93o, 985 (note 9), 
3o8-3o9 (et notes 1 et 9), 3i5, 334 (note 1 et 
notule c), 337, 338 (ootes 9 el 3), 348, 378-379, 
599 (notule a), 6o5, 690 (99). 

Sikily, ou Stkidjf p. 75, 97 (noie), 101 (note et no- 
tule (i), io4 (el note 1), i53 (et note 4)-i54. 

par le sable, p. 98 (note), io4 (note 1), i53 

(et noie 4)-i54 (notule a), 699 (98), 63o 
(106), 639 (i4o, 1*0- 

Sikmô (Arabes musulmans), p. 1 (note 9), 76 
note 1), 76, 96 (noie 1), 137, 157-1 58. 

5titt6^ ou jarre sacrée, objet du cul le des Betsimisa- 
rakâ, p. 59 (note 4), i39 (et note 3), 1 34, i35 
(note 1). 

Sisivohitrà, peuplade betsimisarakd, p. 973, 999 
(notule a). 

Soahilis, p. 7. 

Saomandrakizay, p. 35o, 660 (191). 

Soatnmanampiovanâ , p. 675-576 (et note 1). 

Société des Missions norvégiennes (Luthériens), 
p. 395, 4o3, 549, 567 (notule a), 568 (note et 
notule ê). 

Société de TOrient, p. 449. 

Society for tAe propagation ofthê Gospel (Anglicans), 
p. 395, 4o3, 546-547 (et note 1), 567 (no- 
tule a), 568 (note et notule <£), 605-607. 

Sœurs de la Providence de Gorrenc, p. 566 (notule a), 
593 (et notule a). 

de Saint-Joseph de Gluny, p. 394, 396, 4o3, 

566 (notule a), 568 (note et notule a), 589, 
591, 593 (et notule a), 601. 

de Saint- Vincent de Paul, p. 4o4, 566 (no- 
tule a), 593, 6o3. 

Solavnanày voir Salomon et Salamangà, 

Soldats merinft , voir Miarwnilà» 

Somongahy, roi antifiherenanâ , p. 917 (et note 4). 

Songorô, famille antimenâ, p. 991. 

Sorabê ou Livre Sacré des Antimoronà, p. 117 
(note 1), 195, i45 (note 4), 147 (note 9), 149 
(et note a), i5o (et notes 1 et 5), 9o3 (note 5), 
63i. 



Sorciers chez les Africains, p. 47 (note 6), 48 
(note 9). 

- chez les Indo-Océaniens, p. 47 (et note 6), 
48-49 (^^ i^ole a)i ^9> 67-68. 

■ chez les Malgaches, p. 49 (note 9), 102 (note 

et notule c), io4 (note 9), i95 (et note 1), 63o 

(106, 107). 
Sourates du Koran, p. 1 17 (note 1 et notule b). 
Slèle ou pierre avec inscription, p. i33 (notule). 
Subdis (Indiens), p. 590 (note 6). 
Successions, voir Héritages. 
Suédois à Madagascar, p. 417 (et note 3)-4i8 (et 

notes 1-3), 55o. 
Suisses à Madagascar, p. 55 o, 55 1 (et note 3). 
Sunnites, p. 108 (notule a), 119, ii4 (et note 2), 

116, 117, 120, 191 (notule a), 139 (et note 9), 

i4i, i42, i45 (note 4), i46 (note 1), i56, i63, 

i64, i65, 4o7-4o8, 409. 
Superstitions des Indo-Océaniens comparées à celles 

des Malgadies, p. 39 (note 1), 42 et 44-55. 

des Malgaches, p. 102 (note [90", 99*, 26% 

97% 99% 32"]), i5o-i59, i53-i55, 34i-349, 
384. 

Supplices chez les Malgaches, p. 109 (note et no- 
tule c). 
Syntaxe malgache, p. 6 (notes 1 et 9). 

comparée des langues indo-océanienne et mal- 
gache, p. 69-70. 

Syphilis, p. 398, 399, 33o (et notes 1 et 9 et no- 
tule a), 33 1 (noie 9 et notule b), 335, 339, 
34i. 

Syphilitiques (Affections) chez les Indo-Océaniens et 
chez les Malgaches, p. 68. 

Syriens à Madagascar, p. 4 1 1, 5 90. 



Tabac, p. 678. 

Tabakà, enduit ou emplâtre étendu sur la figure, soit 
comme remède, soit conmie ornement, p. 68 
(note 5), 97 (note). 

Tabari (trad. Zotenberg), p. 108 (note 3), 110. 

Tabou chez les Indo-Océaniens, comparé au Fady 
malgache, p. 54-55, 67, 68-69 (note 1). 

Tafontranon' Andriana, voir Andevo-Alefà et Afiranchis. 

Taitsomaitô, voir Antitsimeto. 

TalanUdanà, plaie-forme du BHô, p. 101 (notule a). 
Voir BHô. 

Talismans des Indo-Océaniens comparés à ceux des 
Malgaches, p. 5i (et notes i-4)-59 (notes i-4). 

des Malgaches {Sampy, Ody, etc), p. 52 

(note 2), 75, 84, 87 (note 5), 100 (nolule a), 
101 (notule a), i93 (note 1 et notule a), 194 
(note 3), 125 (et note 1), 137, i42, i59 (note 1), 
i53 (et note 3), 366, 384, 387, 657 (187). 
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Tamatave, p. 3i5, 3i6 (note i), 390-331, A83, 
35o, 530, 53^, 595, 53i, 538, 5^i (nolule a), 
5/^7, 55i, 559 (notule a), 56o, 56i, 6t5. 

Tamate, mânes des morts chez les Mélanésiens, p. 46 
(notule a), 68 (notule a), 

Tambavatâ (Barâ), p. 980, 983. 

Tamboharanô, p. 3i5, 3t6 (note &). 

Tanalâ, p. 198 (note), y oir Àntanald, 

Tanamalazâ, ville d^Imerinâ, p. 77 (note 3). 

Tananarive, p. 77 (note 3), 84, 86 (noie 3), 87 
(et note 4), 88, 95 (noto 1), 345, 3i5, 3i6, 
3i9-39o, 534, 595, 537 (note 1), 538 (et 
note9), 547,551,559 (notule <2), 5 60, 695 (78). 

(Quartiers de), p. 953-354. 

Tandapa fotsy , p. 346, 369 (et note 1), 635 (78). 

Tandramenft (Barâ), p. 980, 983. 

Tandrohô, sur la côte E., p. i48 (et note 6). 

Tanghen, p. 3 10. 

Tanimandry, p. 35o. 

Taolankarà , voir Fort-Dauphin. 

Tatao, amas de pierres déposées comme ex-voto par 

les Malgachi3S, p. 5i (note 4). 
Tatouages des Indo-Océaniens comparés à ceux des 

Malgaches, p. 36-37. 
Taxes chez les Indo-Océaniens et chez les Malgaches, 

p. 57. 
■ (chez les Merinâ), p. 84. 
Teinture, p. 373. 

(Art de la) chez les Indo-Océaniens, comparé 

à celui des Malgaches, p. 63 (et note 8). 

Teivadey (ou le Diable), p. 10 (notule a) [son ori- 
gine]. 

Tentembold, famille princière du Fiherenanâ, p. s 18 
(et note 1 et 4). 

Tety (affection syphilitique), p. 68. 

Tissage d^étofies, p. 36i, 363, 366, 369, 373, 375. 

des étoffes chez les Indo-Océaniens comparé à 

celui des Malgaches, p. 63 (et note 7). 

Tivonjy (Barâ), p. 980, 989. 

Toakafô, roi du Boinâ, p. 479, 5o3. 

Toamasinà, voir Tamatave. 

Toerâ, roi du Menabé, p. 991, 355. 

Toilette des Indo-Océaniens comparée à celle des 

Malgaches, p. 95-96. 
Tombeaux arabes à Madagascar, p. i3i (noie 1), 159 

(notule/), 160 (notule c), 161 (notule <l). 

royaux^ etc., p. 996 (notes 7 et 10), 938, 

949, 954 (note 3), 694 (77). Voir Cercueils et 
Lakam-bold, 

Tompomananâ, roi de la baie de Saint-Augustin, 

p. 917,355-356. 
Tompomenakely , seigneurs feudataires, p. 9o3, 947, 

971, 3oo (note 4). 
Tompontany , premiers habitants de Madagascar, 

p. 77 (note 1), 198 (note), 167. 



Tranùfiumiandalanà, tombeaux des rois à Tananarive , 
p. 87 (note 3). 

Tranombazahâ , voir Ambiky. 

Tranovatô (dans TAnosy), p. 496, 433. VoirFanja- 
hira (îlot de). 

TraruHMZorô, p. 4o4. 

Transmigration (Croyance à la) chez les Indo-Océa- 
niens et chez les Malgaches, p. 53 (et note6)-54. 

chez les Malgaches, p. i5o (note 1). 

Tressage de joncs et de feuilles chez les Indo-Océa- 
niens et chez les Malgaches, p. 63-64 (et note 1). 

de nattes , corbeilles , etc. à Madagascar, p. 36 1 , 

363, 365, 366, 369, 374, 375, 379. 

Trimofoioalinft, p. 946 (et note 9). 

Tripangs, p. 377. 

Têakafarà, vœux, p. i33 (note 1). 

Tsaratananà, p. 3i5, 3i6 (note 3). 

Tsaravary, v. du S.E., p. i3o (note 9). 

Tsiambany, roi antanosy, p. 385-386, 496 (note 9), 

434-435, 436-439, 634(195), 635 (i3i-9), 639 

(i43). Voir Andrîantsiambany. 
Tsiampondry, roi mabafaly, p. 91 5. 
Tsiarombavy, p. 965. 
Têiarondahy, p. 969 (et note ]), 965 (et note 1), 

695 (79). 
Tsienimbalalà, p. 198 (note), 908 (note 9), 988- 

989, 3i5, 348, 696 (83). 
Tsimahafotsy, clan de Tlmerinâ, p. 949-950, 3ii 

(note 9), 695(78). 
TsimamÔ, roi du Boinâ, p. 387, 43i-433, 44i-449. 
Tsimanandrafozanà , ville de TOuest, p. 589. 
TsimanalÔ, 1*' roi sakalavà du Boinâ, p. 77 (note 1), 

86 (et noie 9), 157 (note 9 et notule o), 160 

(nolule a), i64, 197 (notule a), 990 (note 9), 

931 (note 9), 995 (et note 1), 409, 479, 517, 

64i(i53). 
Tsimandao, rivière S. du Betsileo, p. 99 (note 9 et 

notule c). 
TiimandOy esclaves du souverain, p. 965 (et noie 9), 

374. 
Tsimanompô, roi du Menabé ( i*' fils de Lahifotsy), 

p. 64i (i53),648(i69). 
TsimanongarivÔ, 9" roi du Menabé, p. 86, 91 

(note 3), t58 (notule), 990 (note 9), 391 

(note 1), 959 960, 969, 475 (note 1), 5o9, 5o5. 
TsimavÔ, roi du Boinâ (fils de Tsimanatô), p. 544 

(note 7), 64i (i53). 
Tsimetô, p. 117 (note 1), i90 (et noie 1), i95, 

197 (noie 1), i3o (et note 3), i4i, i43-i46, 

i48, i54, i56,63i. 
Tsimiamboholahy, clan de Tlmerinâ, p. 949 (note 3), 

35o-95i, 3ii (note 9), 695 (78). 
Tsimihety, p. 186 (notule a), 196 (note 1), 997 

(et note 6), 397 (note 1), 3o8, 3i5,334 note 1) 

et notule c), 338 (notes 3 et 3), 343 (note 1), 363. 
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TsîtamlMlà, p. 195, 198 (note 1) et soi (note 1). 

Voir Betanimenà. 
Tnverengft, roi mahafaly, p. ai 5. 
Têodrano, bénédiction (en soufflant de Teau), p. 53 

(note 3). 
Toléar, p. 3i5, 3i6 (note 6), 5so, 696, 690. 
Turcs à Madagascar, p. 55 1 (et note 1), 618. 
Turubaya, voir Taolankarâ. 



u 



Uéq-Uâq (lies), p. i58 (note &). 
Unienville (D*), p. & (note). 
Usa^ de politesse des Indo-Océaniens comparés à 
ceux des Malgaches, p. 90-91. 

somptuaires des Indo-Océaniens comparés à 

ceux des Malgaches, p. 91-93, 56, 57. 

À Madagascar, p. 55 (note 1), 195, 695 (77), 

649(i7&),65o(i8i),65i. 

Usines à conserves, p. 589. 

Ustensiles de bois, de cuivre et d*écaille des Indo- 
Océaniens, comparés à ceux des Malgaches, p. 66 
(et note 3). 



Vahoakà (Les Libres), p. 971 (Betsiko), 973 (Ta- 

naià). 
Vakinankaratrâ, p. 86 (note 6), 936 (et note 6), 

903, 958 (et note i)-96i, 3io (note 9), 3ii 

(et note 9), 695 (78). 
Vakinisisaony, p. 88 (et note 1), 936 (et note 9), 

955 (et note 3)-957, 3ii (et note 5), 695(78), 

65o (179). 
Vaky m, serment du sang. Voir Fatidra. 
Yalalafotsy, clan Merinâ, p. 936, 961, 3ii (et 

note 3), 695 (78). 
Valika, harpe malgache, p. 66 (note 6). 
Vangaindranô, p. 3i5, 3i6 (note 5), 368, 35o. 
Vanilliers, p. 576, 58i-589. 
Vase de cnstal baharite , trouvé k Madagascar, p. 1 6 1 

(et note 6)-i69, 663. 

de pierre arabes (Débris de), p. i36 (note i), 

161. 

et plats de porcelaine de Chine trouvés à Ma- 
dagascar, p. 160 (note 9), 159 (fin notule/), 161 
(notule «), 636 (i35), 663. 

VatoUmbô, p. 969, 636 (199, i3o). Voir Éléphant 

de pierre. 
Vatolavà (Bari), p. 983. 

- (Antimoronâ)ouAntivandrikâ,p.9o6(note3). 
Vazimbà, p. 5 (note), 77 (note 1)^78, 89, i58 

note 9), 191 (notule d), 199 (notule «), 195, 



196 (note 3), 991 (et note 9), 993 (et note 6), 
995 (et note 1), 999, 936-935, 937, 939, 965, 
956 (et notes 9 et 3), 957 (note 5), 958 (note 1), 
959 (note 1), 961 (et notes 1 et 9), 970 (note 6), 
377 (et notes i-3)-378, 619 (7), 690 (i5, 90, 
95, 3o), 691 (33, 36, 37, 38, 39), 699 (60), 
696 (67, 77), 696 (86), 697 (87), 698 (96), 
65o (179). 
Vasimb« (Rois), p. 77-78 (notes 1-6), 80, 83-85. 

(Mœurs des) comparées à celles des Indo- 
Océaniens), p. 17 (note 9), 33 (note 3). 

Vendredi, jour sacré, p. i59, i55-i56. 

Vents de TOcéan Indien, p. 1-9, 9 (note 9), io5 

(notule a), ii5 (note a), i65 (note 9), 170 

(note 9). 
Verre (Fragments d^objets en) trouvés à Madagascar. 

Voir Bouteilles et Vases de verre. 
Vers À soie, p. 375. 
Vêtements d'écorce battue chez les Indo-Océaniens, 

chez les Africains et chez les Malgaches, p. 63 (et 

note 9), i38 (note 9) [Fanto ou en nattes], i55. 

des Indo-Océaniens comparés aux Malgaches, 

p. 96-95. 

Veuves chez les Malgaches, p. 109 (note). 

Vezd, p. 916 (et note 9), 919 (et note 3), 991 
(note 9), 993, 3o6 (noies 1 et 5), 3o5-3o6 (et 
notule a), 337, 36i, 376-377, 389. 

Villages des Indo-Océaniens comparés à ceux des Mal- 
gaches, p. 61-69. 

Villes et comptoirs à Madagascar, p. 118 (note 9), 
i3o, i3i (et note 1), 139 (et note 9), 161, 169, 
167 (et notes 1 et 9 et notule d), ibg (note 1 et 
notules), 160 (notules), 161 (notules), 169 (et 
notes 1-6 et notules), i63 (et note 9)- 166, 
i65, 199 (note 3), 609 (et note 1). 

Villes et villages à Madagascar : leur nombre, p. 399- 
393, 396 (notule a). 

population européenne et créole, p. 596-595. 

Villes principales de Madagascar; population, p. 3i5- 

391. 

Vindà (Barà), p. 980, 989, 3o6 (note 5), 3i6. 
YinUuiâ ou Destinées, p. 117 (note 1 et notule a). 
Voajiry, p. 198 (note), i63, 167 (et note 9), 906, 

909, 910 (et note 9), 911 (note 1), 639 (^38). 
Voanjd (colonies malgaches), p. 187, 369 (et note 9 ), 

95o (note 9), 957, 961, 963. 
Voay, tribu antimailakâ, p. 991 (note 9). 
Vodihenà (imp^t du quartier d'arrière des animaux 

de boucherie), p. 9o3 (note 5), 906 (note 6), 

966, 967. 
Vohémar, ville duN. E., p. 118 (note 9 [8* et lo']), 

i3o, i3i (et noie 1), 139 (et note 9), 161, 

169, 161 (note et notule d), i63 (note 9), 166 

(et note 1), 176 (note [lo**]), 996-997, 3 16, 

317 (et note 9), 369, 636 (i36). 
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Vohilakalsokâ (Barâ), p. s83. 

Vohimasmâ, p. 349. Voir Fénérive. 

Vohipenô [Imeronâ], p. 35o. 

Vohitovô (Barâ), p. 5i83. 

Vohiuâ, p. 8 (noté 1), 199 (noies 1 et a et no- 
tule d)t aoà (et note À), 979-380. 

Vohitâ-Aogbombes [Vohitsomby], p. 99 (note 3)-94. 

Vohitsomby ou Yohitsaomby, province betiîleo [Lalan- 
ginà], p. 86 (note 4), 968 (note 9), 971, 3i3. 

Voies et moyens de communication chez les Indo- 
Océaniens et chex les Mal|{^ches, p. 65. 

Vol chez les Indo-Océaniens, p. 69. 

chez les Malgaches, p. 109 (notule c), 5io. 

Voninahitrày grades dans Tarmée merinâ, p. 948 (et 
notes 4 et 5). 

Vonizongô, p. 88 (noie 1), 935-936 (et note 1), 953, 
955 (etnote9),3ii (et note 4), 695 (78). 

Vorimd, p. 196 (note 3), 900, 973 (et note 1), 999 
(notule b), 

Voromahery, clan de Flmerinâ, p. 939 (note 1), 949 
(et note 3), 959-954, 956 (note 1), 3ii (note 9 
et notules a et b), 695 (78), 649 (171). 

Voroneokd, p. 918 (et note 4)-9i9 (note 1), 3o5. 

Vuiy ff Esprits n chez les Mélanésiens, p. 45 (notule a). 



w 



Wairoa, Mânes des morts chez les Maoris, p. 46 
(note 1). 



z 



ZtJfely, femme malgache nouvellement accouchée, 
p. 39 (notes 9 et 3), 101 (notule t). 

Zafie-Hibrahim , voir Zafy Borahâ. 

Zafikazimambô, p. 117 (note 1), 190, i45 (et notes 
9 et 3), i48 (et notes 3 et 7), 149 (et note 1), 
i59 (note 3), i53 (note 9), i54 (et note 1), 
i56, 193, 9o3, 979 (note 3), 4o8, 691 (44), 
631,639 (117), 638 (i36). 

Zafimhazahâ, clan merinâ, p. 77 (note 3), 956 (et 
note 9), 649 (171). 

Zafimbolafotsy, dynastie antankaranâ, p. 196, 197. 

Zafimbolamenâ, dynastie du Boinâ, p. 195 (note 1), 
196, 197, 198 (note 1). 

Zaûnalâ (Barâ), p. 984. 

Zafinandriandranandô , p. 94o, 943 (et note 9). 

Zafindakanbaraiiâ, voir Antivandrika. 

ZaBndrakovatsâ, p. 990. 

ZafindBaminiâ, p. 9, 109-110, 117 (note 1), 118 
(note 1), 119 (note 9), 190, i94 (note 9), 196, 
197-143, i44 (et note 1), i45 (et notes 9 et 4), 
]46, i48 (et note 3), 149, i65, 168, 190, 
191 (notule 6), 199 (note 3), 193, 909, 906 



(note 4), 908 (et notes 8 et 9), 910-919, 969, 
979 (note 9), 973, 979 (note 4), 999, 407- 
4o8, 691 (44), 696(87), 631,639(199, 197)- 
634 (198), 635 (i3i, i39, i33), 638 (i36). 

ZafindBaminiâ (Mœurs des), p. 109-110, i38. 

Zafindravalà, chefs tsienimhalalâ, p. 198 (note), 
907 (note 9), 908 (et note 9), 989 (et note i). 

Zafindrendrikâ (Barâ), p. 984. 

Zafîndriambelonâ, clan de TEst, p. 900, 639 (11 4). 

Zafindrianabd (Barâ), p. 985. 

Zafisoronâ, peuplade du Sud -Est, p. 198 (note), 
9o5 (et note 9), 639 (i9o). 

Zafiteony, tribu du Sud-Est, p. 978. 

Zafy Anaranô, chefs betsileo, p. 94 (note 1), p. 193 
(note 3 et notule a), 959, 969, 971. 

Zafy Borahâ, p. 96 (note 1), 97 (note), 691 (44 
[Zaffe-Hihrahim]), 699 (101-109), 63o 

(108). 

Zafy Mahafanandry, chefs betsileo, p. 969, 976 
(note 6). 

Zafy Mahazd, chefs antisambô, p. 979 (note 4). 

Zafy Malazà (Antivondrô), p. 985. 

Zafy Mamy, nobles merinâ, p. 944 (et note 3). 

Zafy Manarâ, chefs antandroy, p. 198 (note), 194, 
919, 989 (et note 1), 4 19. 

Zafy Manarivô, chefs betsileo, p. 959, 969, 971. 

Zafy Mandombokâ (Antivondrô), p. 985. 

Zafy Manely, chefs barâ et de Tlsandrâ , p. 1 98 (note ) , 
168, 193 (notes 3 et 4), 194 (et noie 3), 906 
(note 5), 959, 973 (note 9), 976 (notes 9, 6 
et 8), 977 (note 1), 978 (et notes 9 et 3 et no- 
iule a), 979, 981 (note 9), 4i9, 634 (199). 

Zefy Maritsâ (Antivondrô), p. 986. 

Zafy Marolahy (Antivondrô), p. 896. 

Zafy Marovolâ (Barâ), p. 984-985. 

Zafy Marozahâ (Antivondrô), p. 985. 

Zafy Mttaimananâ, chefs des larindranô, p. 979. 

Zafy Mitovô (Antivongô), p. 986. 

Zafy Monia, chefs ianalâ, p. 973 (noie 4), 979 
(note 4), 634 (199). 

Zafy Rabé, chefs betsimisarakâ, p. 199, 364. 

Zafy Rambô, chefs ianalâ et betsileo, p. 101 (no- 
tule e), 198 (note), 193 (et note 3), 973 (et 
notes 9 et 3), 975 (note 9), 976 (noies 9 ei 6), 
977, 979 (note 4), 634 (199). 

Zafy Tomanâ, chefs des Antambolô, p. 193 (noie 1), 
91 1 (note 1), 919. 

Zanédiqa, voir Bâtiniens. 

Zanadralambô,p. 933 (note 1), 937 (noie 3), 94o, 
943-944, 945, 695 (77). 

Zanahary (= Dieu : étymologie de ce nom), p. 10 
(notule a), 11 (notules 1-6). 

p. 98 (note), 383 (et note 9)-384. 

Zanahary, roi betsimisarakâ, p. i84 (note 9), 195 
(note 1), 198 (noie 1), 3^17. 
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Zanakambony, voir ZanakandriaDamboninolonâ. 
Zanakandriadranandô, p. 9^3 (et note a), 966. 
Zanakandriamasinavaloiià , p. 86 (note 1), 987 

note 3), 9^0, a&i-a^a, 9^5, 696 (77). 
Zanakandrianâ, p. 191 (notule c), 9^1 (et notea 1 

et 9), 947, 971, 973. 
ZanakandrianamboninolonA, p. aàS (et notes 1 et 9), 

945, 694(77). 
Zanakandriantompokoindrindrà , p. 939, 949 (et 

note» 9-5), 943 (note 9), 945, 694 (77). 
Zanak* Antarft, chefs betsileo, p. 193 (note 3), 9o3 

(note 6), 959, 969, 971, 979. 
Zanakantitrft, p. 957 (et note 6), 379 (note 9), 

373 (note 9), 398,650 (177). 
Zanakimosô , voir Kimoaô. 
Zanakongatsy, p. 196 (note 3). Voir Oi^aUy, 
Zana* Malatà, métis de forbans européens et de 

femmes malgaches, p. 100, i84 (et note 9), 195, 

901, 364, 38o, 4o6, 654 (i85). 
ZanatompÔ, voir ZanakandriaDtompokoindrindrâ. 
Zarahehavanà, chefs des Antifasinâ, des Antisakft et 



des Antivondrô, p. 168, 193 (et note 4), 194, 

906 (notes 3, 4 et 5), 907 (et note 9), 969, 

979 (note 4), 4i9, 639 (199). 
Zarafanilihanâ , p. 906 (note 3), 907 (et notes 1 

et 9). 
ZaxafoUy, esclaves tanalâ, p .973. 
Zaza-kovà (esdaves), p. 967, 695 (80). 
Zazamainty, yoir Mainty. 
Zazamangà (Gafres affranchis) [voir Masombikâ et 

Makoa], p. 998 (et note 9), 966 (et note 4)- 

967. 
Zaxamarolahy, p. 86 (note 1), 937 (note 3), 94 1 

(notes 1, 9 et 3), 945, 947, 695 (77). 
Zaxatsard, p. 191 (note 9 et notule c). 
Zebid, ville d*Arabie, p. i4o (note 9), 636 (i35). 
Zeïditea, p. 108 (et notes i-3 et notalcy), ii4 (et 

fin note 3), ii5 (et notes i-4), 1 46 (note 1), 

i56, i65, 4o8. 
Zodiaque (Constellation du), p. io4. 
Zombà, maison des rdiqnes des ancêtres des rois sa- 

kalavd, p. 39 (note 1). Voir Jambà. 
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Abinal (R. P.), p. 89 (note s et notule b)^ 371 

(note 1), 591. 
Abreu (Alexis d*) [Naufrage d*], p. lai, 173 (note 

[8*]), 69M96, &a7, &98, &A3. 

(J. Goraes d'), p. 178 (noie [4'1). 

AiUoud (R.P.)tp. 591. 

Albrand, p. 45o, SSa (note 9), 534 (note 3), 536, 

558, 578-580, 607. 
Alboquerque (Alf. d'), p. io5 (note 3), 171, 61 4 

(note 1), 419, 490 (notes 1-9). 
(G(Hnmentario« de), p. 118 (note 1), i43 

(note 3), 159 (notule «), 169 (note 4), 166 

(note 1), 168 (note 3), 171 (note 1), 619(4). 
Allen (D'), p. 61 m. 
Almeida (R. P. d'), p. i38 (note 1), 386^387, 436- 

439, 44i. 
Alphonse (Sœur), p. 591. 
Ameai (Comte de T), p. 619 (notule 1). 
Andrada (Francisco d^), historien portugais, p. 81, 

116 (note 8). 
Andrade (Cap. Manoel Freyre d"), p. 439, 44 1. 
Argensola (L. de), p. 454 (note 1). 
Arnaud (Marins), p. 549 (note 3). 
Arnold, pirate an|^, p. 5oi, 544 (note 7), 64 1 

(i5.). 
Amoux, colon, p. 537 (note 1), 579*574, 659 

(190- 
Arrien, p. 100, 107 (note 1). 
Arthus (Gothard), p. 5 (note 1), 457 (note 1). 
Arundel (Comte d'), p. 417. 
Audebert (J.),p. 4 (note), 906 (note 9), 696 (85). 
Auteur anonyme, p. 699 (5i). 
Avery, pirate, p. 497, 543, 64o (i48). 
Axeyedo (R. P. d'), p. 386-387, 436-438, 439-44i. 



B 



Baissade (D'), p. 337. 

Baker (E.), p. 390 (note 1), 399, 546 (note 9), 

606 (note 9), 611. 
Baker (Rév.J. G.),p. 999. 

ITDNOOBAPHIB. 



Barbie du Bocage, p. 4 (note), 999. 

Barbosa (Duarte), p. 119 (note), 157 (note 1). 

Bamet (Commodore), p. 5o8. 

Baron (Rév.), p. 4 (note), 5 (note), 696 (85). 

Barros, historien portugais, p. 89 (notule a), io5 
(note 3 et notulei c et <i), 106 (notes et notules), 
108 (note 9 et notide/), ii4 (notes 9 et 3), 
ii5 (notes 1 et 9), 118 (note 1), i3o (note 1), 
139 (note 9), i4i (note 3), i43 (et notes 1 et 
3), l44(notei),i59(notules«et/),i64(nole3), 
173 (notes), 174 (note 1), 4i3 (note 3), 419 
(note 9), 491 (note 1), 493 (notes 1 et 3), 494 
(note 9), 498 (note 1), 443 (note 3), 455 (note 3), 
639 (i45). 

Bary, capitaine du SaitU-Paul, p. 45o. 

Basset (R.), p. 4 (note), 73 (note 4), 691 (38), 
699 (98). 

Bastard, p. 919 (note 1). 

Batrhelor, p. 191 (notule a). 

Beaulieu (Général de), p. 447-448. 

Beausse (De), p. 449, 598, 584 (note 3). 

Beaver, marin anglais, p. 656. 

Becquet, chef de traite, p. 939 (note 1). 

Beigneux (D'), p. 553. 

Bel (J. Marc), p. 4o (note 5 et notule c). 

BeUebarbe (Abbé de), p. 388 (note 1), 583 (et 
note 3). 

Bellerx>mbe (De), p. 901 (note 1), 991 (note 9). 

Belleyille (Abbé de), p. 583 (note 4). 

BelieviUe (Bachelier de), p. 466, 597, 599 (notule a). 

Bellin, p. 347. 

Bénévent, p. 989 (note 1), 653 (note i). 

Benyowsky, p. 87 (note 5), 94-95, i58 (note 9), 
197 (notule a), 998 (note 9), 939 (note 1), 
991, 999, 347, 349 (note 9), 45o, 471 (note 9), 
48o, 53o (et note 3), 537 (notule a), 553 (no- 
tule &), 556-557 (et note 1), 568 (note 1), 570, 
585, 6i3 (note 6), 654 (i85). 

Berger (R. P.), p. 590, 591. 

Bemier, p. 191 (notule a), 199 (note 9). 

Berthier, p. 197 (notule a), 9o5 (notes 3 et 5), 3oo 
(note 4). 

Bérubé-Duderoène (Cap.), p. i58 (note 9), 45o, 
48o, 6i3 (note 6). 
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Bevan (Rév. Th.), p. 889, 546 (notule aj, 606. 

BiUiard(Aug.),p. 6a3 (63). 

Birch et Bleuman, colons anglais à Port-Louquez, 

p. 545. 
Bissel (Austin), p. 38o. 
Blancard, négociants mauriciens, p. 576. 
Blank (Joachim), p. 467-468. 
Blankett (Gomm. J.), p. 38o, 5i5. 
Elevée (Cap.), p. 45o. 
* Bubillier (R. P.), p. 589, 591. 
Boin et Mouveaux, p. 977 (note 1). 
Bojer, p. 549 (et note 1). 
Bollan (Jacques de), p. 466. 
Bolle et Lefèvre, p. 996 (note 9). 
Bona Ghrislave, p. 999. 
Bond (Capt), p. 417, 487. 
Bontekoe (G. Isbrantsz), p. 174 (note 1), 457-458. 

458-459. 
BootL (George), pirate, p. 189, 497, 64o (149), 

64i (i54). 
Boothby (R.), p. 4 (note), 96 (note 9), 157 (note 1), 

176 (note 9), 409, 485 (et note 3)-486, 488, 

619(9). 
Borchgrevinck , p. 571 (note 1). 
Bordier, p. 4 (note). 

Boreman, pirate, p. 544 (note 5), 64 1 (i54). 
Borgen (Rév.), p. 895. 

Boteler, marin anglais, p. 159 (notule/), 160 (no- 
tule 6), 657. 
Botelho (Diego), p. 498. 
Boudart, corsaire français, p. 175. 
Bourdaise (Abbé), p. 388, 555, 583. 
Bourgoing (Frère), p. 584 (note 5). 
Boorrol (Abbé), p. 584. 
Bou88and,p. 636 (i35). 
Boussordée (Abbé), p. 584 (note 9). 
Bowen (John), pirate, p. 189, 497, 544 (notes 3, 

4, 5), 64o (149), 64i (i59, i54), 643 

(157). 
Boy(R. P.), p. 591. 
Bradachaw (Samuel), p. 483-484. 
Brady, sergent anglais (muMtre), p. 545, 6o4. 
Bréon, p. 998, 539 (et note 1), 6o4. 
Brohier (John), marin anglais, p. 5o8. 
Brooks (T.), p. 889 (note 4), 606 (note). 
Brun (Cap.), p. 975 (note 5). 
Buchan , of Kelloe , auteur de la relation du naufrage 

du WinterUm, p. 5i9-5i5 (note 1), 558 (note 9). 
Bucquoi (Jacques de), p. 160 (notule a), 476-478 , 

494 (noie 6), 645 (161, 169, i63). 
Burgess (Samuel), pirate, 497, 5oi, 5o3, 517, 544 

(notes 9, 6 et 7), 64o (i5i), 643 (i56, 157), 

644 (i58, 159). 
Burn (Capt), p. 5ii. 
Burton, p. i53 (note 4), 689 (i4i). 



Cabrai (Cap. Pero d*Almeida, p. 436-438. 

Caerden (Général P.), p. 455. 

Calfet (R. P.), p. 3 (notule), 10 (notules 3 et 4), 
78 (note 9), 89 (note 9), io3 (note 1), 989 
(notule), 935 (notule a), 949 (note 1), 948 
(note 4), 949 (notes 8 et 4), 953 (note 3), 
954 (note 4), 955 (note 9), 957 (note 3), 591, 
696 (85), 649 (178, 177). 

Cameron, p. 4 (note), 891, 899, 546 (note 9), 
606 (note), 691 (48). 

Campbell (Rév.), p. 899 (note), 894 (note), 895. 

Canham (J.), p. 389 (note 4), 606 (note). 

Capmartin et Colin, p. 656 (note), 657. 

Caraccioli, pirate, p. 180 (note 1), 189, 497 (et 
note 1). 

Carayon (Cap.), p. 586, 579-580, 649 (175). 

Cardoso, p. 48 1 (note i). 

Caron, p. 449, 553. 

Carpeau du Saussay, p. 130, i64 (note 3), 449, 
555 (note 9), 559, 578 (note 9), 635 (i3i-4). 

Carreiro (R. P. Antonio), p. 489. 

Casanova, p. 108 (notule 6), i4o (note 9), i5o 
(note 4), 63o (107), 636 (i35). 

Caslanheda, p. 43 9 (note 1), 689 (i45). 

Catat, p. 998, 800 (note 4), 808, 807 (et note 9). 

Cauche, p. 199 (notule c), 449, 46 1 (et note 9), 
5i6, 596, 619 (notule 1), 635 (181-9). 

Caulier (Abbé), p. 585. 

Caiet(M^), p. 4o3, 566 (notule a). 

Champmargou, p. 449, 466, 597, 598 (note 8), 
647 (168), 65o (180). 

Chapelier, p. 199 (note 3), 653 (note 3). 

Chardenoux, traitant, p. 545. 

Charles XII, roi de Suède, p. 417 (et note 3). 

Charnay, p. 887, 5i8 (note 8), 539 (note 6). 

Cbatnet, p. 466. 

Chausson (R. P.), p. 591. 

Chevreuil, p. 45o. 

Chick (G.), p. 889 (note 4), 899, 606 (note). 

Chiswell(Rév.), p. 6o5. 

Choisy (Abbé de), p. 654 (note 9). 

Chossegros (Frère), p. 591. 

Cleyton (John), pirate, p. 645 (169). 

Clugny (B*" de), p. 658. 

Cocquet, cap. du •SamC-Louti, p. 449, 46 1, 596. 

Codrington (Rév.), p. 5 (note), 98 (notule a), 89 
(note 3), 6 (note 1), 4o (notules a et 6), 45 (no- 
tule a), 46 (notule a), 47 (note 8), 49 (notes 3 
et 4), 59 (note 5), 56 (notules a et 6), 65 
(note 9), 68 (notule a), 69 (note 4), 698 (66). 

Coiguet, p. 4 11. 

Coin (Cap. Jean), p. 471-479. 
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Colbert, p. 668 (note a). 

GoWerl fCoverte] (Cap.), p. i85 (note a). 

Colin (Epidaiiste), p. 3 (note i), 4 (note i), i66 

(note a), 198 (note 1), 6a6 (85). 
Collins (Thomas), chef des pirates k Sainte-Marie, 

p. 695 (note a), 61 &. 
Commerson, p. 389 (note a), /i5o, 65a (18a). 
Condent, pirate, p. i85 (et note 1), 697, 663 (i56), 

645 (i63). 
C<m8tantin (De), p. 455 (notes 1, a et 5), 456 

(notes 1-3). 
Corbet (M^), p. 4o3, 566 (notde a). 
Cordé (C*), p. 45o. 
Cornélius, pirate, p. 160 (notule a), p. i83, aai 

(note a), 497, 544 (note 7), 64i (i53). 
Comish (Contre-amiral), p. 5i 1. 
CoroHer (Prince), p. 393. 

Correa, historien portugais, p. 159 (notule/), 16a 
(note 4), 17a (notes), 173 (notes), 174 (note a), 
4i8 (note 6), 419 (note 1), 4a4 (note 1), 4a6 
(note 1), 4a8 (notes a et 4), 439 (note 1), 64o 
(147). 
Coasigny, p. aoi (note 1), 379, 449, 635 (i3i-8). 
Costa (R. P. Cuslodio da), p, 386-387, 436-439, 
44i. 

(Cap. P. Rodrigues da), p. 385, 43i-436. 

CoUin(R. P.), p. 393,589. 

Cotton (Sir Dodmore), ambassadeur d'Angleterre en 

Perse, p. 485 (note a). 
Coutanceau (Col. N.), p. 9 (note a). 
Court de Gebelin, p. 4 (note 1), 5 (notule), 63a 

(5o). 
Courteen (W.), p. 175, 417, 486 (note 3), 488- 

49a, 543, 554. 
Cousins (Rév. G.), p. 5 (note). 

(Rév. W. E.), p. 5 (note), ao (noie 1), 

394,633 (64), 637(88). 
Couto ( Diogo do), p. 81 (et notes 1, 3 ), 1 16 (note 8), 
118 (notes 1 et s), 139 (note a), 161 (notule <i), 
i63 (note a), i64 (note 3), 173 (note), 174 
(note), 4i3 (note 4), 4a5 (note 1), 439 (note 3), 
43o (note 1), 619(5). 
Cowan (Rév.), p. 4 (note), 379 (note 3), 337,636 

(85). 
Cradock(SirJ.H.), p. 656. 
Crawfnrd, p. 3 (note 1), 4 (note 3), 10 (notule a), 
11 (note 1), 69 (note 5), 6ao (ao), 6aa (57), 
6a6 (85). 
Crémazy, p. 73 (note 3), 636 (85), 638 (91), 635 

(i3i-9). 
Crouzel (M^), p. 4o3, 566 (notule a). 
CulUford, pirate anglais, p. 178, 18a, 64o (i48, 

149), 643 (157). 
Cummings (J.), p. 606 (noie). 
Cunha(Nunoda),p.i73(note[8'*]),4a5, 437-438. 



Cunha (Tristan da), p. 3 (note 1), 1 18 (note 1 [3'»]), 
157 (note 1), 159 (notule/), 160 (notule c), 
163 (et notes 3-4), 171, 173 (note 1 [3*]), 3o6, 
3i5, 334 (notule a), 409, 4i3, 4i5, 419-430, 
519 (note 1), 619 (notule 3). 

Cuveron (Abbé), p. 584. 



D 



Dagh-Regitter gehouden ini Ciuteel Batavia , p. 4 'i3 
(note s), 459 (notes 3 et 4), 46o (notes i-4), 
466 (note a), 468 (i-3), 470. (note 1), 471 
(note 1), 488 (note a), 494 (notes a-4), 5i5 
(note 3). 

Dahle (Rév.), p. 4 (note), 631 (48), 636 (85), 
639 (i4o). 

Dale, officier du WinUrtan, p. 5i3 (note)-5i5. 

Dahnond (Abbé), p. ai5 (note 5), 3o5 (note 1), 

393, 588-589, 590. 

Dalrymple, p. 5o9 (note 1), 5ii, 5i5 (note 9), 

5i6. 
D^ Après de Mannevillette , p. 396 (note 3), 449. 
Darvoy, colon, p. 534. 

Davenant (Sir William), poète aurais, p. 487. 
Davidson (D'), p. 319, 33o(note 1), 34i (note 1), 

394, 613,634(139). 
Davy (John), p. 484. 
Dayot, traitant, p. 587. 
Dean (John), p. 5o6-5o8. 

Deblenne (D'), p. i59 ( notule a), i64 

(note 3). 
Debierre, p. 4 (note), 73 (note 1), 6ai (35). 
Defoe (Daniel), p. 179 (note 1). 
Defirémery, p. 110. 
D'Egmont (Cap.), p. 45o. 
Delagrange(C*),p. 594. 
Dellon, 98 (note), 393. 
Dénieau (R. P.), p. 393, 589, 590. 
Desbrosses, p. 647 (168). 
Desmarèles, p. 36a (note 1). 
Des Perriers, p. 537. 
D'Hermitte (Cap.), p. 160 (notule a), 45o, 569 

(note 1), 645 (16a). 
Dias (Diogo), p. 173 (et note 1 [i*]), 4i8. 
Didier, colon, p. 571. 

Douliot, p. 161 (notules a, b et c), aa4 (note 3). 
Dove (Nicolas), pirate, p. i84, 5o3 (et note), 544 

(notes 3 et 7), 644 (i58, 159). 
Downing (Cl.)* auteur d'une Uiftory ofindian Wan, 

p. 5o6 (note 1). 
Downton (Capt Nicolas), p. 485. 
Dozy, p. 110. 

Droit, industriel français, p. 575. 
Drouarl (Sébastien), p. 5a6. 
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Drupy, p. 3 (noie i), 17 (note a), s5 (note 5), 91 
(note 3 et notule a), i54 (notale), 160 (note 6), 
18& (et note 1), aia (note 3), 9i3 (note i),3i5 
(note 5), 917 (note 3), sai (note 9), 3oi, 33o 
(note 1), 3A7, 389 (note 1), ^76 (note 1), 698- 
5o5, 544 (note 7), 619 (7), 64i (i59), 649 
(i56), 644(158, 169), 649 (170). 

Dubois, p. i54 (notule), 167 (note 9), ibg (no- 
tule/), 160 (notule c), i64, 908 (note 5), 916 
(note 1), 409 (note 1), 648 (168), 65o (180). 

Du Bois de la Villerabel (Gap.), p. 917 (note 1), 
978 (note 3), 980 (note 1). 

Dufihs (Rév.), p. 394. 

Dufour (Abbé), p. 583,588. 

Duiynilly (C*), p. 45o. 

Dabaut de Gilly, p. 968 (note 3), 649 (173). 

Dumaine, p. 160 (notule «), 196 (note 9), 197 (no- 
tidea), 900 (note 9), 999 (note 9), 964 (note 1), 
3i6, 391, 409, 4io (note 1), 45o, 698 (94), 
659 (190). 

Dumas, gouverneur de Ttle Bourbon, p. 569, 645 
(169). 

Dumont d'Urville, p. 699 (63). 

Dupré-Eberard, p. 45o. 

DuriYaux, gouYemeur de Forl-Dauphin, p. 466. 

Durocher (Abbé), p. 585-587. 



E 



Eglasse, pirate hollandais, p. 5oi. 

Eilertsen (Réy. de), p. 3oi (note 4). 

Elle (Rév. Bjom), missionnaire norvégien, p. 907 
(notes 9 et 3), 985 (note 5). 

EUis, p. 4 (note), 93 (note), 939 (note 1), 959 
(note 3), 964 (note 3), 999 (note i3), 3io, 
3i3, 396 (notule 6), 397 (note 1), 337, 346, 
379 (note 3), 393 (et note), 4i3 (note 1), 5i8 
(note 3), 539 (note 5), 6i4 (note 9), 696 (85), 
698(93), 653 (note 3). 

Emerson, p. 61 3. 

Engh (Réf.), p. 395. 

England (Edw.), pirate, p. 497, 644 (160, 161). 

Escande (Rév. B.), p. 609 (et note 3). 

Estèbe, p. 919 (notule 6), 3o6 (note 1), 376. 

Etienne (Abbé), p. 388, 554 (note 3), 584 (et 
note 1). 



Fana (Joâo de), navigateur portugais, p. 173 (note 

Faria y Sousa, historien portugais, p. 118 (note 1), 
i49 (note 9), 169 (notes 3 et 4), 168 (note 1), 
173 (note), 493 (note 9), 619 (notule 1). 



Farquhar (Sir R.), p. 38i (note 1), 545, 656. 

Faore(R. P.), p. 591. 

Faye (De), p. 194 (note 1), 973 (note 3), 449, 

553. 
Fermanet, p. 448 (et note 9 ). 
Ferrand, p. 3 (notules a et 1), 10 (notule a), 75 
(note 4 et notule a), 76 (notide &), io4 (note 3), 
117 (notule a), 118 (notule a), 1 19 (et note 9), 
196 (note 3 et notules a et 6), 199 (note 9), i33 
(note 1), i45 (note 4), i46 (note 1), 147 (note 1), 
i48 (notes 9 et 6), 149 (notes 1 et 9), i5o 
(notes 9 et 3), i53 (notes 9 et 4), i54 (notule), 
i56, i58 (note 4), 166 (note 1), 170 (uote 1), 
199 (note 3), 907 (note 1), 3oo (note 4), 619 
(notule 1), 697 (89), 698 (93), 699 (97, 100, 
109^ io3), 63o (106, 107, 109, 119), 63], 
639 (116, 194-196), 634 (198), 636 (i35), 
638 (i36), 639 (i4o, i49),654 (etnotci). 
Figueira (Luii), p. 1 18 (note 9 [7*]), i44 (et note 1), 
i45-i46, i56, 173 (note [6*]), 4i6 (note 1), 
493. 
Finaz (R. P.), p. 394 (note 1), 4o3, 536 (note 1), 

537, 549 (note 3), 590, 591. 
Finch (William), p. 489. 

Flacourt, p. 9 (note), 4 (note 1), 11 (notule), 63 
(note 3), 99 (et note 9), 96 (et notes 3 et 4), 
98, 100, io4 (note 1), 190, 199 (note 4), i94 
(note 4), 196 (notes 1 et 9), 198 (note), 199 
(notei), i3i (notei), i39 (note 1), i36 (notes 1, 
4, 5), 137 (note 1), 139, i4o (notes 1 et 3), 
i4i (note 9), i43 (notes 9 et 4), i45 (note 4), 
i48 (et notes 9, 3 et 6), i59 (notes 9 et 3), 
i54 (et notule), 166, 167 (note 1), 174 (note), 
191 (note 1), 199 (notule c), 193 (note 1), 194 
(note 1), 900 (note 3), 907 (notule a), 908 
(note 5), 911 (note 1), 919 (note 3), 9i3 (notei 
et notule a), 998 (note 3), 968 (note 9), 985 
(note 3), 989 (note 9), 990 (note 1), 999, 3o], 
3o9, 3o3, 3o5, 346 (et note 9), 364 (note 1), 
4o5-4o6, 496, 449, 456 (note 4), 457 (note 1), 
46i (note 1), 5i6 (note 1), 596, 554, 578 
(note 1), 690 (16), 699 (5o), 63o (108, 110), 
639 (ii4, 199), 634 (197, 198), 635 (i3i-3), 
638(i36), 639(i44). 

Fleuriot de Langle (G^), p. 569 (note 1), 590. 

Fonseca (Duarte da), p. 498. 

(Diogo da), p. 173 (note [8*]), 174 (noie 9), 

498, 443. 

Fonteneau (Jean), dit Alphonse de Saintonge, p. 446. 

Fonlmichel (Ant. de), p. 186 (note 9), 997 (note 6). 

Forêt (Frère René), p. 584 (note 5). 

Forster, p. 69 (et notule a). 

Foucquembourg, p. 449, 596. 

Foulonneau, p. 5i8 (note 4), 590 (note 10), 59 1 
(note 8). 
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Fourgelte, cap. n^er, p. 6âo (tig), 64 1 {i5à), 

6Â9 (i55), 6&3 (157). 
Foaniil(R. P.)» P- Sq*- 
Fox(D'TregeUe8),p. 619. 
Fraehey (Âbbë), p. 584 (et Dote a). 
Fraisseyx (Lieai.), p. 3o8 (note 9), 309 (noie 1). 
Frances (Père Annes), p. 191, 173 (noie [9*])» 

495, 4a6. 
Frappai, p. 116 (note 6), 38i (note 9), 657 (et 

note 1). 
Freeman (Rëv. J. J.), p. 390, 546 (noie 1), 611. 
Freire (R. P. Pedro), p. 385-386, 43i-435. 
Fressange, p. 198 (note 1), 998 (note 3), 93o 

(notes 9 et 3), 939 (note 1), 3io, 347, 38i 

(note 9), 537 (notule 6), 696 (85), 653 (note 3), 

654 (i85). 
Frobervifle (Gh** de), p. 388 (notule a), 587 (note 1), 

619(0,693 (63), 648 (170). 
(Eug« de), p. 4 (note), 73 (notes 1 et 9), 

99 (note 1), 191 (notole a), i39 (note 1), 619 

(i5), 699 (63), 696 (85), 653, 654 (i85), 654. 
Froger, p. 996. 
Froidevaux (H.), p. 583 (note 9). 



GaUet (Frère), p. 584 (note 5). 

Gallîéni (G**), p. 397 (note 9), 339 (note 1), 590 

(note 8), 654 (i83). 
Gaivâo, p. 4 19 (note 3). 
Gamier (G*), p. 996. 
Gamot (Gap.), p. 939 (note 1). 
Gautier, p. 73 (note 1), 119, 593, 697 (88), 699 

(98), 63i, 636 (i35). 
GeYrey, p. 96 (note 9), ii4 (note 3), 116 (note 1), 

i3o (note 1), 139 (note 9), 38o (notule a), 638 

(i36). 
Gibbs (W.), p. 993. 
Giganlt (Gap.), p. 159 (notule/), 160 (notules a et 

c), 4o9 (et note 1), 45o. 
Girard de Rialle, p. 4 (note), 691 (34). 
Goeje (De), p. 96 (note 9), io5 (note 1), 108 (no- 
tule 6), 110, i5o (note 4), i55 (note 4), 63o 

(107, 110). 
Goraes (R. P. Joâo), p. 307, 387, 449. 

(Joâo) d*Abreu, p. 419, 490-49 1. 

Gondrée (Abbé), p. 388, 449, 583. 

Gonxague (Sceur), p. 591. 

Goré (R. P.),p. 590. 

Gosse, p. 53o. 

Goubert (Gap. Alonse), p. 449, 595. 

Gouhot, p. 65o (179). 

Gourbeyre, p. 573. 

Granaet (Jacob), p. 468. 



701 

Grandidier (Alfred), p. 3 (notules a et 1 [origine du 
nom de Madagascar]), 5 (note), 90 (note), ii4 
(note 1 et 3), 118 (note 1), i93 (note 3), i35 
(notule a), 159 (notule c), 9i5 (note 5), 991 
(note 9), 999, 3oo (note 4), 3io, 436 (note 1), 
44i (note 1), 449 (note 9), 619 (1), 699 (63). 

(Guillaume), p. 1 (note9), i3i (note 1), i4o 

(note 9), ]59 (notule 6), 161 (notules d, a» /et 
g), 169 (notule a), i84 (note 9), 198 (note i), 
919 (notes 5 et 6), 3o3, 44i (note 1), 63i, 636 
(i35). 

Grandmaison (De), p. 973 (note 3). 

Graut, auteur d^nne Ui$t, o/Maurittu*, p. 649 (170). 

Grasse (De), c* du Fort-Dauphin, p. 534 (note 3). 

Grasset, p. 996 (note 9). 

Grenier (Chev.), p. 45o. 

GrenviUe de Forval, p. 195 (note 1). 

Griffiths (Rév. D.), p. 389, 390, 399, 545 (et 
notes 1 et 3), 606, 611. 

(M-), p. 546. 

Guerret (Abbë), p. 393. 

Guet, p. 945 (note 9). 

GuiUain, p. 73 (note 9), 85 (note 9), 86 (note 3), 
99 (note 1), 191 (notule a), 159 (notules a, b et 
/), 160 (notules a et b), i64 (note 3), 923 
(note 7), 994 (note 1), 969 (note 9), 3o5 (note 1), 
391, 376 (note 9), 590 (note 4), 61 4 (note 9), 
698 (94). 

Guinet, p. 199 (notes 9 et3), 996 (et note 9), 4ii. 

(fils), p. 636 (i35). 

Gûldber^ (D'), p. 34i (noie 1). 

Gûnst, p. 996, 4 11. 

Guyard, p. 110. 



H 



Hall (Gapt), p. 488. 

flalnat (Abbë), p. 586. 

Halsey, pirate, p. 178, i83, 497, 5i8, 64i (i5i), 

649 (i54, i55), 644(i57). 
Hamilton (Alex.), p. 497 (note 3), 498 (note 1). 
Hamond (D' WaJter), p. 486 (et note 1), 488. 
Hamy (D'), p. 4 (note), 5 (note), 694 (79). 
Haoning, p. 3o8 (note 9). 
Hartly (Major), p. 493-494. 
Hartmann, p. 4 (note), 691 (36), 696 (85). 
Hastie, p. 395 (note 1), 889 (et note 9), 4i4 

(note 9), 545,657 (187). 
Hastings (Gol.), p. 549 (°^^ ^)* 
Havet, p. 537 (notule b), 
Henry, colon, p. 539 (note 1). 
Hérault (Gap.), p. 649 (i54). 
Herbert (Thomas), p. 485 (note 9). 
Hérodote, p. 107 (note 1). 
Hervàs (R. P.), p. 4 (note 9), 696 (85). 
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Iley (Rév.),p. SgS, 6o5. 

Hildebrandt, p. 6 (note), 38 (note 6), lai (no- 
tule a), i!i3 (note 3), Sai, 55o (et note 3> 

Hilsenberg, p. 669 (et note 1), 6o4 (note 9). 

HiP8t(RéY.), p. 5ii (note 1). 

Hoffmann (J. G.), p. A69 (et note 9). 

Holding (Rév.), p. 396, 6o5. 

Holst (Gap. J.), p. 91 (note 3), 160 (notule a), 
616 (notule &), 6A9 (170). 

Uondschoéte (Lient), p* 970 (note 3). 

Hortense (Sœur), p. 691. 

Houdry, p. 698. 

Houlder (RéY.),p. 998. 

Houry (Col), p. 984 (note 1). 

HonUnan (Gomelis de), p. 93 (notule a), 98 (no- 
tule a), 997, 376 (note 5), Â5o-&53, 63o (io5, 
109), 658 (189), 

(Frédéric de), p. 5 (note 1). 

Hovenden, p. 390, 665 (note 9), 606 (note). 

Howard (Thomas), pirate, p. 178, i83 (et note 3), 
697, 5/16 (note 5), 64t (i59), 6/19 (t55), 663 
(i57). 

Huirt (Clément), p. i46 (note 1). 

Huckett(Rév.), p. 63i. 

Hughes (Robert), p. 5ii. 

Hugo (Hubert), p. 669-670. 

Hugon (B.), p. 9 (notule 6), 116 (note 6), 160 
(note 9), 166 (note 3), 908, 611 (note 9). 

Huguetan (Jean-Henry), G** de Gyldensteen , p. 5 16. 

Hulett, p. 61 3. 

Humboldt (W. Yon), p. 6 (note 9), 11 (note 11), 
69 (note 5), 699 (57), 696 (85). 

Hunt (Gol.), p. 159 (notule d)^ 617, 693-696, 
563. 



I 



Inless (Samuel), pirate, p. 663 (157). 

Inrerarity, hydrographe anglais, p. 160 (notule a), 

5l9. 

Ives (D' Edouard), p. 5o9-5io. 



Jacomy-Régnier, p. 186 (notule 6), 998 (notule a). 

Jakob8en(Rév.), p. 616. 

Jédina (Von), p. 999, 55o (note 1). 

Jeflreys (Rév. J.), p. 390, 566 (note 1). 

Johns (Rév.D.), p. 390 (note 1), 399, 566 (note 1), 
611. 

Johnson (Gh.), auteur d'une Hùtory of PyraUê, 
p. i58 (note 9), 178-183 (notes), 991 (note 9), 
5o6 (notule a), 664 (160), 666 (i63). 

(Rév.) et M-, p. 958 (note), 3io, 398. 



Joly (Abbé), p. 589. 

Jonas [Razonasy], p. 199 (note 9), i5o-i5i. 

Jones (Achen), [urate, p. 177 (et note 9)- 178, 566 
(note 5),66o(i69), 63i (i56). 

Jones (Rév. David), p. 395 (note 1), 389, 390, 
399 (et notes 1 et 3 et notule a), 606, 61 1. 

(M"*), p. 566 (et notule a). 

Joran (P.), cap. de la Vierge de Grâce, p. 65o. 

Jordis (Biichiei), p. 666. 

Jorgensen (Rév.), p. 6 (note), 69s (33). 

Jouan(G*), p. 6 (note). 

Jouannetaud (Lient), p. 86 (note 6), 959 (note 1). 

Joudot, p. 591. 

Jouen (R. P.), p. 393, 537, 571 (note 1), 589, 
590, 591. 

Jouffre (Frère), p. 589. 

Jourdoin (Gap.), p. 999. 

Jourdié(Abbé),p. 586. 

Jovio(R. P. Paulo),p. 639. 

Jukes (Rév.), p. 609 (note 9). 

JuUy, p. 73 (note 1), 89 (note 9), 86 (note 1), 
119, 199 (note 6), 199 (notule a), i3i (note 1), 
i35 (notule a), 159 (notules b et/), 160 (no- 
tule c), 161 (notules e et g), 695 (89), 696 
(87), 63o (110). 



Kapitakà, roi du Manambolô, p. 639, 635, 

660. 
Keane, p. 10 (notule a), 11 (note 1), 69 (note 5), 

70 (note 6), io5 (note 1), 699 (61). 
Keding (William), p. 689. 
Keith (Lord), p. 5ii. 
Kempenfelt (Amiral), p. 5 10. 
Kergadiou (Gap. de), p. 598 (note 1). 
Kerguelen, p. 999. 

Kerkhoven (Simon van der), p. 666-667. 
Kern (V.), p. 81 (note 3). 
Kestell-Gomish (Bidiop), p. 6o5. 
Kid (William), pirate, p. 189 (et note 1), 186, 

i85(note 9), 697,660(168). 
Kitching, p. 606 (note). 
Knight (E. F.), p. 169 (note 1). 
Koning (Jan de), cap. du Bameveld, p. 673-676. 
Kruger (Rév.), p. 601. 



La Bigorne, p. 998 (note 3), 3o8. 

Laborde (Jean), p. 986, 993, 39o, 396 (notule 3), 
337, 536, 537 (et note 1), 569 (note 3), 579, 
575-576 (et note 1), 591, 660 (191). 

La Bretesche, p. 556. 
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La Buse (Oiivier Le Vtsseur, dit), p. i85 (et note i), 

A76, A94 (note 6), 697, 53o, 564 (note 1), 

645 (161, 16», i63). 
Lacarrière (Gap.), p. a86 (note 1). 
I^ Gaie, p. 94 (note 1), 978, 979, 449, 63o 

(ii3), 63i. 
La Gerda (Manoel de), p. i9i, i49 (note 9), 173 

(note [8*-9']), 494-496; 497, 498, 443. 
Lacombe (R. P.), p. 4o3. 
Lacomme (R. P.), p. 591. 
LaForest(Gap.), p. 466. 
LafiUu (R. P.), p. 173 (note). 
La Haye (De), p. 449, 555 (et note 3). 
Laine (Gap.), p. 569 (note 1). 
La Lande (De), p. 659 (189). 
La Martinière (De), p. 999. 
Lambert, p. 537, 549 (note 3), 590, 591. 
La Meilleraye (Mariai de), p. 466, 597-598, 

584 (note 6). 
Lancaster (Gapt. James), p. 455. 
La Salle (Gh*' de), p. 196 (note 9), 199 (note 9), 

900 (note 1), 998 (note 3), 939 (note 1), 45o, 

537 (notule a). 
La Serre (Gh" de), p. 3 (note 1), 198 (note 1). 
Lasnet (D'), p. 33o (notnle a). 
Lastdle (De), p. 534 (note 1), 537 (^^^ 0« ^^^> 

579-574, 590, 659 (i9i)-66i. 
Lauga(RéY.), p. 601. 
La Vaianère (R. P.)f ?• 73 (note 9), 75 (notale a), 

956 (note 9), 399 (notale &), 4oi (note 1 et no- 
tule a), 571 (note 1), 591. 
Laverdant, p. 4 (note), 690 (17), 696 (85). 
La Vigne (Gap.), p. 45o (et note 1), 598, 648 

(168 et note 3). 
Lavoix, p. i4i (note 4). 
Le Bourg (Gap. Roger), p. 596, 583. 
Lebrun (Frère), p. 584 (note 5). 
Le Brun (Rév. J.-J.), p. 394. 
Leclerc (Mai), p. 4 (note), 73 (note 4), 989 

(note 9), 691 (37), 653. 
Lefèvre (LieuL), p. 944 (note 3). 
Lerort(Gap.), de Gartbagène, p. 509, 5] 6-5 17. 
Le Gentil, p. 3 (note 1), 4 (note 1), 73 (note 1), 

198 (note 1), 939 (note 1), 989 (note 9), 45o, 

691 (45), 653 (189). 
Le Gros (charpentier), p. 537 (et note 1), 579. 
Leguevel de Lacombe, p. 4 (note), 690 (16). 
Leibbrandt, p. 465 (notes 1 et 9), 468 (note 4), 

469 (note 1), 479 (note 9). 
Lemaire, p. 988 (note 9), 3o3. 
Le Roy et Des Gots, p. 554. 
Le Sage, capitaine anglais, p. 545. 
Lescallier, p. 571. 
Lescarret, p. 984 (note 9). 
Lesqnelen(De),p. 569 (note 1). 



i84, 497, 64o (i5o), 
9), 35 (note 1), 60 



Lesson, p. 4 (note 4), 690 (i3). 
Letoumeau (D'), p. 4 (note), 691 (49). 
Le Vasseur (Olivier), voir La Buse. 
Lewis (Locke), p. 9 45 (note 9). 
Lîgnon (R. P.), p. 590. 
Linden (Rév.), p. 616. 
Lislet Geoffix>y, p. 347. 
Littleton (Gommodore), p. 

649 (i55), 643(157). 
Livingstone, p. 33 (note 

(note 9), 64 (note 7), 169 (notule b). 
Loftus(Se(l), p. 5ii. 
Lormeil (Gap.), p. 449, 46 1, 596. 
Louis XIV, p. 597, 598 (et note 4). 
Lyall (Robert), agent anglais, p. 391, 545, 667 

(187). 

M 

M* Gubbin, négociants anglais, p. 60 4. 

Macdonald (M.-J.), p. 98 (note 1), 39 (note 3), 
33 (note 9), 46 (note 1), 47 (note 6), 48 
(note 9), 53 (notule a). 

Mackau (B** de), p. 998, 539 (note 1). 

Mackett (Gapt William), p. 5o3, 5o4. 

Mackray, marin anglais, p. 644 (161). 

M* Mabon (Rév.), p. 4 (note), 169 (note 1), 691 
(4o). 

M* Tbeal, auteur d*une Hiitory of South'Ajhca, 
p. 48o (note 9), 498 (note 9). 

Maillard, p. 5o4 (notide a). 

Maigrot (consul d'Italie), p. 618. 

Major (Henry), p. 173 (note). 

Makintosh, p.-5ii. 

Malxac (R. P.), p. 5 (note), 73 (note 9), 89 
(note 9), 99 (note 1), 945 (note 3), 591, 694 
(73), 696(85). 

Mandelslo (J. A.), p. 487. 

Manié (Abbé), p. 388,584. 

Marcelline (Sœur), p. 591. 

Marchai, p. 3o3, 536. 

Marchand, p. 907 (note 9 et notule a), 639 (139). 

Marco Polo, p. 9 (notule), 3 (notale), 175 (note 9), 
619 (notule 1). 

Mariano (R. P. Luif), p. 9 (note), 3 (note 1), 4 
(note 9), 90 (et note), 91 (note 9), 190, 199 
(note 1 et notule a), i3o (note 1), i3i (note 1), 
137 (note 9 et notule), i4i (note t), i49 (et 
notes 1 et 3-5), 157 (note 1), i58 (note 5), 160 
(notule c), i63 (note 1), i64 (note 3), 166, 
168 (note 9), 174 (note 1), 199 (notule c), 
908 (note 5), 919 (notule 6), 939 (note 1), 
3ot, 3o6, 3i6, 385-387, 409, 496 (et note 9), 
431-438, 439-443, 457, 485, 519 (note 1), 
634 (198), 635(i3i), 639(i45). 
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Marin-Darbel (G*), p. iSg (notule/). 

Mariowe (Edmond), p. 484. 

Marre (Arist.), p. lo (noie i et notule a), 6a6 
(85), 627 (88). 

Marsden, p. k (note a), 6sa (58), 636 
(85). 

Martin (François), p. 97 (note), 100, 998 (note 3), 
997-998, 3o8, &o5-&o6, 449, 466 (note 1), 
469 (note 1), 597, 598 (et notes 9 et 3), 648 
(168). 

Martin, de Vitré, p. 446-447. 

Malhieo(R. P.)>P* 590. 

Ma tthews ( Commodore), p. i85, 4o3. 

MaundreU (Rëv. H.), p. 395. 

Maury (Alfred), p. 4 (note). 

Max, négociant américain', p. 61 3. 

Maxwell, p. 35 (note 9). 

Mayeur, p. 95 (note 5), 77 (note 3), 87 (note 4), 
94-96, i35 (notule b), i38 (note 9), i58 
(note 9), 159 (notules b et d), 160 (notule a), 
161 (notule d), 168 (note 9), 197 (notes 1 
et 4), 198 (noie 1), 199 (note 3), 900 (notes 9 
et 3), 901 (note 1), 909 (et notes 1 et 9), 990 
(note 9), 998 (note 3), 93o (note 9), 939 
(note 1), 949 (note 3), 959 (note 3), 956 
(note 1), 957 (note 4), 958 (note 1), 969 
(note 9), 963, 979 (note 4), 998, 307, 3so, 
349 (note 3), 373 (note 4), 45o, 680, 537 
(note 1), 587 (et note 1), 696 (85), 639 (ii4), 
«47 (166), 648 (169, 170), 649 (171), 65o 
(178). 

Megiscr, p. 157 (note 1 et notule a). 

Mondes (R. P. Antonio), Père jésuite inspecteur, 
p. 387, 388, 44i, 449. 

(Ruy), p. 179 (note 1 [3']). 

Meneces (Manoel Teles de), p. 4i3, 4i5, 4i6» 
419. 

Meneses (Jorge de), gouverneur de Moxambique en 

1587, ?• 9* K^^^ 9)» *7^ (^^^ [**'])» *3^" 

43i. 
Mengand de la Hage, p. 3o9. 
Menisson, officier du génie, p. 570. 
Meyniard, p. 186 (note 9 et notule b), 
Middleton (David), cap. du Coment, p. 48 1-489. 

(Sir Henry), p. 484. 

MilhelrFontarabie (D'), p. 537 (et noie 1), 591. 

Milius (B*»), p. 539. 

Millar (Capt.), p. 497. 

Minault (Rév.), p. 609 (note 3). 

Minot (Abbé), p. 589. 

Missen (Frère Gérard), p. 584 (note 5). 

Misson, pirate provençd, p. 180 (note 1), 189, 

497 (et note 1), 53o, 64o (149). 
ancien procureur général de Bourbon, p. 585 

(note 1). 



Modave, p. i43 (note 4), 157 (note 1), 160 (no- 
tule a), 908 (et note 5), 989 (note 9), 3o4, 
45o, 53o, 536 (el note 3), 569, 635 (i3i-5), 
659 (189). 

Mondevergue (M** de), p. 449, 598 (et note 4), 
553, 584 (et note 4), 648 (168). 

Monet(Abbé), p. 585. 

Monnei(M»~"), p. 393, 589, 590. 

Montmasson (Abbé), p. 584. 

Morio , ( laiUeur français) , p. 57 9 . 

Meunier (Abbé), p. 388, 583. 

Mullens, p. 4 (note 9), 5 (note), 83 (notule 6), 
9i5 (note 5), 999, 999, 3io, 3i3, 3i4, 319 
(note 4), 390 (note 1), 39i, 4i9 (note 5). 

MûUer (Friedricb), p. 69 (note 3). 



N 



Nacquart (Abbé), p. i35 (note 9), i5o (note 1) 

i54 (notule), i55, 991, 999, 3o9, 388, 449. 
Navarrete (R. P.), p. 388 (note 1), 5i6 (et note 5), 

555 (note 3). 
Newport (Cap. Gbr.), p. 485. 
Neyraguet (R. P.), p. 393, 589. 
Nichelson (William), p. 5 10. 
Nicolas (Victor), p. 533. 
Nieuboff(Jobn), p. 469-470, 494. 
Nilsen (Rév.), p. 3oo (note 4), 395. 
Noël (Vincent), p. 73 (note 9), 191 (notule a), 

199 (note 9). 
Noinville de GléBer (Abbé de), p. 584-585. 
Norlh (Nathaniel), pirate, p. 178, i83, 497, 5i8, 

543 (note 4), 544 (notes 3, 4), 6i4, 64o (s5o), 

64i (i59), 643(i56, 157). 







Oliver (Capt S. P.), p. 4 (note), 73 (noie 9), i9i 
(notùdea), 993, 999, 3io, 3i3, 3i4 (note 6), 
691 (39), 694 (69), 654 (189). 

Orléans (P~ Henri d'), p. 36 (note 1), 43 (note 1), 
44 (note 7). 

Ormières, p. i64 (note 3). 

OWald et C^ p. 6i5. 

Ovington (Jobn), p. 177 (note 1). 

Owen, p. 160 (notule a), 4io, 5i9. 



Pages (R. P.), p. 539 (note 6), 591. 

PaUu (M»"-"), p. 584 (note 3). 

Parât, p. 998 (note 3), 939 (note 1), 649 (170). 
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Parent, p. 61 5. 

Parisol (Frère), p. 584 (noie 5). 

Parmentier (Jean et Raoul), p. 443-446. 

Parreti (J.), p. 5 (note), 3o4, 6a4 (68). 

Pastre (Abbé), p. 687 (et note 1). 

Patte (Frère), p. 584 (notes t et 5). 

Pautbier, p. iî4 (note 1). 

Peake (Rév.), p. 612. 

Pearee (Rév.), p. 4o3. 

Pec[reane8,p. ii8(note3[8'']), i39(notea), 493. 

Perboyre (Abbé), p. 991 (note 3), 556 (note 9). 

Pereira (Juan Rodrigues), p. 17a (note 1 [3*]), 

4i3, 4t5, 4i6, 419, 490-491. 
Goutinho (Ruy), p. 89 (notule a), 157 

(note 1), 160 (notule c), 169 (et note 9). 
Peteira (Diogo Fernandes), p. 179 (note [9*]), 

418-419. 
Petors, p. 549 (et note 9). 
Petit de la Rbodière, ingénieur géographe, p. 539 

(note 1). 
PetU-Jan (Gap. du), p. 45o. 
Pfeiffer (Ida), p. 539 (note 5), 549 (et note 3), 

591. 
Piiiliips, armateur, p. 64o (i5i). 
Pickersgill (W. Cl.),p, i64 (note 3), 319 (note 3), 

4o3. 
Pierre le Grand, p. 4i8 (et note 4). 
Pilliers (Frère), p. 584 (note 5). 
Pina (Gap. Joâo Gardoso de), p. 436-438, 44o. 
Pira8(R. P.),p. 590. 
Plantain (John), pirate, p. 497. 
Poivre, p. 449, 569. 
Pollen, p. 4 (note). 
Por (Rcinier), p. 46i, 549 (notule 9). 
Poulain (D'), p. 338 (notule a), 339 i^^ 0- 
Powefl (Sir Thomas), p. 484. 
Prévost (Abbé), p. 584, 588. 
Prier (James), p. 38 1, 657. 
Pro (John), pirate hollandais, p. 178, i83, 5o3, 

544 (notes 9 et 7), 6i3, 644 (i58, 159). 
Pronis, p. 449, 463, 5i6, 596-598, 578, 583. 
Provint, traitant créole , p. 539 (note 4). 
Prudhomme (Gol.), p. 86 (note 3). 
Purchas, p. 454 (note 9), 455 (note 4), 48 1 

(note 1), 489 (notes 1 et 9), 484 (notes i-3), 

485 (notes 1 et 9). 
Pyrard, de Laval, p. 4 (note 9), 74 (notule b), 

169 (note 9), 446-447, 554 (note 1), 699 (54). 



Q 



Quatrefages (De), p. 4 (note), 5 (note), 8 (note 3), 

699 (63), 694(70). 
Queimado (Job), p. 175. 

■rVNOGRAPBlE. 



R 



Rabone(Rév.),p. 696 (84). 
Ramsey, marin anglais, p. 643 (157). 
Ravelonahinâ (D'), p. 397 (note 1), 336 (note 4). 
Read (W.), pirate, p. 176-177, 189, 497, 64o 

(i49),64i(i54). 
Reclus (Elisée), p. 999. 
Régnon (R. P. de), p. 591. 
Reland, p. 5 (note 1). 
Remade (Frère), p. 589, 590, 591. 
Rezimont (Gap.), p. 449, 46o-46i, 5i^, 596, 583. 
Ribeiro (R. P. Francisco), p. 387, 44 1-449. 
Richard (R. P.), p. 589. 
Richards (Amiral), p. 178. 
Richardson (Rév.), p. i33 (note 1), 3i4, Sac (et 

note i), 337, 394 (note), 4o3, 546 (note 5). ' 
Richelieu (Duc de), p. 584 (note 6). 
Richement (De), p. 376 (note 1). 
Robert, p. 34-, 45o, 645 (161). 
Robin (sergent français), p. 537 (®^ ^^^® ^ ^^ ^^~ 

tuie c), 593. 
Rocard (Gol.), p. 373 (note 1). 
Rochon, p. 99 (note), 198 (note), i43 (note 4), 

989 (note 9), 999, 347, 659 (189). 
Rogers (Woodes), p. 181, 395 (notule 1), 471 

(note 9). 
Rogger, p. 4i8 (note 3), 5o3. 
Roguet(Abbé),p. 584. 
Rolland (J.-B.), p. 4 (note a), 73 (note 1), 699 

(69), 63i. 
Rondeaux, p. 3 (note i), 4 (note 1), 73 (note 1), 

381,690(11), 691 (47). 
Rontaunay (De), p. 573-574, 659 (191). 
Rostvig ( Rév. ) , p. 6 1 6. 
Rousselot (Abbé), p. 69 (note 3). 
Roux (Silvain), p. 9 (notule 6), 989 (note 1), 999, 

9991 349 (note 4), 38i (note •), 4i3, 45o, 

539 (et note 1), 536,607. 
Rowlands, p. 389 (note 4). 
Rowles, p. 483, 484, 569 (note 1). 
Ruelle, p. 555. 

Rupert (Prince), p. 176, 417, 486-487. 
Russel ( Lockhart ) , p. 5 1 1 . 
Rutenberg (D'), p. 55o (et notes 9 et 3) . 



Sacy (Silv. de), p. 110. 

S'-Thoroas (Le Père Fray Joâo de), p. 384, 43o, 

569 (note 1). 
Saldanha (Antonio de), p. 495. 
Sahnon, p. 497 (note 9). 

IHPIlIMIRtB KATtOHALB. 
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Samat (Léo), p. 3o4 (noie 4), 534 (note 4). 

(Philippe), p. 534. 

Samuel, roi antanosy, p. 471 (et note 9)-47s, 

Sanglier (Chev. de), p. 38 1, 557 (note 1). 

Santos (Joâo dos), p. 174 (noie), 43i (note 1). 

Saune (M»""' do), p. 566 (notule a). 

Schneider, p. 998, 3oa. 

Schreuder (Évéque), p. 616 (et notule a). 

Sequoira (Di^o Lopes de), p. 8a (notule a), 118 
(note 1 [4*]), i4i, i44, 166, 168, 173 (noie 
[4']), 407-408, 4ii, 4i3, 4a2-4a3, 639 
(i43). 

Serrano (Juan), p. 173 (note [5*]), 4a3. 

Seweil (Rév. J. S.), p. 395. 

Shaw (Rév.), p. 3 (note i), 4 (note 1), i5a 
(note 1), i53 (note t), 9o3 (note 5), 3i4, 
4o3, Gai (4i),6aa (49),63i (ii3-3),663. 

Sherley (Sir Robert), ambassadeur de Perse, p. 484- 
485. 

Shivers, pirate, p. 64o (i5o), 643 (157). 

Sibree(J.), p. 5 (note), 147 (note'a), 399, 391, 
4oi (note 1), 546 (note 5), 693 (65), 636 
(85), 697 (88), 649(174). 

Smart (John), p. 175, 417, 488-49S, 543, 
554. 

Soares (Diogo), p. 499. 

(Feman), p. 419. 

Solages (Abbé de), p. 393, 559 (notule a), 588 (et 
note 1). 

Sonnerat, p. 45o, 696 (85), 649 (170). 

Souchu de Rennefort, p. 999, 449, 598 (et note a), 
555 (note 3), 584 (note 3), 648 (note 3). 

Sonillac (V*' de), gouverneur de Ttle Bourbon, 
p. 654 (note 3), 657. 

Soumagne, p. 537 (note 1). 

Sousa (Ballhasar Lobo de), marin portugais [1557], 
p. 3 (noie 1), 81, 116 (note 8), 118 (note 9 
[lo"]), i39 (note 9), 160 (notule a), 161 (no- 
tule d), i63 (note 1), ]64 (note 3), 4i3, 499, 
619(5). 

(Basliande), marin portugais [1 5 i5],p.493-49 4. 

Spaak (J. G.), p. 4i8 (note 9). 

Spilberg (Amiral), p. 455. 

Slaag(Rév.), p. 394. 

Standing (Rév.), p. 398. 

Steinschneider [Diê Skidy]^ p. i53 (note 4). 

Strabon, p. 107 (note 1), i94 (note 1). 

Street (Rév. L), p. 895. 

Slribling (Rév. E. H.), p. 3o8 (noie 9). 

Stumpoff, p. 61 5 (note 1). 

Suau(R. P.),p. 586. 

Suberbio, p. 307. 

Sundbarg, p. 344 (note 1). 

S)lvanie (Sœur), p. 591. 



Tacchi, p. 83 (notule b). 

Taix(R. P. Alph.),p. 591. 

Tarroux (Abbé), p. 589. 

Taylor, p. i85 (et noie 1), 476, 494 (note 6), 

497,644(160, 161), 645 (i63). 
Teat, pirate, p. 176-177, 189, 497. 
Télesphore (Sœur), p. 591. 
Telfair, p. 73 (note 1). 
Temay (Chev. de), p. 557 (note 1). 
Tew (Thomas), pirate, p. 179 (et note 9)- 180, 

189, i84 (note 9), 195 (note 1). 
Thevenot, p. 448 (note 1), 458 (note 1), 459 

(note 9). 
Thomlison, p. 655 (note 1). 
Tou(Rév.), p. 654(i84). 
Toy (Rév.), p. 4o9 (note 9). 
Tralboux (Cap.), p. 996 (note 4). 
Trousselle (Cap.), p. 985 (note 9). 
Turgot, p. 567. 
Tyerman et Bennet (Rév.), p. 390. 



u 



Unienville (D'), p. 619 (19) 



Vacher (Cap.), p. 5i (notule a), 906 (note 3), 

907 (notule a), 919 (notes 9-5 et 7), 9i3 

(note 1), 977 (note 1), 985 (notes 1, 9 et 4), 

987 (notes i et 6), 988 (note 9), 989 (note 1). 
Valenlyn (François), p. 478. 
Valgny (De), p. 91 (note 3), 98 (note et notule 6), 

349 (note 4), 45o, 53o, 569, 645 (169), 649 

(170). 
Van Baalen (Rév. J.), p. 36 (note 1). 
Van der Hagen (Amiral), p. 454-455. 
Vanderkemp (Rév.), p. 390. 
Van der Lith, traducteur des A^atb, p. 81 (note 3), 

116 (note 3), 169 (note 3), 5i8 (note 1). 
Van der Meersch, gouverneur de Maurice, p. 469- 

464, 493 (note 1), 096 (note 1), 549 (notule 9), 
Van der Spil (Jacob), cap. du navire Ik Brack, 

p. 3i5 (noie i), 3i6, 479-480. 
Van der Slel (Adrien), gouverneur de Maurice, 

p. 46 1-469, 549 (notule 9). 
Van der Tuuk, p. 4 (note 9), 10 (notule a), 699 

(58), 696 (85). 
Van Gennep, p. 54 (note 9). 
Van Lier, p. 464 (note 9). 
Van Neck et Warwyk, p. 389, 453-454, 657 (186). 
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Van Biebocck , p. /i 1 7 (note 9 ) , 669 ( notules 1 et a ). 

Van Thyle (Ort), p. 178, 616, 6/io (1/19). 

Vasco de Gama, p. io5 (note 3), i]5 (note 3), 

116 (noie a). 
VasconoeHos (Luis Feraandes de), p. 5, 81, 8a, 

17a (note [to*]), 4i3, àa9-63o. 
Vaio Roxo (Pero),p.iai,i73(note[9'*]), Aa5, 4a6. 
Verburg (Frédéric), p. 464-465. 
Vergnes (Résident), p. 3oo (note 1). 
Verhuff (Amiral), p. 456-457- 
Vincent le Blanc, p. 176 (note 1). 



w 



Waitx, p. 4 (note), 6ao (19), 6a6 (85). 

Wake (Slan.), p. 3 (note 1), 4 (note a), 5 (note), 

73 (note 1), 6ao (aa), 6aa (60, 61), 6a4 (67), 

6a6 (85). 
Waldogpave (Powle), p. 176, 488, 499, 554 

(note a). 
Walen, p. 3oo (note 4), 616. 
Walen et Lund (Bév.), p. ai5 (note 5). 
Warren (Commodore), p. i84, 497. 
Watson (Amiral), p. 509. 
Webber (R. P.), p. 10 (notule 3), 393, 537, 589, 

590, 591. 



WeddaU (Cap.), p. 485-486, 489. 

Welah (Ed.), pirate, roi de Tile de Sainte-Marie, 
p. i85 (note a), 495 (note 1). 

White, marin anglais, p. 643 (157). 

Wbite (Thomas), pirate, p. 178, i83, 497, 5o4 
(et note 1 et notule a), 5o5, 544 (notes ^, 5), 
64i (i59, i54), 643 (i56), 644 (157). 

Wilde (Ch.), p. 160 (notule a), 493. 

Wilken, corsaire danois, p. 176. 

Wilks(Capt.),p. 5o3. 

WiUes (Capt.), p. 488. 

Williams (David), pirate, p. t6o (notule c), 177 
(et note a et notule a)-i79, 18a, 497, 543 
(note 4), 544 (notes 5 et 7), 56a (note 1), 61 4. 



Young (Capt. W.), p. 498, 64a (i56). 



Zaborowski, p. 4 (note), 691 (49). 

Zacbary, pirate, p. 5o3, 544 (notes a et 7), 644 

(i58, 159). 
Zannetti, p. 4 (note), 6a6 (85). 
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AdvetUurê (The) [1697], p. 64o (ikS), 
Aernhem (1661), p. 666, 568 (notule b). 
Alckmëor, p. 655-636. 
AUxander (Tkê)^ naYÛre-pinte (1703), p. 566 

(note 5), 660 (169), 669 (i55). 
ilm«(6rreefi, navire holiandais(i696), p. 659 (note 1), 

660. 
Anglêua, fir^ate anglaise (1703), p. 697, 663 

(.57). 

Argo (1765), p. 5ii. 
Aicenêim (1608), p. 689. 
i4«ta(i78o), p. 5ii. 
Auguêtine (V) [i855), p. 536. 



B 



Bameveld (1719), p. 673, 568 (notule b). 
Barquê longue (La) [1671], p. 65o). 
BelU-hle (1780), p. 5ii. 
Boogh (1679), p. 669-670, 569 (notule a). 
Brack (th) [1761], p. 669 (note 1), 679-680. 
Br$dam (i635),p. 660. 
Bonito (i65o), p. 698-696. 
Buffalo (1706?), p. 663 (3 56). 



Caroline {La) [1860], p. 569 (note 1). 
Ca$$andra, navire pirate [1799], p. 678, 666 (160, 

i6j), 665 (i63). 
CAar2ff(i63o), p. 685. 

(1706), p. 669 (i56). 

Charlotte (La) [1859], p. 536 (notule a). 

dt^^ham Ga%(i7i6),p. 5o3. 

Concorde (i^)[i779]> p* 53o. 

Cornent (1607), p. 681. 

Corbin {Le) [1609], p. 666, 556. 

Cordelière {La) [1859], p. 571 (note 1), 590. 

Croiuant (Le) [1609], p. 666, 556. 

Cygnet{The) [1689], navire pirate, p. *77- 



D 

Défiance {The) [1706], navire pirate, p. 663 (157). 
Degrave (1701), p. 698, 5o3, 66s (t56, i55), 

666(159). 
Delighte {The) [1710?], p. 181. 
Deecobrimento (0) [1617], p. 661. 
Dolpkijn (i665), p. 669, 569 (notule 1). 
Dolphin {The) [i6k^],^. 688. 
Dolj^in {The)y navire pirate (1701), p. 563 (note 1), 

660 (169), 661 (i56), 663 (157). 
Dorothy (1706?), p. 663 (i56). 
Dragon (1608), p. 689. 
Ducheeee {La) [i656], p. 665. 
Ducheue de Noaillet {La) [17S1] , p. 665 (161). 



Ea^/e(i665),p. 699; (1666), 696. 
Enufrac^f (1669), p. 661, 569 (notule 1). 
Egelf bateau aurais (1661), p. 663, 696. 
Eliiabeth (1 756 ) , p. 5 1 o. 
Expédition (1618), p. 686. 



Falcon (i665), p. 699. 

Flying Dragon (I^)[i7i8], navire pirate « p. 665 

(.63). 
Fort Saint-Georgee (i75i), p. 5o9, 517. 
Frederik Henrick (i635), p. 660. 
Friendêchip (i665),p. 690, 691, 699. 



Goede i/oop (1666), p. 668, 569 (notule 1). 
Gonda (1607), P* ^^^* 
Grand-Bourbon (1776), p. 557 (notule a). 
Greevinde Lanerwigen [1788], p. 5i6. 
Grundel (1673), p. 670-671, 568 (notule &), 569 
(notule 1). 
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Happy [i858?],p. 671 (note 1). 

Hoêtingi, (régate anglaise (1703), p. 697, 663 (157). 

//ector (1608), p. 483. 

Henry (^1717), p. 5oA. 

Helgoland{iS'jh),^, 55o. 

He$ter (i645), p. 699. 

Hollandia, navire hollandais (1598), p.653;(i695), 

p. 658-659. 
Hoogh Caipel (1666), p. 668, 569 (notule 1). 



I 



Indevoir (1666), p. 688. 



Jameê (1619), p. 686 ; (i63o), p. 685; (1666), 

p. 689, 699. 
Jo^ffT (18 58), p. 571 (noie 1). 
Jongke Saijer (1666), p. 669-663, 569 (notide 1). 



K 



Kancker (1669), p. 568 (notule b), 

Kent (1756), p. 509. 

Klein Mauritius (1669), p. 661, 569 (notule 1). 



Leidtman (1715), p. 679, 569 (notule 1). 

Lenox (1759), p. 5ii. 

Leven (1896), p. bUg (note 1). 

Uule William (i665), p. 699. 

Lion (1666), p. 696. 

Lizard, frégate anglaise (1703), p. 697, 663 (157). 

Lon<fon (1639), p. 688. 

LunnereU{i6hb)^ p. 699. 

Lupaert (1661), p. 568 (notule b), 

Lyonness (i65o), p. 693. 

Ly«(Lér)[i8t8],p. 656(i85). 



M 



Marie-Angélique (La) [1859], p. 571 (note 1), 590. 
Marie-Caroline (La) ]i859], p. 536 (notule a). 
Marie-MalhUde {La) [1869?], p. 659 (191). 
Mauriliuê, navire hollandais (1598), p. 653, 656; 
(1607), p. 656. 



Médu$e (La) [1730], p. 665 (169). 
Meermin (1766), p. 680, 568 (notule b). 
Mercury (1716), p. 5o3, 5o6, 5o5. 
Middelborch, navire hollandais (1699), p. 656 ; 

(i6a5), p. 659. 
Montmorency (Le) [1690], p. 46 7. 
Moka, navire pirate [1701], p. 563 (note 3), 660 

(i5o),663(i57). 
Moming Star (The)^ navire pirate [1709], p. 566 

(note 7), 661 (i53). 
Moi$ (1780), p. 5ii. 



N 



Nederlanden (De) [1600), p. 655. 

Neptune (The) [1710], p. 663 (i56), 666 (157). 

Nieudelf (1666), p. 664, 568 (notule b), 569 

569 (notule 1). 
Niep) Hom (1619), p. 657. 
Nieui, frégate anglaise [1819], p. 656. 
Noordgouw (1701), p. 671; (1709), p. 671, 569 

(notule 1). 
Nosea Senhora da Esperança (161 3), p. 63 1-636. 
Notta Senhora d'Eetrella (i658), p. 663. 







Otui«rar#r(i635),p. 660. 

Ouwerkere (1697), p. 660, 5i5. 

Over-Y$$el (1598), navire hollandais, p. 453. 



Pélican (The)^ navire arahe, p. 64o (i5o). 

navire pirate [1701 ?], p. 663 (157). 

P«n^t)it«(r4*)[i7oi?],p. 64i (i59), 643 (157). 
Pèntée(La) [i5i9], p. 443. 
Peter en Paul (1699), p. 471, 549 (notule 1). 
Petit-Jan (1669), p. 45o, 555. 
A}7(i679), p. 669-670, 569 (notule 1). 
Pionnier (Ije) [1839], p. 659 (191). 
PoeUnip (1667), p. 669, 569 (notule 1). 
Poetknecht (1661), p. 666, 569 (notule 1). 
Prince William (1738), p. 5o8. 
Protperoue (The)y navire pirate [1709], p. 178, 
566 (note 5), 64i (i53, i54), 643 (157). 

R 

Ram (De) [1609], p. 455. 
Rebecca (i665), p. 690, 499. 
Résolution (The) [1690], p. 64o (i48). 
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Ridderschap (De) [1699], p. k*]!. 
Rippon (1780), p. 5ii. 
Rotterdam (t 63^) y p. ^60. 
Royal {Le) [lAô/i], p. 46i, 5a6. 
Ruby{l^bl), p. 5o8. 
Att(A(i6/i6),p. /i99. 



Sacre {Le) [1699], p. 663. 
Samt-Alexie (Le) [i638], p. 595. 
Saint'Jean-Bapti$te {Le) [1777]* p* 65o (noie 9). 
Saint-Laurent {Le) [i643 et 1666], p. 596. 
SaintrLouie (Le) [1662], p. /î6i, 596; [1666], 598. 
Saint-Pàul {Le) [i733], p. 45o. 
Sarak (1716), p. 5o3. 
Schiedam, navire hollandais (i695), p. dS^, 
Sevem {The), navire pirate [1700], p. 544 (note 7). 
S*Gravenhage {i6^ù), p. 46o. 
Shonhouvjen [vers 1715?], p. A73 (note 1). 
Soîdada (1697), p. 671, 5/19 (notule i), 64o (i5o), 

663 (157). 
Speaker {The), navire pirate [1703], p. 178, 544 

(note 5), 64o (149), 64t (i59, i54), 649 

(i55), 643(t57). 
Speedy Return (The), navire pirate [1702], 

p. 64i (i52),.643(i57). 
Sun (i644), p. 489, 499. 
Sueeex (1738), p. 5o6-5o8. 



Tamboer {De) (1699], p. i85 (note 9), 471- 
479. 

Taureau {Le) [i655], p. 598. 

Ter Aa (1705), p. 479; (1706), p. 479, 548 (no- 
tule 6), 549 (notule 1). 

TerthoUn (i654), p. 548 (notule b). 



Tkomoi and John (i645), p. 699. 
Tulp (i654), p. 464-465; (i655), p. 465, 549 
(notule 1). 



u 



[/mon (1608), p. 489, 484. 
Utrecht{i6^b),p. 46o. 



Veer{Der) [1698], p. 46o, et [t639], p. 46o. 
Vereenigde Provincien (De) [1600], p. 455. 
Victory, navire pirate [17*9]» p- 644 (t6o, 161), 

645(169). 
Vierge de Grâce {La) [1733], p. 45o. 
Vigilant (1751), p. 5o8. 
Vills-d^Oetende {La) [1791], p. 645 (169). 
Voorhout (1676), p. 471, 549 (notule 1). 



w 



Wapen van Rotterdam {i 6 a'j), p. 46o. 

Waterhoen, navire hollandais (i663), p. 433, 467 , 

et (i664), p. 468, 549 (notule 1 ). 
WeUing{iUà), p. 46i;(i645), p. 469(i646), 

469-463, 466, 549 (notule 1). 
WetfDout (1667), P' ^^9» ^^9 (ttolule 1). 
m7/tam(i645),p. 499. 
Winchester (1738), p. 5o6. 
Winterton (1799), p. 5i 9-558 (et notes 1 et 9). 



Zeemeuw (1647), p. 463, 493, 549 (no- 
tule 1). 
Zélie {La) [i846], p. 534, et[ i853], p. 590. 
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MADAGASCAR. 



ë 



*t< 



■\r^ 



VHtstotre physique, naturelle et politique de Madagascar, que publie M. Alfred Gran- 
didier, comprendra environ 5 a volumes grand in-4* raisin : 

t^ Histoire de la Giojravhieet Géographie tnatkSmatique , i vol. avec fac-similës de carfes 
anciennes, par M. A. Grondidier. 
. 9® Géi^aphie physique, i vol. avec cartes et dessins, par MM. A.. et G. Grandidier. 
3* Météorologie et Magnétisme y i toi* par MM» A. et G. Grandidier, 
4** Ethitogiophiey a vol. avec planches, par MM. A. et G. Grandidier; AnAropologie^ par le 

D'Hamy. et Linguistique y fo^r Mm. A. et G. Grandidier, i vol. avec planches. 
5** Histoire politique , coloniale et commerciale ^ a voL, par MM. A. et G. Grandidier. 
6' Histoire naturette des Mammifères^ 7 vol. (3 de texte et 4 de planches), par MM. Alph. 

Milnc Edwards, A. Grandidier, H. Filhol et Guillaume Grandidier. 
7* Histoire naturelle des Oiseaux, 4 vol. (1 de texte et 3 de planches), par MM. Alph. Milne 

Edwards et A. Grandidier. 
8*" Histoire naturelle des Paissons, 1 voU avec planches, par M. le docteur Sauvage. 
9** Histoire naturelle des Reptiles et Batraciens ^ a vol. (1 de texte et t de planches), par' 
MM. Vaillant {Crocodiles et Tortues) et Mocquard {Lézards, Serpents et Batraciens), 
îo'* Histoire naturelle des Crustacés^ par M. Coutiëre; Histoire naturelle des Insectes, par 
MM. AUuaud, Forel, Kunckel d'Herculais, Mabille, de Saussure, Simon, etc., 
1 3 vol. avec planches. 
1 1 ^ Histoire naturelledes Mollusques terrestre etjlumatiks, 1 vol. avec planches, par MM. Fischer 

et Oosse. 
19* Histoire naturelle des Vers, par MM. Vaillant et R. Blanchard, 1 vol. avec planchas. 
1 3'' Histoire naturelle des Plantes, 1 1 vol. avec planches , par MM. H. Bâillon et E. Drake dej 
Castillo, et Histoire des Mousses, par MM. F. Renauld et J. Caillot, a vol. avec pi. 
i/i'* Géologie et Paléontologie, 3 vol. avec planches, par M. Guillaume Grandidier. 

Cet ouvrage est publié par livraison de 5 planches, avec le texte correspondant, 
pour l'Histoire de la Géographie et pour les volumes d'histoire naturelle, et par livrai- 




quc 

1 DO exemplaires, au prix de 1 francs.par livraison pour l«s souscripteurs à [^ouvrage 
complet, auxquels joo exemplaires sont exclusivement réservés; pour ceux qui sous- 
crivent k une ou plusieurs parties séparées, le prix est de t5 francs pour la 7* partie^ 
de 9 francs pour la 9*, la 10' et la 19% eid^ m fr« 5o pour les autres. 

Ont paru et sont en vente les parti^ suiv^at^feàmpienupt 1 ,777 planches) :^ 



i^ Histoire de la Géographie et Géographie 

mathématique : t vol. avec 67 pi. 
. Complet. 

;4* Ethnograplde : 1 vol. avec 6 planches 

et 4 cartes. 
6* Histoire des Mammifères : Telte, t. l", 

et Allas, t. !•' (193 pi.); t. 11 

(ifti pi.); 1.111, i^'fesc. (90 pi,). 
7* Histoire des Oiseaux : Texte, 1 vol. et 

Atlas, 3 vol. (4oo ph). Complet. 
8* Histoire des Poissons : 1 vol. avec 63 pi. 

CompleU 
,. *- 10* Histoire des Lépidoptères diurnes : 1 vol. 

avec 63 pi. Complet. 
10* ffâtoire^*(î/^irwrCatalogue, t vol.; 

et Atla.^, 9 fasc. (64 pi.). 



1 ()• Hstoire des Formicides : 1 vol. avec 7 pi. 
Con^let. 

I o* Histoire des Hyménopthss : 1 vol. texte, 
avec 1 fascicule de 97 pi. 

10* Histoire des Orthoptères : 1'* partie, texte 
et flo planches. 

1 0* Histoire des Myriapodes : Texte et Atlas 
(i5pl.). 

1 !• Histoire des Mollusques : Atlas, 1" fasc. 

(97 pL). 
1 3* Histoire des Plantes : Atlas, t. P' ( 1 5 9 pi.) ; 

t. H (1 48 pi.); t. III (169 pi.); t. IV, 

i'^et9«parlies(io8pl.). 
i3* Histoire des Mousses : Allas, \^, 9*, 3% 

4" et 5« parties (t 03 pi.). 
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